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PREFACE 

LE  premier  Prince  d’Oran- 
ge  de  la  Maiibn  de  Naflàtr 
fiit  René', fils  de  Henri  de  NaC 
fiu  & de  Claude  de  Châlon. 
On  fera  furpris , làns  doute , de 
ne  voir  pas  ici  l’Hiftoire  de  ce 
Prince.  Mais  dans  la  vue  que 
s ’eft  propose  £ Auteur-,  qui  eft 
de  ne  parier  des  Princes  d’O- 
range, que  par  rapport  à la  Ré- 
publique de  Hollande, il  ne  de- 
voitcommencer  que  par  Guil- 
laume Premier. 

Guillaume  au  cornet,  ou  au 
court  ne\  , qui  fut  ainfi  appellé, 
à caufe  du  Cor  de  chafle , qu’il 
portoit  dans  lès  Armes,  ou  par~ 
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PREFACE, 
ce  que  dans  un  combat,il  eut  le 
boutdu  nez  emporté  d’un  coup 
d’épée , conquit  la  V ille  d’CL 
range  l’an  793.  for  Theobard 
Roi  Sarafin 7 & en  fut  le  pre- 
mier Comte , ou  Prince.  Les 
Defcendansde  Guillaumejouï- 
rent  de  cette  Principauté , juL 
qu’à  Rambaud  III.  qui  mourut 
{ans enfans , environ lan  1 1 77. 
.Tiburge  fa  Sœur  qui  fut  fon 
Heritiere  porta  la  Principauté  à 
Bertrand  de  Baux , avec  lequel 
elle  fut  mariée.  Du  mariage  de  , 
Bertrand  avec  Tiburge  naquit 
un  Prince  appellé  Guillaume  y 
qui  commença  la  fécondé  Ra- 
ce des  Princes  d’Orange  , la- 
quelle fe  continua  jufqu’à  Rai- 

• - mond 
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mond  V-  qui  mourut  fans  en- 
' fans  mâles,  l’an  1393.  Marie  de 
Baux, fille  de  Raimond  fut  ma- 
riée à Jean  de  Châlon  & lui 
transfera  la  Principauté.  Guil- 
laume VHI.nâquit  du  mariage 
de  Jean  de  Châlon  & de  Marie 
de  Baux  & laiffa  Jean  II.  qui 
futPere  decePhilibert,quieut 
le  commandement  de  l’Armée 
de  Charles- Quint,  à la  prifê  de 
Rome, apres  la  mort  du  Duc  de 
Bourbon , qui  y fut  tué.  Phili- 
bert mourut  lans  enfans  , en 
■ ijoi.  & laiffa  heritier  René 
Fils  de  Claude  fa  Sœur*  qui 
fut  mariée  à Henri  de  Naifau. 
Ainfr  René  commença  la  qua- 
trième Branche  & fût  le  pre- 
- -v  * 4 mier 
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micr  Prince  cT  O range  de  la 
Maiïon  de  Naffau , comme  je 
l’ai  dit  au  commencement. 

La  Sereniffime  Maifon  de 
Naflau  eft  tres-ancienne  * & 
l’une  des  plus  illuftres  de  toute 
■l’Allemagne  à caufedu  grand 
nombre  de  Héros  quelle  a pro- 
duits. Il  n’yapointdcGenealo- 
gifte  qui  ne  lui  donne , pour  le 
moins,  fix  fiecles  d’ancienneté. 
En  effet>pour  ne  remonterque 
ju(ques-là,  Otthon  de  Naffau 
ép'oulà  l’Heritiere  de  Gueldres, 
Alix, ou  Adélaïde, Fi  lie  de  Wi- 
chard  III.  qui  mou  ru  t e n i o<5 1. 
Henri  Ion  fils  appelle  le  Riche, 
laiffa  Walrame  & Otthon , qui 
ont  fait  les  deux,  principales 

. . Bran» 
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Branches  de  cette  Mailon  illu- 
ftre.  La  première  vient  de'  ce 
W alrame,qui  fut  Perede  T Em- 
pereur Adolphe.  Cette  Bran- 
che eft  divifëe  aujourd’hui  en 
trois  autres  , qui  font  Naflfan1 
Salbruk , Naflau  Wisbaden  & 
ïdftein , Sc  Naflau  Veilbourg. 
La  (econde  vient  d’btthon  Fré- 
té de  Walrame , qui  epoufa  A- 
gnésComtefle  de  Solms,&  elle 
eft  diviiee  en  cinq  autres , fça- 
voir  Naflau  Siegen , Naflau 
Dillembourg , les  Princes  de 
Naflau  , Naflau  Hadamar  r 
Sc  Naflau  Orange- 
Henri, qui  e'toit  de  cette  der- 
nière Branche,  epoufa,  comme 
je  lai  déjà  dit,  Claude  de  Châ- 

* 5 ton , , 
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Ion  , qui  aquit  la  Principauté 
d’Orange  dans  la  Mailon  de 
Naflau , dont  René  Ion  Fils  fut 
heritier , par  le  T eftament  de 
Philibert*  René  fut  tué,  d’un 
coup  de  moufquet  au  Siégé  de 
S . Difier  * & avant  que  d’expi- 
rer, il  appella  a la  fucceffion 
Guillaume  I.  IbnCoufin,  qui 
eftle  premier, par  où  nôtre  Au- 
teur commence  fon  Hiftoire. 

Guillaume  I*  fuivit  le  Parti 
de  Çharles-Quint,&  s’attacha 
en  fuite  à Philippe  1 1 . avec  une 
ardeur  incroyable.  Mais  Philip- 
pe s étant  défié  delui  & Payant 
extrêmement  mal  traité,  if  crut 
qu’il  ne  devoit  pas  balancer  à 

fùivre  une  meilleure:  fortune- 

Si 
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Si  bien  que  voyant  la  conjon- 
cture favorable , pouffé  moins, 
toutefois , par  le  reffentimént 
qu’il  avoit  contre  le  Roid’Et 
pagne , que  par  un  principe  de 
Religion,  & pour  la  liberté  des 
Païs-Bas,  il  fit  delïein  de  s’opo- 
fer  à la  tyrannie  du  Duc  d’Al- 
be,quele  Roi  d’Efpagney  avoit 
envoyé  en  qualité  de  Gouver- 
neur. Pour  ceteftet,ayandùfci- 
té  adroitement  la  rébellion  des 
peuples  contre  Philippe  II.  qui 
abulôit  de  Ion  Autorité  & fai- 
loi  t exercer  les  dernieres  vio- 
lences lur les  Sujets,  & ayant  at- 
t i ré  la  plupart  des  Grands  dans 

• IbnPartijillecoüalejougd  Et 
pagne  5 fe  garantit  de  la  Domi- 
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nation  tirannique  du  Ducd’ Al- 
be,&  revint; au  travers  des  plus, 
grandes  opprefïions , arrofèr , . 
pour  ainfi  dire.,  ce  qu’il avoit 
planté  lui-même.  Il  fut  reconnu 
par  les  Etats  - Generaux  des 
Provinces  - Unies  , comme  le 
Chef  de  leur  Republique  : aufl 
fi  eft-ce  à fà  prudence , à fa  bra- 
voure & à fon  zele , quelle  doit 
fà  gloire  & fbn  établiiTement. 
Ce  Prince , qui  avoit  pris  pour 
fa  De  vile  ; Sœvis  tranquïlfus. 
'Tranquile , au  milieu  dey  plus 
grandes  tempêtes , eut  à en  ef- 
lliïer  de  terribles  ,fous  la  violen- 
ce de  l’une  defquelles  il  fucom- 
ba  enfin.  Car  les  Efpagnols  qui 
crurent  qu’il  leur  étoit  permis 

de. 
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de  mettre  tout  en  ufàge,pour  fè 
défaire  d’un  tel  ennemi,lui  firét 
courir  une  infinité  de  dangers 
fe  vangerentenfin , en  le  fai- 
jfânt  affaflîner.  Guillaume  h 
mourut  donc  de  la  main  d’un 
fcelerat,laiffant  à la  pollerité  la 
gloire  de- n’avoir  jamais  eu  de 
lémblablc  en  adreffe > en  vigi- 
lance,en  libéralité,  en  douceur 
d’efpm  & en  penetration.il  fut 
comparé  à Biutus,  qui  mourut 
pour  foûteni  r la  liber  té  de  fa  Pa- 
triermais  on  leleva  au  deflfus  de 
cet  illuftre  Romain , en  ce  que 
Bru  tus  mourut  en  fe  défendant, 
au  lieu  que  les  ennemi  s de  Gui  1- 
Jaume  I.  le  redoutèrent  fi  fort , 
qu’ils  n’oferent  l’attaquer , que 

lors, 
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PREFACE. 
lors  qu’il  eftoit  fans  armes  & 
par  confequent  hors  d’état  de 
defence.  C’eft  ce  quieft  expri- 
mé , dans  cette  Epigramme  v 

, • f 

Brutue  O*  Auriacnt  , pro  libertatis  honore 
Hiv  fraude,  ille  armïs  occidit , ergo  pares. 
Hxud  ita pro  Patria , laus  eji , f cpue  cadat 
arm  is  : 

Plus  efl  hune  armis  non  potuiffe  mort. 

Philippe -Guillaume  eftoit 

l’aîné  de  Guillaume  L II  l’avoit 

eu  de  fon  premier  mariage  avec 

Anne,  Comteflede  Buren,  car 

il  fut  marié,quatre  fois, comme 

on  le  verra  dans  fon  Hiftoire. 

Ce  Prince  étoit  prifonnier,  lors 

que  Ion  Pere  mourut,  & ne  put 

obtenir  la  liberté  , que  ldtlg- 

temps  apres  Jl  avoit  lesinclina- 

tions  grandes , nobles  & guer- 
rières. 
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rieres.  Et  s’il  ne  s’eft  pas  diftiri* 
gué  par  ce  grand  nombre  d'ac- 
tions héroïques, dont  la  vie  des 
autres  Princes  d Orange  n'a  été 
qu’un  tifTu  perpétuel, on  le  doit 
attribuer  uniquement  au  mal-  , 
heur  de  là  deftinée.  Quelque 
temps  apres  la  délivrance,  il  et 
pouiâ  Eleonor  de  Bourbon, Fil- 
le de  Henri  de  Bourbon  Pre- 
mier Prince  de  Condé , & de 
CharlotteCatherinedela  Tre- 
moüille  là  fécondé  feme.  Cette 
PrincelTe  n’eut  point  d’enfàns. 

Maurice  Ion  Frere,né  du  fé- 
cond mariage  de  Guillaume  L 
avec  la  PrincelTe  Anne,  fille  de  ' 
Maurice,  Electeur  de  Saxe,fuc- 
cedaàla  Principauté  d’Oran- 
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ge,  & en  même  temps*  à toutes 
les  Charges  de  la  République 
que  fon  Pere  avoit  polïedées. 
11  n’avoit  que-dix-huit  ans,lors; 
que  les  Etats  lui  defererent  le 
Gouvernement  de  Hollande  , 
de  Ze  lande  & d’ Utrecht , avec 
l’Amirauté.  Comme  le  grand* 
deffein  qu’il  avoit  étoit  de  le' 
vanger  de  l’alïalfinat  de  Guil- 
laume lôn  Pere , fur  les  Elpa- 
gnols,qui  vouloient  bien  paner 
pour  en  être  les  auteurs , il  at- 
tendit avec  impatience  la  fin  de 
la  Treve  qui  ctoit  entre  l’Et 
pagne  & les  Provinces-Unies > 
laquelle  étant  enfin  arrivée  & 
la  Guerre  ayant  recommencé , 
il  fut  fi  heureux  & combattit 

ayee 


Digilized  by  Coogle 


PREFACE . 

avec  tant  de  courage  , qu’onluî 
donna  dans  toute  l’Europe  le 
nom  de  Fléau  des  Elpagnols. 
La  paffion  dominante  de  ce 
Prince  ctoit  la  Guerre:  & il  y 
fit  tant  de  choies  merveilleulès, 
qu’il  mérita, à tres-jufte  titre, le 
nom  de  premier  Capitaine  de 
fonfiecle.il  ne  voulutjamais  le 
marier , pour  n etre  pas  obligé 
de  partager, comme  ildiloitlbn 
affeéhon,  entre  une  femme  & 
fbnépée.  Trahit  fua  quemque 
'voluptas.  Ainfi  ce  Prince  mou- 
rut fans  enfans. 

Frédéric  - Henri  luccedà  à 

Ion  Frere  Maurice.  Ce  Prince 

étoit  né  du  quatrième  mariage- 

dé  Guillaume  I.  avecLouïfede 

Co* 
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Coligni , Fille  du  grand  Admi- 
raljGafpard  de  Coligni.  Com- 
■ me  il  hérita  de  la  bravoure , de 
1 ’intrepidité  & de  toutes  les  au- 
tres qualitez  de  fes  Ancêtres  > 
il  lut  élevé  auffi  aux  mêmes 
Charges  de  la  Republique  >00. 
ils  avoientefté  élevez.  Il  fut  la 
terreur  des  Elpagnols  , qu’il 
battit  en  plufieurs  rencontres 
& leur  fit  louffrir  de  grandes 
pertes.il  fut  marié  avec  Emilie 
de  Solms,de  laquelle  il  eut  pin- 
fieu  rs  enfans. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  plutôt 

mort , que  Guillaume  1 1.  Ion, 

fils  fut  élevé  à toutes  les  Digni- 

tez  qu’il  po  fie  doit.  Il  fut  marié 

fort  jeune^aveclaPrinceffe  Ma- 
rie 

\ 

V 
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rie  fille  de  Charles  I. Roi  d’An- 
gleterre. Il  fe brouilla  avec  les 
Magiftrats  d’Amfterdam  & 
ëchoüa  dans  l’entreprifè  qu’il 
avoit  faite  de  fè  rendre  Maître 
de  cette  Ville.  Il' etoit  brave  8c 
n’aimoit  pas  moins  la  guerre 
que  le  Prince  Maurice , mais 
ilne  poffeda  le  Gouvernement 
des  Provinces-Unies,  que  dans 
le  temps  que  toute  l’Europe  é- 
toit  en  Paix , & ainfi  il  fut  dans 
l’impuiffance  de  faire  paroître 
cette  bravoure,  avec  laquelle  il 
eftoit  né , & qui  a fait  dire  à un 
Hiftorien,que  s’il  fût  parvenu  à 
lage  de  les  Ancêtres,  il  les  eut> 
peut-être,  furpaffez.  Mais  il 
mourutàl’âge  de  14.  ans, ayant 
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laiffé  enceinte  la  Princeflelon 
Epoufè,  qui  accoucha,  au  bout 
de  huit  jours, de  Guillaume  III. 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  qui 
poffede  lèul  toutes  les  qualitez 
que  lès  illuftres-  Ayeux  ont 
pofledées. 

Voilà  en  abrégé  l’Hiftoirè 
des  Héros  delà  Mailbnde  Naf. 
fàu,que  fait  nôtre  Auteur. Il  eft 
vrai,  quàproprement  parler,  il 
ne  s’étend  que  fur  les  actions 
Héroïques  du  Roi  Guillaume^ 
nedilant , à l’égard  des  autres 
Princes , que  les  chofes  en  gro& 
& autant  qu  ila  efté  neceffaire, 
pour  donner  une  idée  de  la  vie 
de  ces  grands  hommes,dont  on 
peut  lire  ailleurs  l’Hiftoire.  On 

ne 
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ne  doute  pas, quequelque  main 
habile  uécriveun  jour  la  vie  de 
ce  grand  Prince, que  Dieua  éle- 
vé miraculeufementfur  le  Trô- 
ne,pour  efîuyer  les  larmes  de  la 
Religion  Proteftante  , pour 
maintenir  les  Provinces-Unies 
êc  aïïurer  la  liberté  de  toute 
l’Europe.  Mais  en  attendant, le 
Public  fe  contentera  de  çecte 
ébauche , qui  fera  comme  une  ’ 
introdu&ionà  la  vie  de  Guil- 
laume le  Grand.  Bis  dat  qui 
cito  dat, 

. Cette  Hiftoire  avoit  déjà  ~ 
paru  en  1689.  fous  le  titre 
d'Hiftoire  de  Guillaume  L 
Prince  d'Orange,  defcendu  des 
premiers  Fondateurs  de  ïaru 

. ’ Ctf'Wjs 
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tienne  Mai  fonde  NaJJau,avee 
les  allions  les  plus  remarqua- 
bles de  Guillaume  III.  Roi  de 
la  Grande-Bretagne , fer’  une 
Relation  de  fa  defeente  en 
^Angleterre , de  Ja  réception 
à Londres  Qf  de  fon  éle&ïon 
à la  Rojauté.  C’eft  à la  vérité , 
la  même  Hiftoire , le  même 
delïein.  Mais  outre , que  dans- 
celle  qu’on  publie  aujourd’hui, 
on  a faitl’Hiftoirede  Guillau- 
me II . qu’on  n’avoit  faite  qu’en 
deux  périodes , & qu’on  con- 
duit celle  de  Guillaume  1 1 L 
jufqû’à  la  reduftion d’Irlande  y 
on  a retranché  dans  la  premiè- 
re tant  de  choies  luperfluës  ; 
on  eu  aajoûtc  dofi  euentielles, 

ôc 
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& elle  a eité  fi  retouchée , foie 
àlegardduftile,  foit  à 1 egard  ' • 

des  noms  propres,  que  cet  Ou. 

▼rage  peut  paffer  pour  un  Ob- 

: vtage  nouveau. 
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GUILLAUME  I. 

PRINCE  D'ORANGE- 

L eft  certain  que  la  Maifon  de 
Naflàu  eft  une  des  plus  gran- 
des & des  plus  anciennes  de 
toute  l'Allemagne.  Car  ou- 
tre Tes  grandes  Alliances  ; la 
multiplicité  de  fes  Branches , & l'honneur 
qu'elle  a d'avoir  été  élevée  à la  Dignité 
Impériale  , en  la  perfonne  d'Adolphe  de 
Naftau  Empereur  d'Allemagne  & Succcf- 
feur  de  Rodolphe  de  Hapsbourg  ; elle  a en- 
core cet  avantage  de  s'être  continuée  par 
une  ancienne  & inconteftable  fucceftion 
A d'en- 
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d'environ  dix  Siècles  : ce  qui  eft  une  gloire 
que  la  Maifon  de  Nafïau  partage  avec  la 
République  de  Vcnife,  quife  vante  d’avoir 
été  établie  fur  les  fonde  mens  fermes  , où 
nous  la  voyons  aujourd’hui , l’cfpace  de 
plus  de  mille  ans. 

Othon  Comte  de  NafTau , qui  vivoit  il  y 
a environ  fix  cens  ans,  eut  deux  Femmes; 
la  première  lui  apporta  en  Mariage  le  Païs 
de  Gueldres;  & l’autre  la  Province  de 
Zutphcn,  qui  fut  pofïédéc  par  cette  Famil- 
le durant  plus  de  trois  cens  ans. 

Environ  trois  cens  ans  après,  un  autre 
Comte  nommé  auflï  Othon  de  NafTau 
époufa  laComteffc  de  Vianden,  Dame& 
Héritière  de  plufieurs  Terres  confidérabies 
dans  les  Païs- Bas. 

Son  petit-Fils  Ungilbert  premier  de  ce 
■nom,  Comte  de  Naffau,  époufa  l’Héri- 
tière de  Locke  &dcBredal’an  1404.  Il 
étoit  grand  Pere  d’Ungilbcrt  fécond  du 
pom , Comte  de  NafTau. 

C’étoitun  Prince  quin’avoit  pas  moins 
d’expérience  dans  le  métier  de  la  Guerre, 
que  dans  le  maniement  des  affaires  Civiles. 
Il  gagna  la  Bataille  de  Guinegaft  ; éteignit 
& vangea  la  rébellion  de  Bruges , & fut 
,choifi  pour  .être  Gouverneur  général  des 

PaïSi 
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Païs-Bas  par  l’Empereur  Maximilien  Pre- 
mier. Il  mourut  enfin  fans  enfans , laifi 
fant  fon  Frere  Jean  de  Nafïau  héritier  de 
tons  fes  biens. 

Ce  Comte  Jean  eut  deux  Fils,  Fîenri  &c 
Guillaume'.  Il  donna  à fon  Fils  aîné  Henri 
tous  les  biens  qu'il  pofïcdoit  dans  les  Païs- 
Bas  , & à Guillaume  toutes  les  Terres  qu’il 
avoiten  Allemagne.  Ce  fut. ce  même  Hen- 
ri deNafïau,  qui  par  fes  intrigues  & puif- 
fantes  follicitations  fit  élire  Charles-Quint 
pour  Empereur , & exclurre  François  Pre- 
mier: ce  fut  lui  auflî  qui  eut  l’honneur  de 
mettre  la  Couronne  Impériale  fur  la  tête  de 
l’Empereur.  Nonobftant  cela , après  que 
la  Paix  eut  été  conclue  entre  ces  deuxpuifi 
fans  Princes , l’Empereur  l’ayant  envoyé 
en  France,  pour  faire  hommage  au  Roi 
François , des  Païs  de  Flandres  fi c d’Artois  ; 
ce  Roi , par  une  générofité  incroyable , ou- 
bliant ce  que  le  Comte  deNafïau  avuit  fiait 
contre 'lui,  lui  donna  en  Mariage  Claude 
de  Chalon,  Fille  unique  de  Philibert  de 
Chalon  Prince  d’Orange  , laquelle  avoit 
été  élevée  fous  la  Reine  Anne  de  Bretagne 
fa  belle-Mere.  En  vertu  de  ce  Mariage, 
fon  Fils  unique,  René  de  Naffau  & de 
Chalon  j fut  Prince  d’Orange  , après  la 
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mort  de  Ton  Oncle  maternel , qui  mourut 
fans  enfans. 

Guillaume  Comte  de  NafTau,  Freredu 
Comte  Henri , embrafla  la  Religion  Ré»* 
formée , & chafîa  l'Eglife  Romaine  de  tous 
fes  Etats.  Il  étoit  Pere  de  cet  Illuftre  Guil- 
laume de  NafTau,  qui  fut  Prince  d'Oran- 
ge , & Seigneur  de  tous  les  biens  de  la  Mai- 
ion  de  Chalon , par  le  Teftament  de  René 
de  Nalïau  & de  Chalon  Ion  Coufin  ger- 
main , qui  ayant  été  tué  au  Siège  de  S.  Di- 
dier , ne  laifïâ  point  d'enfans. 

L'Empereur  Charles- Quint  qui  aimoit 
la  Maifon  de  NafTau  , à caufe  des  grands 
fcrvices  qu'il  en  avoit  reçus,  ne  pouvant 
voir  fans  regret,  que  le  jeune  Prince  Guil- 
laume de  NafTau  alloit  apparemment  être 
élevé  dans  la  Religion  Réformée , le  de- 
manda à Ton  Pere , ce  à quoi  le  Comte  ne 
confentit  qu'avec  beaucoup  de  répugnan- 
ce. CetEmpereur  le  garda  auprès  de  lui , 
& lui  donna  des  Précepteurs  de  fa  main , 
pourl'inftruirc  dans  la  Religion  Romaine, 
laquelle  il  profefTa  durant  la  vie  de  Charles 
& les  premières  années  du  Régne  de  Phi- 
lippes  Second  ; mais  ces  principes  de  la  Re- 
ligion Réformée  qu'il  avoit  luccezavecle 
lait;  qu'il  ayoit  en  fuite  plus  à loifir  goû- 
tez 
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tez  dans  la  Cour  de  France , où  ils  ctoient 
en  grande  réputation , & où  il  étoit  en  ota- 
ge pour  Fobfervation  de  la  Paix  du  Châ- 
teau de  Cambrefis , avoient  pris  une  fi  pro- 
fonde racine  dans  Ton  efprit , qu'ils  lui  fi- 
rent bien-tôt  oublier  les  principes  de  l'E- 
glile  Romaine  qu'on  lui  avoitinlpirezpar 
force. 

Guillaume  . Comte  de  Nafiau  eut  de  fa 
Femme  Julienne  Comteflede  Stolbourg, 
cinq  Fils  & fept  Filles.  L'aîné  s'appelloit 
Guillaume  de  Nafiau , de  qui  nous  allons 
écrire  brièvement  la  Vie  &les  Adions.  Le 
plus  jeune  s'appelloit  Jean  de  Nafiau,  qui 
laifla  une  nombreule  poftérité.  Scs  trois 
autres  Fils  furent  Louis , Adolphe  & Hen- 
ri de  Nafiau , qui  le  fignalérent  dans  les 
Guerres  Civiles  de  France  & des  Païs-Bas, 
& qui  ne  s'étant  jamais  mariez  moururent 
tous  trois  à la  Guerre,  en  combattant gé- 
néreufement  pour  la  liberté  de  leur  Patrie, 
& fécondant  avec  courage  les  nobles  def- 
feins  de  leur  Frere  aîné  le  Prince  Guillau- 
me. , 

Les  fept  Filles  de  Guillaume  Comte  de 
Nafiau  iurent  toutes  mariées , l'une  au 
Comte  de  Bergucs , Mere  du  Comte  Hen- 
ri de  Bergucs,  qui  commanda  les  Armées 
A3  du 
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du  Roi  d'Efpagne  contre  fes  Coufins  ger- 
mains , Maurice  & Henri-Frederic  Prin- 
ces d'Orange , & qui  enfin  étant  devenu 
jfufpeéï  aux  Efpagnols  quitta  leur  fcrvice. 
Les  fix  autres  furent  mariées  à des  Comtes 
Souverains  d' Allemagne , & une  entr'au- 
tres,  au  Comte  de  Shwasbourg,  laquelle  eut 
le  malheur  d'être  prefente  à Anvers * lors 
que  Jean  Javregny  tira  au  Prince  d'Orange 
fon  Frereun  coup  de  piftolet  au  milieu  du 
corps,  &àDelft,  lors  que  le  même  Prince 
fut  enfin  malheureufement  affafliné  par  Bal- 
tazar  Gérard  de  la  Franche-Comté  ; car 
elle  ne  vouloit  jamais  abandonner  fon  cher 
Frere  lequel  elle  aimoit  tendrement. 

Cuillaume  de  Naflfau  Prince  d'Orange 
naquit  l'an  1533-  au  Château  de  Dillem-. 
bourg  dans  la  Comté  de  Naflau.  Mais 
l'Empereur,  comme  nous  avons  déjà  dit, 
l'ayant  retiré  de  la  maifon  de  Ion  Pere,  pôur 
l'élever  dans  la  Religion  Romaine , le  mit 
entre  les  mains  de  fa  Soeur  Marie  , Reine 
de  Hongrie,  &le  fit  un  des  Gentilshom- 
mes de  fil  Chambre,  auffi- tôt  qu'il  fut  en 
âge  pour  cela.  Il  demeura  neuf  ans  dans 
cette  Charge,  toujours  auprès  de  la  Per- 
fonne  de  l'Empereur,*  qui  admiroit  d'au- 
tant plus  la  grandeur  de  (onameï,  qu'elle 
• - * étoit. 
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ctoit  toujours  accompagnée  d'une  modeftic 
extraordinaire.  En  effet  , peu  de  temps 
après  il  fit  paroître  un  génie  fi  fort  au  deflus 
du  commun , que  l'Empereur  prenoit  plai- 
fîr  à l’inftruire  lui-même  , & à lui  faire 
confidence  de  Tes  affaires  les  plus  importan- 
tes & les  plus  fecrettcs;  avoiiantàfes  plus 
grands  Favoris,  que  bien  fouvent  ce  jeune 
Prince  lui  découvroit  des  moyens  & lux 
donnoit  des  connoifTanccs  dans  les  affaires 
dont  il  ne  fc  feroit  jamais  avifé.  Et  lors 
que  l'Empereur  donnoit  Audience  particu- 
lière aux  Princes  & aux  Ambaflfadeurs,  nô- 
tre jeune  Prince  voulant  fe  retirer  avec  le  rc- 
ftc  des  Courtifans,  l’Empereur  l'arretoit 
toujours  avec  ces  paroles  obligeantes  ; de - 
mettrez.  Prince.. 

Toute  la  Cour  étoit  furprife  de  voir  la 
grande  eftime  que  ce  grand  & prudent  Mo- 
narque avoit  plutôt  pour  le  Prince,  que 
pour  aucun  de  ceux  qui  étojent  auprès  de  fa 
Perfonne,  & qu'il  confiât  les  fecrcts  les 
plus  importans  de  fon  État  à de  jeunes  an* 
nées,  qui  n'avoient  encore  aucune  expé- 
rience; car  à peine  le  Prince  avoit-il  vingt 
ans,  lors  que  l'Empereur,  à l'exclufion 
de  tous  les  Grands  de  fa  Cour,  le  choifit 
pour  porter  la  Couronne  Impériale  qu'il 
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réfigna  à Ton  Frcre  Ferdinand.  Commif- 
fion  que  nôtre  Prince  reçut  avec  quelque 
répugnance , alléguant  à l'Empereur,  qu'il 
ne  lui  féïoit  pas  bien  de  porter  à un  autre 
cette  Couronne  que  Ton  Oncle  Henri  de 
Naflau  lui  avoit  mife  fur  la  tête. 

Et  pour  faire  voir  que  l’Empereur  avoit 
la  même  opinion  de  la  valeur  que  de  fa  pru- 
dence: lors  que  Philibert-Emanuël  Duc 
de  Savoye,  Général  de  fes  Armées,  fut 
obligé  de  s'abfcnterdcs  Païs-Bas  pour  (es 
affaires  particulières  , quoi  que  le  Prince 
d’Orangc  n'eut  pas  alors  plus  de  vingt- deux 
ans , & qu’il  fût  allé  en  ce  temps-là  viffter 
fa  Ville  de  Breda,  néanmoins  l'Empereur 
à fon  abfence  & de  ion  propre  mouve- 
ment, contre  l'avis  de  tout  ion  Confeil , le 
choifft  préférablement  à tout  autre , pour 
remplir  la  place  de  Généraliflîme  , fans 
avoir  égard  à fes  autres  Capitaines  plus 
expérimentez, & particuliérement  au  Com- 
te d'Egmont,  qui  étoit  plus  vieux  que  lui 
de  douze  ans  : & cela  dans  une  conjonctu- 
re trés-dangereufe,  ayant  à faire  à Mon- 
iteur le  Comte  de  Nevers  , & à l'Amiral  de 
Châtillon  deux  grands  Capitaines.  Néan- 
moins , bien  loin  que  l'Empereur  reçut 
aucun  échec  cette  Campagne- là  par  la  con- 
duite 
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chiite  île  nôtre  Prince,  il  fit  bâtir  Philippe- 
ville  & Charlemont  à la  vue  de  l'Armée 
Françoife.  •.  ’.•*  -,  -y  •.  , .. 

Ces  témoignages  de  la  confiance&  delà 
faveur  de  l'Empereur  lui  nuifirent  auprès 
de  Philippe  Second.  Car  quoi  que  l'Em- 
pereur, en  fe  retirant  en  Efpagne , l'eût  re^- 
commandé  au  Roi  fon  Fils,  d'une  façon 
toute  particulière  j les  Efpagnols  qui  gou- 
vernoient  ce  Roi , qui  avoit  été  élevé  en  Ef- 
pagne furent  fi  jaloux  des  profpéritez  con- 
tinuelles de  ce  jeune  Prince,  & ils  le  ren- 
dirent tellement  fufpeét  à Philippe  , par 
leurs  calomnies  & leurs  fréquentes  accu  fa- 
tions , que  fes  paroles  & fes  actions  les  plus 
innocentes  étoient  toujours  mal  interpré- 
tées : jufques-là , qu'on  attribuoità  fes  in- 
trigues l’oppofition  &laréfiftance  quefai- 
foient  les  Païs-Bas  à la  volonté  du  Roi  fous 
.prétexte  de  leurs  Privilèges. 

En  effet , Philippe  II.  étant  à Fleflîngue , 
furie  point  de  s'embarquer  pourTEfpagne, 
parla  au  Prince  d'Orange  avec  beaucoup  de 
colère  , lui  reprochant  d'avoir  empêché 
l'execution  de  les  defleins  par  fes  Cabales 
fecrcttes.  Le  Prince  lui  répondit  avec  tou- 
te forte  d'humilité , que  tout  avoit  été  fait 
par  l'immédiat  & pur  mou yement  des  Etats 
:.,j  A j m ê- 
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mêmes  : mais  le  Roi  le  prenant  par  la  main 
& la  lui  fecoîiant,  lui  répliqua;  ce  ne  font 
pss  les  Etats , mais  vous , vous , vous  : ré- 
pétant ce  mot  de  vous  par  trois  fois , pour 
marquer  la  grandeur  de  fon  refïentiment, 
félon  la  coutume  Efpagnole.  Un  fipublic 
& cruel  reproche  , fit  tant  d’impreffion  fur 
l’efprit  du  Prince , qu’il  ne  fe  crut  pas  obli- 
gé d’attendre  que  le  Roi  fût  embarqué , il 
lui  fouhaita  feulement  un  heureux  voyage, 
&■  prit  congé  de  lui  au  milieu  de  la  Ville, 
où  il  fe  croyoit  bien  en  feureté  parce  que  le 
peuple  l’aimoit  paflionnement. 

Il  yavoit  encore  une  autre  raifon  qui  lui 
faifoitfupporter  avec  beaucoup  de  peine  la 
mauvaife  volonté  du  Roi.  13  étoit  privé 
du  Gouvernement  desPaïs-Bas,  quiavoit 
toujours  été  entre  les  mains  de  le  s Prédéccf- 
feurs,  &il  voyoit  d’un  autre  côte , que  le 
Cardinal  de  Granvelle  étoit  l’unique  per- 
fonne , à qui  on  confioit  tous  les  fecrets  de 
la  Cour  d’Ef  pagne , & qu’on  ne  le  conful- 
toit  jamais  dans  les  affaires  importantes.  Ce 
procédé  du  Roi  neplaifoit  ni  à la  Noblcfïc 
en  particulier,  ni  au  Peuple  en  général. 

En  effet , lors  que  Philippe  Second , qui 
avoit  été  élevé  en  Efpagne,  vint  dans  les 
Païs-Bas  , pendant  que  fon  Pere  vivoit, 
*'*  i on 
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on  remarqua  une  fi  grande  différence  entre 
le  Perc&  le  Fils,  que  le  Peuple  & plus  en- 
core laNoblcffe,  avoient  autant  d'averfion 
pour  l'un , qu'ils  avoient  d’eftime  & de  vé- 
nération pour  l'autre.  Car  P Empereur 
étoit  affable,  courtois,  d'un  accès  libre, 
familier  avec  tout  le  monde,  & parlants 
tous  en  leur  propre  Langue  ; ce  qui  lui  ga- 
gna le  refpcd  & l'eftimc  univcrfellc  : au 
lieu  que  fon  Fils  Philippe  gardoit  (on  rang, 
fa faifoit voir  rarement,  & s'habilloit  tou- 
jours à la  mode  Efpagnole,  parlant  peu  & 
toujours  en  fa  Langue  ce  qui  le  fit  haïr  gé- 
néralement des  Grands  & du  Peuple  des 
Païs-Bas  , qui  déteftoient  & craignoicnt 
fi  fort  Porgueil  des  Efpagnols , que  dans 
ce  temps-là  pendant  une  Affemblée  des 
Etats  Généraux  des  Païs-Bas  tenue  à Gand, 
ils  fe  faiiirent du  Gouvernement;  remon- 
trèrent au  Roi , que  Sa  Majefté  eût  à con- 
gédier toutes  les  forces  Etrangères  qui 
étoient  dans  les  Provinces  ; qu'il  eut  la 
bonté  dcfefervirdcsHabitans  naturels  du 
Pais  pour  le  défendre , & qu'il  n'admît  au- 
cun Miniftre  étranger  dans  le  Gouverne* 
ment  Civil. 

Ces  demandes  ne  furprirert  pas  feule- 
ment le  Roi , mais  le  mirent  dans  une  gran- 
A 6 de 


Dig 


il  HISTOIRE 
de  colère.  Il  crut  que  le  Prince  d'Orange 
en  étoit l'Auteur  : il  dilîimula  pourtant  & 
leur  donna  de  bonnes  efperances.  Ayant 
en  fuite  établi  Marguerite  d'Autriche  fa 
Sœur  naturelle , Femme  d'Oâavio  Famefe 
Duc  de  Parme , Gouvernante  abfoluë  des 
Païs-Bas , il  s'embarqua  pour  l’Efpagne , 
& avant  que  de  partir , il  lai(fa  ordre  à la 
Gouvernante  d'établir  l'Inquifition  d'Ef- 
pagne  dans  les  Provinces,  & de  faire  plu- 
sieurs nouveaux  Evcques.  Ce  furent-Ià 
les  véritables  fources  de  tous  les  defordres 
qui  arrivèrent  dans  la  fuite,  le  Peuple  dc- 
teftant  & ayant  en  abomination  le  nom  fcul 
d'Inquifition  & de  ces  nouveaux  Evêques , 
qu'ils  croyoientenêtre  les  Membres. 

« A quoi  il  faut  ajouter  que  le  Cardinal  de 
Granvelle  étoit  le  Confident  de  tous  les  fc- 
crets  de  Philippe , & gouvernoit  abfolu- 
ment  fous  la  DuchefTe  de  Parme.  Il  en  ufa 
fi  mal , étant  naturellement  fier  & hautain , 
& traita  la  Noblefle  d'une  manière  fi  impé- 
rieufe,  qu'il  s'attira  fi  fort  leur  haine , que 
le  Comte  d'Egmont,  le  Prince  d'Orange, 
& le  Comte  de  Horn  , ne  pouvant  plus 
fouffrir  l'arrogance  deceMiniftre,  écrivi- 
rent au  Roi  Philippe  , que  s'il  ne  rappelloit 
le  Cardinal , il  feroit  infailliblement  la  cau- 

fe 
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fe  de  leur  révolte , par  l’excès  de  foi> -or- 
gueil , & par  (es  violens  confeils  déteftez 
par  la  Noblefle  & par  le  Peuple. 

Un  avis  fi  hardi  fut  confidéré  en  Efpagne 
comme  un  crime,  où,  depuis  ce  temps-là , 
on  réfolut  de  perdre  ces  trois  Seigneurs , & 
tous  ceux  qui  étoient  de  leur  parti.  Néan- 
moins ,1a  Cour  fut  obligée  pour  lors  de  dif- 
fîmulerfoivmécontentement,  & de  rappel- 
ler  le  Cardinal  de  Granvelle.  Les  Pais- Bas, 
à caufe  des  tumultes  & des  deiordres  qui 
troubloicnt  de  plus  en  plus  la  paix  publi- 
que, jugèrent  à propos  d’envoyer  en  Ef- 
pagne le  Comte  de  Bcrgues  Gouverneur  de 
Haynaut  & du  Cambrefis,  & Florent  de 
Montmorency  Seigneur  de  Montigny 
Gouverneur  de  Tou rnay,  tous  deux  Che- 
valliers de  la  Toifon  d’or , pour  informer  le 
Roi  de  l’état  des  affaires,  & pour  tâcher  de 
perfuader  à Sa  Majefté  d’introduire  un 
Gouvernement  plus  doux  & plus  modéré. 
Mais  voyant  que  ces  deux  Seigneurs  nere- 
venoient  point  pour  rendre  compte  de  leur 
Commiffion,  carlaDucheflèavoit  fecret- 
tement  donné  avis  au  Roi  de  ne  point  lail- 
fer  aller  lesAmbaffadeurs,  tant  que  les  trou- 
bles dureroient , cela  donna  fujet  aux  autres 
de  longer  à eux-mêmes. 
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Le  Prince  d'Orange , qui  étoit  un  grand' 
Politique , n'cut  pas  plutôt  appris  que  le 
Roi  Philippe,  par  l'avis  de  fes  Miniftre? 
Efpagnols , & à la  follicitation  du  Cardi- 
nal de  Granvellc,  qui  étoit  enragé  de  ce 
qu'on  Pavoit  chalTé  de  Flandres , alloit  en- 
voyer le  Duc  d' Albe  dans  les  Païs-Bas,  avec 
une  Armée  d'Efpagnols&;d'Italiens;qu'il 
conje&ura  quec'étoit  pour  fc  ranger  des 
demandes  que  les  Etats  dcGand  lui  avoient 
faites  , & de  ce  qu'on  Pavoit  contraint  de 
rappeller  le  Cardinal.  Si  bien  que  ne  dou- 
tant pas  que  l'on  n'cât  réfolu  de  faire  plu  - 
fleurs  autres  changemens  dans  le  Pais , il 
pria  la  DuchelTc  de  vouloir  intercéder  au- 
près du  Roi , pour  lui  permettre  de  quitter 
fes  Gouvernemens  de  Hollande  , de  Z e- 
lande,  cPUtrecht  & de  Bourgogne  ; ce  que 
la  Duchefle  lui  refufa , lui  confeillant  feu- 
lement  d'éloigner  de  fa  Pcrfonne  le  Comte 
Louïs  fon  Frere , comme  foupçonné  de  lui 
donner  des  confeils  prejudiciables  au  repos 
public.  Mais  il  n'écouta  ni  ce  confeil , ni 
la  propofition  qu'on  lui  fit  de  prendre  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  ; ce  quil'au- 
roit  oblige  , non  feulement  d’exterminer 
les  Hérétiques , mais  force  à faire  mourir- 
& Femme,  parce  qu'elle  étoit  Luthérien- 
ne : 
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ne  : c'eft  pourquoi  il  répondit , qu'ayant 
déjà  prêté  le  ferment  de  fidelité  entre  les 
mains  du  Roi , il  feroit  fort  inutile  de  le 
faire  derechef,  puis  qu'en  le  prêtant  une 
fécondé  fois,  cela  feroit  croire  qu'il  auroit 
violé  le  premier. 

D'un  autre  côté , la  Gouvernante  pref- 
fant  l'établiffemcnt  de  l'Inquifition , & la 
création  de  nouveaux  Evêques,  quatre 
cens  Gentilshommes , dont  Louis  de  Naf- 
fau  étoitle  Chef,  & plufieurs  autres  per- 
lonnes  d'entre  la  Noblefleprefentérentune 
Requête  à la  Ducheflfe  , contre  l'Inquifi- 
tion,  les  nouveaux  Evêques,  & la  publi- 
cation du  Concile  de  Trente.  • Ceux  qui 
prefèntérent  cette  Requête  furent  appeliez 
Gueux  , nom  , que  le  Comte  de  Barle- 
mont  grand  Confident  de  la  Duchcfie , leur 
donna,  àcaufede  la  gravité  & modeftiede 
l'habit  qu'ils  portoient  lors  qu'ils  prelênté- 
rent  leur  Requête.  Ce  nom } qui  leur  fut 

donné  par  dérifiofi,  fervit  à les  unir  plus 
étroitement  , & à fortifier  le  parti  du  Prin- 
ce , lequel  voyant  qu'on  mépriloit  leur  Re- 
quête, écrivit  aux  Comtes  d'Egmonc,  de 
Horn , & d'Hoftrat , & au  Comte  Louis 
fonFrere,  de  fe  trouver  à Tenremonde, 
pour  confulter  fur  les  moyens  de  leur  pro- 
pre 
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pre  feureté  & de  celle  des  Provinces.  La 
plupart  furent  d’avis  de  prendre  les  armes, 
pour  empêcher  les  Efpagnols  d'entrer  dans 
les  Païs-Bas , & pour  rompre  leurs  defleins, 
quitendoientàles  ruiner.  Ce  que  le  Prin- 
ce d’Orange  prouva  vifiblcmcnt  par  des 
Lettres  interceptées  , que  TAmbafladcur 
d'Efpagne  réfidant  pour  lors  à Paris  avoit 
écrites.  Mais  le  Comte  d'Egmont  Gou- 
verneur de  Flandres  & d'Artois,  quiétoit 
extrêmement  aimé  des  Soldats , n'approu- 
va point  cette  rélolution , mais  le  confiant 
en  fon  propre  mérite , confeilla  à i'Aflem- 
blée  d'implorer  la  clémence  & la  miféricor- 
de  du  Roi.  Et  ayant  répété  ces  mêmes  pa- 
roles dans  une  Affembléeà  Villebroc,  le 
Prince  d'Orangc  lui  répliqua  ; que  la  mifé - 
rie  or  de  du  Roi  en  qui  il  fe  conjioit , fer  oit  un 
jour  fa  ruine , C r quil  ferviroit  de  pont  aux 
Efpagnols  pour  venir  dans  les  Pats-Bas , 
mais  qu  apres  quils  auraient pafle par  dejfus 
le  pont , ils  le  briferoient , & après  ces  pa- 
roles, comme  s'il  eût  prophetifé,  & qu'il 
nedeut  plus  revoir  le  Compte  d'Egmont, 
ils  s'embrasèrent  tous  deux  , & jettant 
beaucoup  de  larmes , ils  fe  dirent  le  dernier 
a dieu. 

Immédiatement  après , le  Prince  avec  fa 

Fem- 
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Femme  & Tes  Enfans,  excepté  fon  Fils  aî- 
né Philippe  qui  étudioit  à PUniverfité  de 
Louvain , Te  retira  dans  fa  Ville  de  Breda , 
accompagne  de  quantité  de  Noblefie,  où 
apres  avoir  demeuré  quelque  temps,  il  al- 
la dans  le  Pais  de  Cléves , & après  à Dil- 
lembourg , Pancienne  demeure  de  la  Mai- 
Ion  de  Naflâu. 

Cependant  le  Duc  d'AIbe  hâtoit  (à  mar- 
che dans  les  Païs-bas  avec  une  Armée  de 
vieux  foldats^Efpagnols  & Italiens.  Il  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu'il  fit  arrêter  les 
Comtes  d'Egmont  & de  Horn , & après 
avoir  fait  mourir  dix-huit  Seigneurs  & au- 
tres Gentilshommes  de  moindre  qualité  à 
Bruxelles,  il  fit  peu  de  temps  après  exécu- 
ter ces  deux  Comtes  au  milieu  du  Marché 
delà  même  Ville.  Les  Efpagnols  étoient 
obligez  au  premier , des  deux  fameuies  Vi- 
ctoires de  Saint  Quentin  & de  Graveline. 
Mais  le  Peuple  blâma  la  trop  grande  crédu- 
lité du  Comte d'Egmont,  &admira  la  pru- 
dente précaution  du  Prince  d'Orange , fe 
rejouïfiànt  de  fon  falutjcarils  croyoient  que 
tant  qu'il  vivrait,  les  Païs-Bas  n'étoient 
pas  hors  d’eipérance  d'être  délivrez.  . Le 
Cardinal  de  Granvelle  étoit  même  de  leur 
opinion  > car  étant  a Rome  & ayant  appris 

tout 


Digitized  by  Google 


*8  HISTOIR  E 
tout  ce  qui  s'étoit  paflfé  à Bruxelles , il  de- 
manda à celui  qui  en  apporta  la  nouvelle , 
file  Duc  avoit  pris  le  Taciturne  ; c'eftainli 
qu'il  appelloic  le  Prince  d'Orange.  Et  le 
Meflager  ayant  répondu , que  non , le  Car- 
dinal répliqua  : fi  ce  Poijfon  ri  a pas  été pris 
dans  la  filet  y le  pêche  du  Duc  d’ Albe  ne 
vaut  rien . 

Le  Prince  d'Orange , les  Comtes  d'Ho- 
ftrat  & de  Culembourg  , & autres  Sei- 
gneurs qui  s'étoient  fauvez  des  Païs-Bas  , 
furent  par  le  commandement  du  Duc  d’ Al- 
be , fommez  par  le  Confeil  des  douze, 
qu'on  appelloit  le  Confeil  de  Sang  , de' 
comparoître,  & de  fejuftihcr  eux-mêmes 
des  crimes  dont  on  les  accufoit.  Mais  le 
Prince  d'Orange  rcfufa  de  comparoître,. 
en  appellant  aux  Etats  de  Brabant,  fes  Ju- 
ges naturels , & au  Roi  lui-même , parce 
qu'étant  Chevalier  de  laToifon  d'or,  il 
nepouvoitêtre  jugé  que  par  le  Roi,  &par 
les  Chevaliers  de  l’Ordre.  D’ailleurs , le 
Prince  s'adreffa  à l’Empereur  Ferdinand  & 
implora  fon  alïiftance , & celle  des  Princes 
d’Allemagne.  L'Empereur  & les  Princes 
de  l'Empire,  bien  loin  de  lui  refuler  leur 

Erote&ion , approuvèrent  fës  railons  & 
lâmérent  le  procédé  du  Ducd’Albe.  Ce- 
pendant,, 
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pendant,  dés  que  le  temps  auquel  le  Prin- 
ce devoit  comparoître  fut  expiré , le  Duc  le 
déclara  coupable  de  Léze-Majefté  ; con- 
fifqua  tous  les  biens , mit  Garnifon  dans  la 
Ville  de  Breda,  & enlevant  fon Fils  Guil- 
laume del’Univerfité  de  Louvain  oit  il  étu- 
dioit , il  renvoya  en  Efpagne , ou  on  le  gar- 
da pour  otage , comme  on  le  verra  plus  par- 
ticuliérement, eh  faifant  l’Hiftoire  de  ce 
Prince. 

N’a-t-on  pas  fujet  apres  cela  de  dire , que 
le  Roi  Philippe  fut  lui  fcul  la  caufe  de  la 
perte  des  Pais- Bas  , pour  avoir  violé  & 
meprife  les  Privilèges  de  ce  s Pais , que  Ton 
Pere  Charles-Quint  avoit  gouvernez  aupa- 
ravant avec  tant  de  modération,  & pour 
avoir  fi  maltraité  un  Prince , qui  avoit  ren- 
du de  fi  grands  fervices  à l’Empereur  fou 
Pere.  Car  s’il  avoit  continué  fa  faveur  au 
Prince  Guillaume  félon  le  bon  confeil  & 
exemple  que  lui  en  avoit  donné  Charles- 
Quint,  ce  Prince  l’auroit  fansdoute  fervi 
avec  la  même  fidélité  & la  même  chaleur 
qu’il  avoit  fervi  l’Empereur  fon  Pere.  Mais 
fe^voyant  traité  avec  tant  de  rigueur  & d’in- 
juftice;  confidéré  comme  un  Ennemi  pu- 
blic: expofé  aux  violences  de  fes  Ennemis 
mortels,  & menacé  de  la  perte  defavie  & 

de 
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de  fon  honneur,  &pour  comble  de  cruau- 
té, privé  de  fon  Fils  aîné,  que  Ton  avoir 
arraché  du  Sanftuairedel’Univcrfité;  Ton 
innocence , ni  !es  anciens  Privilèges  de 
cette  Univerfité  ne  Payant  pu  protéger,  il 
crut  qu’il  étoit  temps  pour  lui  depafferle 
Rubicon , & de  défendre  par  la  force  des 
armes  fon  honneur  & fa  vie;  d’autantplus 
que  l’opprefïion  de  fon  Pais  lui  donnoit 
une  jufte  & belle  occafion  de  prendre  parti 
dans  la  querelle  commune  de  la  Religion 
& de  la  Liberté. 

Pour  ect  effet  il  leva  une  Armée  en  Al- 
lemagne , qu’il  fit  marcher  devant  lui , & 
qui  entra  en  Frife  fous  le  Commandement 
de  fes  Freres  Louis  & Adolphe  de  Naffau  ; 
qui  fe  rendant  Maîtres  de  Dam  & d’autres 
Villes,  s’arrêtèrent  vers  la  Baye  de  Dul- 
lart  ; où  Jean  de  Ligni  Comte  d’Aremberg 
s’oppofa  à eux  avec  des  forces  confidé râ- 
bles. C’étoit  un  Capitaine  de  grande  ré- 
réputation, qui  fut  d’abord  heureux  dans 
les  premières  efcarmouches , mais  ayant  été 
forcé  de  donner  Bataille , il  fut  entièrement 
défait  par  l’Armée  des  Princes,  avec  perte 
de  la  fleur  des  Efpagnols,  de  leur  canon, 
bagage  , & une  grande  fomme  d’argent, 
deftiné  pour  la  paye  des  foldats  ; & pour 

com- 
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comble  de  malheur,  ce  brave  Comte  fut 
lui-même  tué  dans  le  Champ  de  Bataille. 
Car  s'étant  apperçû  qu'Adolphe  rallioit 
courageufement  fes  Soldats  qui  avoient  été 
mis  en  dcfordre , il  poufla  (on  cheval  à toute 
bride  vers  lui , & le  chargea.  Et  quoiqu'il 
fut  blcfle  en  chemin,  fa  bleflurc  le  rendant 
plus  fier  & plus  emporté , il  déchargea  d'a- 
bord un  coup  de  piftolet  fur  Adolphe, & lui 
pafla  en  (uite  (on  épée  au  milieu  du  cœur^ 
mais  ayant  été  au  même  temps  mortelle- 
ment bleflé  par  Adolphe,  il  tomba  mort 
fur  la  place  à deux  pas  de  fon  Ennemi,  qui 
expira  dans  le  moment. 

Le  Comte  Louis  nejoiiitpas  longtemps 
de  la  Vidoire  ; car  le  Duc  d'Albe  le  fuivant 
de  prés,  & l'ayant  atteint  entre  la  Baye  de 
Dullart  & le  Rhin , l'attaqua  dans  un  temps 
que  les  Allemans  s'étoient  mutinez  , car 
fous  prétexte  qu'on  leur  avoit  refu(é  leur 
paye,  ils  aimèrent  mieux  fe  faire  tailler  en 
pièces,  que  de  réfifter  à l'Ennemi;  de  for- 
te qu’il  fut  aifé  au  Duc  d'Albe  d'obtenir  là 
Vidoire  fur  des  Troupes  lâches  & muti- 
nées, qui  aimèrent  mieux  lui  tourner  le  dos 
que  d'obéir  àleur  Général.  Il  y en  eut  fix 
mille  de  tuez , ou  de  noyez , & le  Comte 
lui-même  auroit  bien  eu  de  la  peine  àfe 

fauyer, 
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l^ver , fi  par  hazard  il  n'avoit  trouve  une 
barque  qui  le  pafla  de  Fautre  côté  du  Rhin, 
pendant  que  les  Efpagnols  ne  fe  rendirent 
pas  feulement  les  Maîtres  de  fon  Canapé 
mais  reprirent  les  Trophées  de  la  Victoire 
quJilvenoitde  remporter  fur  eux. 

Nonobftant cette  perte,  le  Prince  d'O- 
range,  bien  loin  de  perdre  courage,  leva 
une  autre  Armée  de  24000.  Allemans  * 
aufquels  fe  joignit  un  autre  Corps  de  qua- 
tre mille  François,  commandez  par  Fran- 
çois Hangeft  Seigneur  de  Genlis.  Mais 
avant  que  le  Prince  entrât  dans  les  PaïS-Bas, 
il  publia  un  Manifefte,  qui  contenoit  les 
raifons  pourquoi  il  avoit  pris  les  armes  , 
& où  il  fe  juftifioit  des  crimes  qifon  lui 
impofoit,  rejettant  les  caufcs  .de  la  Guer- 
re, furie  Confeilde  Sang,  : & (urleDuc 
d’Albe. 

Ayant  en  fuite  traverfe  le  Rbin  & pafle 
{îcureulementlaMeufe,  par  lemêmcftta- 
tagéme  dont  Cefar.  s'étoit  fervi  entraver- 
ont la  Scgrc  prés  de  Lcrida  ; car  il  atta- 
cha les  chevaux  tous  enfcmble  & leur  fit  en 
laite  pafier  la  Rivière  pour  rompre  fa  rapi- 
dité ; il  fit  pafier  fon  infanterie  à gué  fut 
.leffoir,  fans  bruit :&!nvec  «ne  vitefle  in- 
.croyablc,  & arriva  de  Fautre  côté  fain  '& 
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fauf  avec  toute  (on  Armée.  Ce  qui  fur- 
prit  tellement  le  Duc  d’Albe,  que,  lors 
que  Barlemont  lui  dit  que  l’Ennemi  avoit 
parte  la  Rivière,  le  Duc  lui  demanda  s’il 
croyoit  que  ce  fut  une  Armée  d’oifeaux. 

Par  ce  moyen  ic  Prince  d’Orange  ayant 
gagné  le  Brabant,  offrit  d’abord  le  Combat 
aux  Espagnols.  Mais  le  Duc  d’Albequi 
étoit  fatigué,  ne  voulut  point  hazardcrla 
perte  des  Païs-Bas  fur  le  fuccés  d’une  Ba- 
taillé, contre  un  Ennemi  plus  frais  &plus 
fort  que  lui,  c’eft  pourquoi  il  fe  tint  dans 
les  portes  avantageux  qu’il  avoit  pris,  fans 
que  le  Prince,  quelque  effort  qu’il  fit  , 
pût  jamais  l’en  faire  fortir.  De  forte  qu’a- 
prés  vingt-deux  chocs  & campemens,  le 
Prince  n’ayant  pu  l’attirer  au  Combat , il 
perdit  .entièrement  l’êfpérance  de  fe  battre. 
D’ailleurs  il  s’étoit  flaté  qucles  Viilesqui 
favorifoient  fon  parti  fe  révolteraient,  mais 
bien  loin  de  cela  elles  defapprouvérent  fi 
conduite,  & fe  fortifièrent  contre  lui: 
malheur  qui  aurait  fans  doute  réduit  fon 
Armée  dans  de  grandes  miféres  faute  de 
provifions,  dans  un  Païsde  fi  peudéten- 
duë  , qu’il  n’étoit  pas  poffiblc  d’y  entre- 
tenir un  fi  grand  nombre  de  Soldats  : outre 
que  fon  monde  commençoit  à fc  mutiner 

n’étant 
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n'étant  pas  payé.  Tellement  que  tout  bien 
confidéré,  il  réfolut,  par  l'avis  de  Genlis 
& des  autres  Officiers  François , de  congé- 
dier Ton  Armée,  luy  payant  une  partie  de 
ce  qui  lui  étoit  dû,  ayant  vendu  pour  cela 
fa  vaiffelle  d'argent , fon  artillerie  & fon 
bagage , & engagé  fa  Principauté  d'Orange 
& autres  Terres  qu'il  avoit,  aux  princi- 
paux Officiers , pour  ce  qui  leur  étoit  dû  en 
particulier.  Néanmoins,  avant  qu'il  eut 
congédié  fon  Armée , il  défit  entièrement 
dix-huit  Compagnies  d'infanterie  & trois 
cens  chevaux  des  Ennemis,  entre  Quênoy 
&Càmbray,  & prit  prifonniers  les  princi- 
paux Officiers,  l'un  des  Fils  du  Duc  d’Al- 
be  ayant  été  tué  fur  la  place , ce  qui  vangea 
un  peu  le  Prince  de  la  perte  qu'il  avoit  re- 
çûë  en  Brabant , où  le  Comte  d'Hoftrat  fut 
tué. 

Cette  nombreiifc  Armée  s'étant  ainfi 
féparée,  le  Prince  ne  retint  auprès  de  lui 
que  douze  cens  chevaux,  avec  lefquels 
accompagné  de  fes  deux  Freres  Louïs  & 
Henri , il  alla  joindrele  Prince  Palatin  Vol- 
fang  Duc  des  Deux-Ponts,  qui  étoit  prêt 
d'entrer  en  France  avec  une  Armée  pour 
fecourir  les  Huguenots.  Nôtre  Prince  fe 
trouva  par  ce  moyen  à la  prife  de  la  Charité, 
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Zc  en  fuite  à la  Bataille  de  Rochelabeille , 
ou  avec  le  Comte  delaRochefoucaut,  il 
commandoit  les  Huguenots  : & Louïs  de 
Naflau  fonFrerefe  fignala  contre  Philippe 
Strozi  Colonel  de  FInfanterie  Françoife 
lequel  il  fit  prilonnier.  Il  fc  trouva  aufiî 
au  Siège  de  Poitiers,  mais  ce  Siège  ayant 
étet  fatal  au  Parti  des  Mécontens , il  fe  fàu- 
va  dèguifé  à Montbelliard , & delà  dans  fa 
Terre  deNaflau , attendant  une  meilleure 
fortune. 

Pendant  que  le  Prince  demeura  parmi 
les  Huguenots  en  France , P Amiral  de  Co- 
ligni  lui  confeilla  de  donner  des  Commif- 
fions  à plufieurs  perfonnes  fugitives  des 
Païs-Bas  , pou  aller  donner  la  chaife  par 
Mer  aux  Efpagnols  ; l'aflurantque  s'il  pou- 
voit  mettre  le  pied  en  Hollande  & en  Zc- 
lande,  ilferoit  fort  difficile  de  Pen  chaflcr. 
Ceconlcilnc  fut  pas  feulement  avantageux 
au  Prince  d'Orange,  mais  ce  fut  comme 
une  Prophétie  de  FAmiral;  car  le  Prince 
fe  rendit  Maître  en  peu  de  temps  de  la  Hol- 
lande & delaZelande,  n'étant  pas  moins 
heureux  & vidorieux  par  Mer,  qu'ilavoit 
été  malheureux  par  Terre. 

Ceux  qui  ont  lu  l'Hiftoirede  ccs  temps- 
là  écrite  plus  au  long,  croiront  que  le  Duc 
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d'Albe  avoit  confpiré  la  perte  de  fon  Maî- 
tre; car  ayant  chaflé  les  Allemansdes  Païs- 
Bas , & s'étant  delivre  d'une  terrible  Guer- 
re, il  s'appliqua  à mettre  de  nouveaux  im- 
pôts fur  le  Peuple , prenant  la  dîme  de  tou- 
tes les  marchandifes  qui  fe  vendoient , & 
le  vingtième  de  tous  les  biens  immeubles , 
afin  de  remplir  leTrefor  que  les  Guerres 
avoient  épuife.  Rien  au  monde  n'aigrit 
tant  les  Provinces  contre  le  Duc  que  ccs 
nouvelles  taxes  ; en  telle  forte  qu'à  Bruxel- 
les, (qui  étoit  le  Siège  de  fa  cruauté,  & 
où,  à caufedefaprefencc,  il  croyoit trou- 
ver plus  de  foûmiffion  ) lors  que  l'on  publia 
fes  Edits  pour  la  levée  de  ces  impôts,  on. 
ferma  toutes  les  boutiqes  , & les  Bou- 
langers , Bouchers  & Cabaretiers  refu- 
férent  de  vendre  leurs  denrées , ce  qui  fait 
voir  combien  ces  taxes  provoquent  le  Peu- 
ple à la  rébellion  , particuliérement  lors 
qu'il  eft  d’ailleurs  tellement  foulé , qu'il  n'a 
pas  befoin  qu'on  lui  impofe  de  nouveaux 
fardeaux.  Néanmoins,  quelque  fu jet  que 
des  Peuples  ieufîent  de  fc  plaindre  de  la 
•cruauté  & de  lorgueüil  du  Duc  d'Albe, 
cela  ne  fit  que  le  faire  haïr  & le  faire  regar- 
der avec  exécration  ; la  chofe  n'alla  pas  plus 
loin.  En  effet,  lors  que  le  Prince  d’O- 
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Tange  -entra  dans  le  Brabant  avec  Ion  Ar- 
mée,} . les  Villes  * quoi  que  haïflant  mor- 
tellement le  Duc  d^Albe,  ne  lui  envoyè- 
rent pas.  le  moindre  feeours*  Laraifon  en 
eft , qtue  le  châtiment  qui  ne  s'étend  que 
fur  peu  de  perfonnes,  quoi  qu’il  attirera  > 
haine;  de  tout  le  monde,;  tient  néanmoins': 
les  efprits  dans  la  terreur  & dans  la  crainte  ; 
mais  les  impôts  regardant  ton  s les  particu- 
liers, ceux  qui  en  font  les  plus  opprdTéz 
mettent  bas  toute  crainte,  & méprifent 
leurs  fortunes  mêmes  ; fi  bien  que  fans  con- 
fidérer  les  malheurs  qui  peuvent  arriver, 
ils  cherchent  un  Chef  pour  les  empêcher 
d'être'  dépouillez  des  fruits  de  leur  travail 
& de  leur  induftrie.  Ainfi  lors  que  les 
Villes , tant  celles  qui  furent  fidèles  au  parti 
Efpagnol,  que  les  autres  qui  leurétoient 
fufpedcs , le  virent  preffées  de  payer  ces  ta--- 
xes,  la  haine  générale  l'emporta  fur  leurs 
craintes.  Le  Prince  d'Orange  s’apperçut 
fort  bien  de  tout  cela , & voulant  profiter  ^ 
de  l'occafion,  il  crut  que  le  temps  étoit  venu  ‘ 
de  délivrer  (on  Pais , &:dc  jetter  les  fonde- 
mens  du  Gouvernement , dont  il  avoit  déjà 
formé  le  modèle  dan  s fon  efprit.  Pour  cet 
effet  il  fc  tint  en  repos  quelque  temps , 
leva  des  foldatsà  loifir , pour  féconder  le 
fuccés  de  ceux  qu'il  avoit  envoyez  fur  Mer, 
B z & 
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& qui  avoient  reçu  des  lettres  & des  ordres 
du  Prince  pour  épier  le  temps  & l’occafion 
Centrer  en  Hollande  & enFrife.  . 

Le  Commandant  en  chef  de  ces  Mate- 
lots , qu’on  appelloit  Gueux  Marins  , ctoit 
Guillaume  Seigneur  de  la  Lune  , de  la 
Maifon  des  Comtes  de  la  Mark,  avec  qui 
étoient  auffi  Guillaume  BlofiusTreflong, 
Lancelot  Fils  naturel  du  Comte  de  Brede- 
rode , Barthelcmî  Entefe,  Sonoi  & plusieurs 
autres.  , " 

Ces  braves  gens  ayant  pendant  quelque 
temps  donné  la  chafle  aux  Éfpagnols  , réfo- 
Iurent  enfin  de  fe  fai  fi  r de  quelque  Por» 
dans  le  Nord  de  la  Hollande , les  Anglois , 
à la  follicitation  du  Duc  d’Albe , leur  ayant 
ref  ufé  entrée  dans  les  leurs  ; Enfin , la  tem- 
pête les  jetta  à Vorn  en  Hollande,  oùcft 
aujourd’hui  la  Brille  ; & trouvant  cette  Vil- 
le fans  Garnifon],  ils  s’en  rendirentaifément 
les  Maîtres , & ce  fut  en  vain  que  le  Comte 
de  Bofieduc  tenta  de  la  reprendre.  Après  la 
prifede  cette  Ifle  & de  cette  Ville,  plu-*  v 
Îîeurs  Villes  de  Hollande , comme , Horn, 
Alkmacr,  Edam,  Tergou,  Oudewater, 
Lcyde,  Gorcum,  Harlem  & toutes  cel- 
les de  la  Zélande,  excepté  Middelbourg, 
iè  déclarèrent  pour  le  Prince  d’Orange, 

Fief- 
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DE  GUILLAUME  I. 
Fleffinguc  Ville  & Port  confidérable  de 
Zclande  fuivit  l'exemple  de  la  Brille , & 
animeé  par  les  exhortations  d’un  Prêtre  qui 
difoit  la  Méfie  le  Jour  de  Pâques, elle  chaflà 
la  Garnilon  Efpagnole  avec  une  fi  grande 
furie,  que  le  Peuple  pendit  Alvarez  Pache- 
co  parent  du  Duc  d’Albe  , à la  requêjje  de 
Trefiong  , pour  fe  vanger  de  la  mort  de 
fon  Frcre,  que  le  Duc  d’Albe  avoit  fait  dé- 
coler  à Bruxelles  quatreans  auparavant. 

Dans  une  fi  habite  révolte  de  tant  de 
Villes  , (car  en  même  temps  les  Villes  de 
Zutphcn  , Overiflcl , Gueldre  , & Fri- 
fe,  furent  ou  prifes  par  compofition , ou 
par  aflaut , ou  le  rendirent  d’ellcs-mêmes;) 
rien  ne  furprit  davantage  le  Duc  d’Albe, 
que  d’apprendre  que  Louis  de  Ntflau  avoit 
pris  la  Ville  de  Mons  Capitale  de  Haynaut, 
par  l’afîïftarice  des  François,  c’cft  pourquoi 
il  réfolut  delà  reprendre  à quelque  prix  que 
ce  fût,  ce  qui  donna  temps  aux  Villes  ré- 
voltées de  prendre  haleine,  & de  fe  fortifier 
d’hommes  & de  munitions. 

Le  Siège  de  Mons  fut  long  & difficile , à 
caufc  de  la  vigoureufe  rcfiftance  du  Comte 
Louis  , affilié  de  Monfieur  de  la  Noue, 
& de  quantité  de  Noblcfle  Françoifè.  Ce- 
pendant, le  Prince  d’Orange  ayant  levé  une 
B i Ar- 
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Armée  de  iiooo. hommes  de  pied  & de 
6000.  Chevaux  , pour  le  payement  def- 
quels  il  s'étoit  fié  aux  promeffes  des  Fran- 
çois, paffale  Rhin  & laMeufe;  & ayant 
•été  reçu  dans  Ruremond  , ilentra  par  ce 
moyen  dans  le  Brabant , & parut  à la  vûë 
de  Louvain  , qui  lui  fit  prefent  delafom- 
me  de  16000.  ccus  , d'où  il  avança  juf- 
qu'à  Malines,  qui  lui  ouvrit  d'abord  les 
portes, comme  firent  plufieurs  autresVillcs, 
les  unes  par  affc&ion,  les  autres  par  crainte  ; 
jufqu'à-ccqu'enfinil  vint  dans  le  Haynaut 
à la  vûë  du  Camp  du  Ducd'Albe,  qu'il 
trouva  environné  d'une  circonvallation, 
quipouvoit  empêcher  la  Garnifon  défaire 

• des  forties  , & qui  étoit  inaccefïiblc  à ceux 
( qui  atiroient  voulu  jetter  du  fecours  dans  la 
'Ville,  ou  faire  lever  le  Siège.  Cependant, 

le  Prince  réfolut  de  faire  tous  fes  efforts 
■ pour  cela,  fans  être  découragé  par  la  défai-' 
te  du  fecours  des  François  , commandez 
par  le  Seigneur  de  Genlis  , que  l'Amiral 
de  Colligny  lui  envoyoit  pour  renforcer 
fon  Armée.  Car  Genlis  plein  defeiij  im- 
patient de  la  longueur  du  temps , jaloux  de 
partager  l'honneur  de  délivrer  les  Affiégez, 
& plus  vaillant  quediferet,  donnacombat 
à Frédéric  de  Tolède  Fils  du  Duc  d'Albc, 

* " * -•  ■ qui 
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qui  le  défit  entièrement  &le  prit  prifonnier, 
ce  qui  fit  grand  tort  aux  affaires  du  Prince. 
Néanmoins  le  Prince  tâcha  par  toutes  fortes 
de  moyens,  de  forcer  le  Duc  d'Albe  dans 
fes  retranchemens , ou  de  l'attirer  au  Com- 
bat. Au  milieu  de  ces  peines  infatigables, 
il  rcçdt  avis  du  Maflacre  de  Paris.  Ce  ter., 
rible  & foudain  accident  le  furprit  beau- 
coup : mais  quoi  qu'il  eût  perdu  PA  mirai 
deChâtillon,  tous  fes  meilleurs  amis  , 8c 
toutes  les  cfpéranccs  qu'il  aybit  du  côté  de 
France  , il  fit  pourtant  encore  un  effort 
pour  attirer  le  Duc  d'Albe  aune  Bataille, 
avant  que  la  nouvelle  du  Mafïacrede  Paris 
vint  aux  oreilles  de  fes  foldats  ; mais  le 
Duc  Ce  tenant  toujours  dans  fon  pofte , & 
foudroyant  la  Ville  enfeureté,  & le  Prin- 
ce d'un  autre  côté  craignant  que  les  Offi- 
ciers François  , qui  étoient  la  plus  grande 
force  de  fon  Armée,  ne  l'abandonnafTent 
aux  nouvelles  du  MafTacrc  , écrivit  à fon 
Frere Louis,  de  faire  une  honorable  com- 
pofition  pour  lui  &pour  les  fiens.  II  fe 
retira  en  fuite  à petites  journées  vers  le 
Rhin , non  pas  néanmoins  fans  quelque 
perte,  & en  danger  de  fa  propre  vie;  car 
deux  cens  Fantaffins  de  l'élite  de  l'Armée 
Efpagnole , & huit  cens  Chevaux  étant  en- 
B 4 très 
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trcz  dans  Ton  Camp  durant  la  nuit,  s'é- 
toient  ouvert  le  partage  , en  tuant  & pai- 
ent fur  le  ventre  à tout  ce  qu'ils  rencon- 
troient , jufqu'à  (a  tente,  où  il  dormoit  d'un 
profond  fommcil  : & fans  un  petit  chien 
qui  dormoit  ordinairement  fur  fon  lit , qui 
ne  ccrta  d'abboyer  & de  lui  gratter  le  vifage,  ' 
jufqu'à- ce  qu'il  l'eût  éveillé  , il  eût  été  en 
grand  danger  d'être  furpris  : mais  fautant 
hors  de  fon  lit , & voyant  le  péril  où  il  étoit, 
il  courut  a fesfoldats,  qui  venoient  à lui 
pour  le  délivrer.  Ce  fut  alors  que  les  Ef- 
pagnols  eurent  ftijet  de  fc  repentir  de  leur 
témérité,  car  voulant  faire  retraite,  ils  fu- 
rent tous  taillez  en  pièces.  Le  Prince  étant 
a Orfoy  congédia  fon  Armée  , & partant 
au  travers  del'Ovcryffel,  fe  retira  àUtrcchr, 
& de  là  en  Hollande  & en  Zeîande , où  on 
l'attendoit  avec  impatience.  Car  les  Etats 
de  Hollande  & de  Zelande  s'étant  aflem- 
ElezàDort,  avoicntdéja  reconnu  le  Prin- 
ce d'Orange,  enfonabfencemême,  pour 
leur  Gouverneur  ,.  & lui  avoient  prêté  le 
Serment  entre  les  mains  de  Philippe  de 
Marnix  , Seigneur  de  Saint  Aldegonde, 
fon  Procureur,  promettans  de  lui  être  fidè- 
les au  péril  de  leurs  biens  & de  leurs  vies. 

C'cft  pourquoi  aufE-tôt  qu’il  fut  arrivé 

dans 
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dans  les  Provinces  de  Hollande  & de  Ze- 
lande,  il  confirma  pour  (on  Lieutenant  de 
Nord-Hollande,  appellcc  autrement  Wcft- 
frife,  Thcodoric  de  Sonoi  Gentilhomme 
de  Frife  ; il  donna  le  Gouvernement  de 
Fleflingue  à Charles  Boilot , 8c  fit  fon  Frè- 
re Louis  Boifot  Amiral,  tous  deux  Gen- 
tilshommes de  Bruxelles  * qui  ayant  été 
condamnez  par  le  Ducd'Albc  , fuivirent 
la  fortune  du  Prince  d'Orangc. 

Le  Prince  néanmoins  agit  en  toutes 
chofes  au  nom  des  Etats  , quoi  qu'il  eût 
toutcl'autoritédu  Gouvernement  entre  fes 
mains,  tant  étoit  grande  la  confiance  qu'a- 
voit  le  Peuple  en  la  conduite  ; car  c'éroit 
lui  qui  mettoitlcs  Garnifons  dans  les  Vil- 
les, qui  armoit  par  Mer  & par  Terre,  qui 
avoit  la  difpofition  des  Emplois  & Digni- 
tez  publiques , qui  ordonnoit  & qui  difpo- 
foit  des  revenus  qu'on  avoit  ôtez  au  Cler- 
gé. De  forte  qu'en  moins  de  quatre  mois 
il  équippa  une  Flotc  à Fleflingue  de  cent 
cinquante  voiles  , & leur  courage  & leur 
expérience  eurent  toujours  un  fi  grand  fuc- 
ces  fur  Mer  , que  durant  l'cfpace  de  dix 
ans , pendant  lefquels  ils  battirent  les  Efi. 
pagnols  , ils  ne  reçurent  par  Mer  aucun 
échec  qu'une  fois. 
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Parmi  les  changemens  que  fît  le  Prince 
d’Orange  , il  ordonna  , que  , puis  qu’il 
rty  avoit  anciennement  que  fix  Villes  qui 
eufîent  droit  de  fuffrage  dans  les  Etats, 
fçavoir  Oort  , Harlem  , Leyde , Delft, 
Amfterdam  & Tergou,  il  jtigeoit  à pro- 
pos d’y  en  ajouter  douze  autres , fçavoir, 
■Rotterdam,  Gorcum  , Schidam  , Scho- 
noven,  la  Brille,  Alkmaer,  Horn , En- 
ehufe,  Edam,  Monikendatn,  Mcdenblic 
& Purmerend , afin  que  lui  étant  obligées 
d’un  (i  grand  honneur , elles  lui  fuflent  plus 
affedionnées  dans  l’Affemblcc  des  Etats. 
Il  bannit  de  toutes  lesEglifes  les  Cérémo- 
nies de  l’Eglifc  Romaine,  afin  que  la  dif- 
férence de  Religion  rendit  le  Peuple  irré- 
conciliable avec  les  Efpagnols.  Et  c’eft 
ainfi  que  le  Prince  d’Orange  , fuivant  la 
Prophétie  de  l’Amiral  de  Coligny  , s’éta- 
blit dans  les  Pais  Bas,  qu’il  gouverna  avec 
'tant de  prudence,  de  refolution  & devertu, 
que  toute  la  puifîance  des  Efpagnols  ne  fut 
point  capable  de  l’en  chaflcr. 

~ Mais  pour  retourner  au  Duc  d’Albe, 
ayant  repris  Mons , il  envoya  Ion  Fils  Fré- 
déric de  Tolède  pour  recouvrer  les  Villes 
révoltées  de  Gueldre  & de  Hollande. 
Pour  cet  effet,  il  fit  un  exemple  terrible  de 
ira:.  ■ '■i  Ma.- 
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Malincs  pour  avoir  ouvert  fes  portés  au 
Prince  d'Orange,  il  défit  en  fuite  le  Mar- 
quis deBergues,  reprit  les  Villes  de Zut- 
phen  & de  Naerden  , mais  il  fut  obligé  de 
«'arrêter  plus  long-temps  devant  Harlem. 

Vibald  Riperda  Gentilhomme  dê  Fri- 
fe  étoit  Gouverneur  de  cette  Ville,  & le 
Duc  Frédéric  jura,  qu'il  ne  vouloir  point  y 
avoir  d'autres  Chefs  pour  y entrer  que  Ion 
canon.  Le  Siège  fut  long  & fariglant,  mais 
Harlem  étant  enfin  réduit  à l'extrémité  par 
une  famine  fans  exemple,  qui  fit  mourir 
treize  mille  perfonnes , & n'ayant  aucune 
efpcranced’étre  fecournë,  le  Comte  de  la 
Mark  & le  Baron  de  Battembourg  ayant 
été  défaits,  elle  fe  rendit  àdiferétionaprés 
huit  mois  de  Siège.  Les  Efp'agnols'pendi- 
rent  & noyèrent  durant  plufieurs  jours  plus 
de  deux  mille  des  Habitans , &c  entr'autres, 
les  Minift res , les  premiers  Magiftrats  de  la 
Ville  , & les  principaux  Officiers  de  la 
Gamifon.  Le  Gouverneur  & Lancelot, 
Fils  naturel  du  Comte  de  Bredcrode,eürent 
la  tête  coupée. 

Mais  bien  loin  que  ces  ernautez  avan^ 
çafient  les  affaires  des  Éfpagnols,  au  con- 
traire , les  autres  Villes  furent  encore  plus 
obftinées  à leur  réfifter  , car  étant  "allez 
B 6 devant 
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devant  la  petite  Ville  d'Alkmaer , ils  ea 
furent  vigourculcment  repouflèz  , & le 
Prince  d'Orangc  prit  d'autant  plus  facile- 
ment Gertrudemberg  , qui  étoit  d'une 
grande  importance  pour  la  feureté  de  la 
tVilIede  Dort. 

D'un  autre  côté  Middelbourg , la  Vil», 
le  Capitale  de  Zélande  , que  Mondrago- 
mo  défendit  durant  deux  ans  de  Siège  avec 
une  vigueur  incroyable  , 8c  où  les  Efpa- 
gnols  depenférent  fept  millions  pour  tâ- 
cher , mais  inutilement , de  faire  lever  le 
Siège , fe  rendit  enfin , & fut  réiinie  au  re- 
lie de  la  Province.  Et  dans  ce  temps-là  la 
Flote  Efpagnoîe  qu'on  avoit  envoyée  pour 
Iccourir  cette  Ville  ayant  été  diflipée , ou 
brûlée,  & l'Amiral  qui  la  conduifoit  tué, 
cela  dédommagea  le  Prince  de  la  perte  de 
Harlem. 

Un  peu  auparavant  ceci,  le  Ducd'Al- 
be  avec  fon  Fils  furent  rappeliez  des  Païr- 
Ras  »,  8c  Loiiis  de  Requefcns  Grand  Mai* 
tre  de  l'Ordre  de  Saint  Jaques  fut  envoyé  en 
jfa  place  ; le  Roi  d'EÜpagne  étant  à la  fin 
convaincu  que  la  cruauté  & la  rigueur  ne 
fejrvoient  qu’à  rendre  les  Peuples  plus  ob* 
ftinez  8c  plus  oppofez  à fon  Gouverne- 
ment. 

Rc— • 
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Requefens  eut  d’abord  de  médians  com- 
mcnccmens , par  un  choc  qui  fe  fit  entre  la 
Flotedu  Prince  d’O range  & celle  des  Efpa- 
gnols,  où  ceux-ci  perdirent  grand  nombre 
d’hommes  & de  Vaiffeaux.t.  Mais- il  eut  un 
meilleur  luccés  par  Terre,  au  grand  préju- 
dice du  Prince  ; car  le  Comte  Louis  de 
Naffau  Ton  Frere  ayant  amené  une  quatriè- 
me Armée  d’Allemagne  , compofée  de 
fept  mille  hommes  de  pied  & de  quatre  mûr- 
ie Chevaux  , fut  mis  en  déroute  prés  de 
Nimégue  parSanchod’Avila,  qui  prit  fon 
temps  lors  que  les  Allemans  , félon  leur 
coûtume , fe  mutinèrent  & demandèrent 
leur  paye  , au  lieu  de  fonger  à défendre  / 
leurs  vies  & l’honneur  de  leur  Général* 
Dans  ce  Combat  , ou  plutôt  dans  cette 
boucherie,  le  Comte  Loiiis  Fut  tué  , avec 
fbn  Frere  le  Comte  Henri,  & Chriftophle 
Comte  Palatin. 

Les  Efpagnols  enflez  d’un  tel  fuccés, 
mirent  le  Siège  devant  la  Ville  de  Leyde, 

& la  réduifirent  a une  telle  extrémité , que 
le  Peuple  étoit  prêt  de  mourir  de  faim; 
néanmoins  , l’opiniâtreté  & la  confiance 
des  Affiégez  fut  fi  grande  , qu’ils  protefté- 
rent  qu’ils  mangeroient  plutôt  leur  bras 
gauche,  après  que  leurs  proyifions  feroient 

ton.- 
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confumces  , que  de  rendre  la  Ville.  Le 
Prince  ayant  été  informé  de  leurs  miféres, 
'par  le  moyen  des  Pigeons  qu'on  avoit  fait 
envoler  de  la  Ville  , & voyant  que  des  ma- 
ladies delefpérécs  ont  befoin  de  remèdes 
defelpérez,  ordonna  que  l'on  préparât  deux 
cens  batteaux  plats,  de  douze , quatorze  & 
fèizc  rames  chacun , dont  les  plus  gros  puf- 
fent  porter  deux  pièces  de  canon.  Ces 
batteaux  étoient  conduits  par  des  Matelots 
qu'on  avoit  fait  venir  de  Zelânde , & char- 
gez de  toutes  fortes  de  provifions  ; tout 
étant difpolé  & prêt,  les  Hollandois  ayant 
fait  de  grands  trous  dans  les  chauffées,  6c 
ircnverlé  les  digues  que  l'on  avoit  élevées 
pour  arrêter  les  vagues  de  la  Mer,  & les 
eaux  des  Rivières  del'Iffel&  delà  Mcüfc, 
inondèrent  le  terrain  des  Efpagnols  , & 
Couvrirent  toute  la  Campagne  d'eau  , en 
forte  que  ceux  qui  étoient  à quarante  mille 
de  U , vinrent  apporter  du  fecours  d'hom- 
mes &de  provifions  auxAffïégcz.  Telle- 
ment que  les  Efpagnols  , après  avoir  cn- 
cloiié  leurs  canons , & les  avoir  jettez  dans 
les  foffez,  furent  forcez  de  lever  le  Siège, 
qui  avoit  duré  quatre  mois;  non  pasians 
perdre  beaucoup  d'hommes  , ayant  été 
pourfuivis  par  les  Hollandois  dans  leurs 
- batteaux. 
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batteaux,  qui  avec  de  longs  crocs  de  fer 
noyèrent  & firent  prifonniers  grand  notn- 

• bre  des  Ennemis. 

Apres  cette  délivrance , le  Prince  d’O- 
range  fut  reçu  dans  Leyde  comme  une  Di- 
vinité , qui  lesavoit  préfervez  de  tomber 
entre  les  mains  d’un  Ennemi  cruel  & bar- 
bare; car  ils  le  regardoient  , après  Dieu, 
comme  la  feule  caufe  de  leur  confervacion, 
en  ce  que  bien  qu’il  ne  voulût  pas  rompre 
les  chauffées  fans  le  contentement  des  Etats, 
- ce  fut  lui  néanmoins  qui  en  fit  la  première 
propofition  : en  effet,  les  Etats  lui  ayant 
répondu  , quoi  qu’ils  fçufTent  bien  le  dotn- 

• mage  que  tout  le  Païs  en  fouffriroit,  qu’un 
Pats  dépeuplé  valoit  mieux  qu’un  Pais  per- 
du, alors  nôtre  Prince  exécuta  fon  deffi. in. 
Ce  futauffi  en  ce  même  temps,  que  pour 
foulager  en  quelque  façon  les  miteresqu’a- 
voit  ïouffertes  cette  Ville,  il  y érigea  une 
Univcrfité  , à laquelle  il  donna  de  très- 
beaux  Privilèges  & de  grands  revenus. 

D’un  autre  côté  Rcquefcns  , pour  ré- 
compenfer  cette  perte  , fe  rendit  Maître, 
environ  ce  même  temps-îà,  de  Zcriczée, 
quoi  que  ni  lui  ni  les  Efpagnols  ne  jouirent 
pas  long-temps  des  fruits  de  leurs  Con- 
quêtes; caries  Efpagnols  & les  Allemans 
* * fc 


Digitized  by  Google 


4o  HISTOIRE 
ferefïbuvenant  avec  quelle  peine  & traraif 
2s  avoient  obtenu  un  fi  grand  avantage, 
& ayant  appris  que  Rcquefcns  ctoit  mort, 
devinrent  fi  infolens  & fi  fiers  de  leurs 


propres  mérites , qu'ils  demandèrent  leur 
paye  avec  une  fierté  extraordinaire  ; & 
abandonnant  Schcldc  & Doveland , qu'ils 
venoient  de  gagner  avec  tant  de  gloire,  lors 
que  Zcriczéc  n'etoit  alors  gardé  qu'avec 
peu  de  Walons  , ils  coururent  d'un  côté 
& d'autre  dans  le  Brabant , fans  fçavoir  où 
aflouvir  leur  rage:  jufqu'à-ce  qu'enfin  ils 
fe  jettérent  fur  Maftrich  , & fur  Anvers 
même , qu'ils  ravagèrent  & pillèrent  ; de 
forte  que  l'on  appclloit  le  pillage  de  ces 
deux  Villes,  la  fureur  des  Efpagnols,  car 
ils  y avoient  pillé  la  valeur  de  vingt- quatre 
millions.  Et  l'extravagance  liccncicufe  de 
ces  mutins  étrangers  étoit  fi  infupportable, 
que  les  Provinces,  qui  jufques  alors  avoient 
continué  dans  l'obeïfTance  du  Roi  Philip- 
pe, déclarèrent  les  Efpagnols  Ennemis  du 
Roi  & de  la  Patrie , & appelèrent  le  Prin- 
ce d'Orange  à leur  fccours.  Ce  fut  pour 
lors  que  tous  les  Pais- Bas  , excepté  Lu- 
xembourg , entrèrent  dans  une  aflociation 
& conclurent  à Gand  l'an  1576.ee  fa- 
meux Traité  de  Paix , par  lequel  ils  juré.- 
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fentfolemnellement  de  s'affifter  les  uns  les 
autres  pour  délivrer  leur  Païs  de  lafervitude 
Elpagnole.  En  conféqucnce  du  meme 
Traité,  les  Châteaux  de  Gand  , de  Va- 
lenciennes , de  Cambray , d'Utrecht,  &. 
de  Groningue  furent  démolis , & toute  la 
Frife  fc  déclara  pour  les  Etats. 

Dom  Jean  d'Autriche  fut  envoyé  dans 
les  Païs  Bas  en  la  place  de  Requefens, 
pour  remédier  à tous  ces  defordres.  Il  fc 
comporta  d’abord  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur & d'affabilité;  mais  le  Prince  d'Oran- 
ge  qui  connoiffoit  le  fonds  des  defleins  des 
Espagnols  , avertiffoit  fans  ceffe  les  Pro- 
vinces , de  ne  fe  Iaifler  point  tromper  par 
les  belles  promefles  que  Dom  Jean  faifoit 
au  nom  du  Roi  ; les  affurant  qu'un  Prince 
une  fois  provoque  > peut  à la  vérité  difli- 
mulcr  pour  quelque  temps  , mais  qu'il 
n'oublie  les  injures  qu'il  a reçues , quejuf- 
qu'à-cc  qu'il  ait  le  temps  & l'occafion  de 
s'en  vanger. 

Néanmoins  ils  fe  biffèrent  pour  quelque 
temps  furprendre  par  l'Edit  perpétuel , fait 
le  dix-fept  Février, l'an  1 577.entre  les  Etats 
d'une  part , & le  Roi  d’Efpagne  de  l’autre, 
parla  Médiation  de  l'Empereur  Rodolphe, 
& du  Duc  de  Cléves  & de  Julicrs  ; par  le- 
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quel  Edit  le  Traite  deGand  fut  ratifie,  la 
tenue  des  Etats  Généraux  accordée,  & or- 
donne que  les  Efpagnols  & les  Allemans 
fortiroient  des  Païs-Bas,  avec  cette  elaufe, 
qu'ils  n'emporteroient  avec  eux  aucunes 
desprovifions,  munitions  & artillerie  qui 
fe  trouvoient  dans  les  Places  qu'ils  te- 
noient.  Mais  le  Prince  d' Orange  , avec 
les  Etats  de  Hollande  & deZelande  , pro- 
tefterent  contre  cet  Edit , alléguant  que 
plufieurs  articles  , particuliérement  ceux 
qui  regard  oient  la  Religion,  n'étoient  pas 
allez  clairs,  ni  allez  expliquez. 

Dom  Jean  fut  reçu  avec  grande  pompe 
dans' Bruxelles  , & il  ne  fut  pas  plutôt  éta- 
bli dans  fon  Gouvernement , que  les  Etats 
trouvèrent  la  vérité  des  bons  avis  du  Prince 
d'Orangc  , ayant  découvert  par  plufieurs 
Lettres  interceptées  , écrites  en  chiffres 
que  Philippe  de  Marnix  déchiffra  , que 
Dom  Jean  avoit  des  ordres  particuliers  de 
tenir  une  autre  conduite , qui  tendoit  à les 
ruiner,  & tous  ceux  quiétoient  dans  leurs 
intérêts.  Ouvrant  alors  les  yeux,  ils  ré» 
folurent  de  s'oppofer  à lui  parla  force  des 
armes. 

D'un  côté  Dom  Jean  fe  laifit  des  Châ- 
teaux de  Namur  & de  Charlcmont , rap- 

pella 
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pella  les  Troupes  Efpagnoles  & Alleman- 
des^ fe  prépara  à faire  la  Guerre.  De  l'au- 
tre, les  Etats  démolirent  le  Château  d’Au- 
vers , & fc  joignirent  au  Prince  d'Orangc, 
qui  venant  à Brcda  avec  fa  troifiéme  Femme 
Charlotte  de  Bourbon  , fut  invité  par  les 
Etats  de  les  honorer  de  fa  prcfcnce,  pour  les 
rafTurer&  faire  revivre.  Pourccteffet,  les 
Bourgeois  d’Anvers  furent  affez  loin  au  de* 
vantdclui,  & l’accompagnèrent  dans  leur 
Ville,  où  les  Etats  Généraux  députèrent  les 
Abbez  de  Villicrs  & de  Maroles,  & les  Ba- 
rons de  Frefin  & de  Caprias,  pour  le  fuplier 
de  venir  promptement  à Bruxelles,  oùilfe 
rendit  par  eau  dans  une  Berge, tes  Bourgeois 
d’Anvers  marchant  d’un  côté  du  Canal , & 
ceux  de  Bruxelles  de  l’autre  : & ayant  été 
reçu  avec  grande  pompe  & les  acclamations 
tic  tout  le  Peuple,  il  fut  déclaré  Gouver- 
neur de  Brabant,  & Sur- Intendant  des  Fi- 
nances & des  revenus  des  Provinces. 

Nous  pouvons  remarquer  ici , que  quoi 
que  la  Vie  de  ce  Noble  3c  Héroïque  Prince, 
femblât  être  pcrfécutée  en  plufieurs  rencon- 
tres par  la  Fortune,  ce  qui  auroit  accab.'é 
un  efprit  moins  réïolu  & moins  confiant 
que  le  ficn  , il  avoit  néanmoins  fouvent 
ia  fatisfaâion  d’une  joye  & d’un  conten- 
tement 


44  HISTOIRE 

tcment  intérieur , que  les  Stoïques  mêmes 
les  plus  infenfiblcs  reflcntent  quelquefois, 
au  milieu  des  rèjoiiiffanccs  & des  vœux  du 
Peuple,  dont  il  poflédoit  entièrement  les 
coeurs  & Paffc&ion  , au  lieu  qu’il  y a des 
Princes  qui  ne  commandent  que  les  corps 
de  leurs  Sujets,  ce  qui  n'eft  point  compa- 
rable à ce  charmant  empire  fur  les  âmes, 
qui  fait  la  plus  noble  partie  de  la  Souverais- 
neté. 

Mais  parce  que  la  vertu  ne  manque  pref- 
que  jamais  d'être  enviée , & qu'une  graru 
de  réputation  fans  tache  cft  plus  expofée  k 
l'envie,  qu'une  réputation  vulgaire:  cet- 
te réception  magnifique  du  Prince  d'Oran- 
gc  , l'autorité  que  les  Etats  & le  Peuple 
donnèrent  de  leur  bon  gré,  à fa  haute  naif- 
fimcc  , à /a  conduite  incomparable  , à là 
grande  expérience , & à fon  mérite  extraor- 
dinaire , le  rendirent  bien-tot  lufpcd  à plu- 
sieurs grands  Seigneurs  & Perfonnes  d>e 
qualité  , les  principaux  defquels  étoient, 
le  Duc  d'Arfcot,  le  Marquis  de  Ha vrez  Ion 
Frète  , le  Comte  de  Lalen , & Ion  Frcre  le 
Baron  de  Montigny , le  Vicomte  de  Gand, 
le  Comte  d'Egmont , & beaucoup  d'au- 
tres, qui  jaloux  de  fa  grandeur , envoyè- 
rent lecrettement  le  Sieur  de  Malftcde , à 

l'Ar-  . 
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PArchiduc  Matthias  Frcrc  de  l'Empereur 
Rodolphe  , pour  lui  offrir  le  Gouverne- 
ment des  Païs-Bas.  Cet  Envoyé  fedepê* 
cha  fi  fort , & prefla  avec  tant  d'importuni- 
té  P Archiduc  de  venir  promptement,  que 
P Archiduc  partit  de  Vienne  & arriva  à Co- 
logne , avant  qu'on  eût  la  moindre  connoif- 
fance  qu'il  eût  été  invité  à venir. 

Ces  Seigneurs  fe  tenoient  comme  affa- 
lez d’avoir  tout  pouvoir  dans  le  Gouver- 
nement fous  l'Archiduc,  qui  les  devoit 
confidcrcr  comme  les  Auteurs  de  fon  avan- 
cement , & de  ruiner  par  ce  moyen  l'au- 
torité du  Prince  d'Orange,  en  lui  mettant 
en  tête  un  Supérieur  de  cette  haute  qua- 
lité. 

Mais  le  Prince  d'Orange  qui  fçavoit  fi 
Bien  ufer  du  temps , & fe  conduire  félon 
les  faifoas , & convertir  les  poilbns  qu'on 
lui  préparait  en  antidotes  , ne  prit  point 
d'autre  connoiffance  de  leur  procédé , fi- . 
non  qu'il  fe  plaignit  modeftement  dans 
l'Aflèmblée  des  Etats,  de  ce  qu'ils  avôient 
appelle  l'Archiduc  fans  lui  communiquer 
une  affaire  de  cette  importance,  d'autant 
plus  qu'il  avoit  etc  refolu  de  ne  rien  en- 
treprendre que  d'un  commun  confente- 
ment , & fur  tout  dans  des  affaires  fi  im- 
portantes 
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portantes , à quoi  il  ajouta  ncanmoinsqu?iI 
ne  vouloit  s'oppofer  en  aucune  manière  à It. 
réception,  ni  àrétabliiïementdel'Archi- 
duc.  Mais  ayant  après  cclagagnédansfon 
parti  le  Comte  de  Lalcn , qui  commandoit, 
en  chef  r Armée  des  Etats , il  fit  fi  bien 
par  fon  adrefle  & par  fa  prudence  , que 
l'Archiduc  ayant  été  fait  Gouverneur  fous 
de  certaines  conditions  , il  fut  lui-même 
choifi  Lieutenant  Général  à la  pluralité  dest 
voix  dans  l'Afiembléc  générale,  & eut  Je 
maniement  principal  des  affaires  fous  l'Ar- 
chiduc , du  propre  confentement  d'une 
perfonne  qui  conrxoifToit  fa  grande  capacité. 
Ainfi  nôtre  Prince , par  fa  bonne  & pru- 
dente conduite , fit  tomber  fur  la  tête  de  fes 
Ennemis  la  tempête  qu'ils  avoient  formée 
pour  le  détruire  ; car  le  Duc  d'Arfcot  Chef 
de  la  Conjuration  contre  lui,  futbjen-tôt 
arrêté  dans  la  Ville  capitale  de  fon  Gouver- 
nement, par  le  Sieur  de  Ribouë  Favori  des, 
Princes.  Et  pour  le  rendre  plus  fenfibler 
à fon  malheur,  on  arrêta  auffi  en  même.' 
temps  fes  meilleurs  amis , les  Evêques  d'Y- 
pres  & de  Bruges,  avec  les  Sieurs  Rafiin- 
guem  & Seuvequcm  , & plufieurs  autres- 
de  fes  Créatures  , . > 


. i 


D'un  autre  côté  , Dom  Jean  d'Autri- 
che 
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die  ayant  été  déclaré  l'Ennemi  public  des 
Païs-Bas , rappella  les  foldats  Efpagnols  & 
Italiens,  qui  avoient été  contraints  de  for- 
tir  du  Pais,  en  conléqucncc  de  l'Edit  perpé- 
tuel , avec  quantité  d'Allemans,  & défit 
à Gemblours  l'Armce  des  Etats , comman- 
dée par  le  Sieur  de  Goignic  en  l'abfeoce  du 
Comte  de  Lalen , & des  principaux  Offi- 
ciers, qui  ctoicnt  pour  lors  à Bruxelles , à 
fc  divertir  aux  noces  d'un  de  leur  amis. 

Cette  perte  fut  néanmoins  bien-tôtré- 
compenfée  , par  la  prife  de  la  fameufe 
Ville  d'Amfterdam  , laquelle  fe  rendit  ,, 
& fut  unie  aux  Etats  de  Hollande, huit  jours, 
après  la  déroute  de  l'Armée. 

Dom  Jean  enflé  néanmoins  du  fucccs  de  fa. 
Victoire  de  Gemblours , vint  avec  de  gran- 
des forces  pour  attaquer  l’Armée  des  Etats, 
qui  étoit  à Rimenant  prés  de  Malincs , com- 
mandée par  le  Comte  de  Boffu  ; mais  il 
trouva  que  ce  Général  étoit  (1  bien  préparé 
pour  le  .recevoir.,  qu'il  fut  contraint  de  fc 
retirer  en  confufion  & avec  une  perte  con- 
fidérable.  Èn  telle  forte,  que  quoi  que 
le  Comte  de  Boiïu  fut  extrêmement  loiié 
de  fa  conduite  dans  le  commencement  de  la 
Bataille,  il  ne  fut  pas  moins  blâmé  pour 
avoir  laiflé  perdre  l'occafion  de  pourfui- 
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vrc  l’Ennemi  dans  fa  retraite  avec  tontes  Tes 
forces , ce  qui  rendit  fa  Vi&oirc  imparfaite. 

Cependant,  les  Etats  Généraux  publiè- 
rent une  tolérance  des  deux  Religions  dans 
les  Provinces,  cette  Ordonnance  fut  ap- 
pellée  la  Paix  & la  Religion.  Mais  cette 
Paix  n’étant  pas  approuvée  par  tout  le  refte 
des  Confédcrez  , produisit  un  troifiéme 
Parti,  qu’on  appelloit  le  Parti  des  Mécon- 
tens,  du  nombre  dcfquels  étoit  le  Baron 
de  Montigny,  le  Vicomte  deGand,  Va- 
lentin de  Pardieu,  le  Baron  de  Cabrias,  & 
quelques  autres.  Par  leur  moyen  les  Pro- 
vinces de  Hainaut  & d’Artois  retournèrent 
dans  l’obéïflance  des  Efpagnols , quelques 
remontrances  que  leur  puflent  faire  les 
Etats  Généraux,  tant  par  leurs  lettres,  que 
par  la  bouche  de  leurs  CommifTaires.  „ 

Dans  ce  temps- là,  les  Etats  ayant  ren- 
forcé leur  Armée  de  Troupes  Allemandes, 
envoyèrent  faire  plusieurs  proportions , à 
Dom  Jean;  & entr’autres  , de  remettre  le 
Gouvernement  des  Païs-Bas  entre  les 
mains  de  l’Archiduc  Matthias , aux  mêmes 
conditions  fous  lefquelîes  ils  lui  avaient 
prêté  ferment  , comme  aufli  de  reftituer 
aux  Etats  la  Province  de  Limbourg  , & 
tout  ce  qu’il  avoit  pris  dans  le  Hainaut , 

ou 


Digitized  by  Google 


DE  GUILLAUME  I.  4| 
qu  dans  le  Brabant , par  force  ou  de  bon 
gré.  Mais  dans  le  temps  qu'on  failoit  ces 
proportions  , Dom  Jean , dont  l'cfprit 
n'étoit  pas  moins  malade  que  le  corps,  fe 
croyant  fufpeét  à la  Cour  d'Efpagne  , à 
caufe  de  la  mort  de  fon  Secrétaire  Efcove- 
do  , qu'on  croyoit  avoir  etc  empoifonné 
par  les  Efpagnols , mourut  dans  le  Camp 
de  Namur.  Alexandre  Farnefe  Duc  de 
Parme  lui  fuccéda  dans  fon  Gouverne- 
ment j -ce  Duc,  par  fes  manières  obligean- 
tes , & par  les  grandes  promefles  , aug- 
menta beaucou  p le  nombre  des  Mécontens, 
& affoiblit  les  Confédérez  des  Etats. 

Mais  le  Prince  d'Orange  toujours  vigi- 
lent , environ  ce  même  temps-là , c'eft  à di- 
re, le  11.  Janvier  de  l'année  1 579.  mit  la 
première  pierre  angulaire  de  la  République 
des  Païs-Bas , par  l'union  étroite  qui  fut  fai- 
te à Utrecht  entre  les  Provinces  de  Guel- 
dres , Zutphen , Hollande , Zelande , Frife , 
& l'Ommelandck  Cette  union  conténoit 
25.  Articles  , les  chefs  defquels  étoient, 
que  les  Provinces  s'aflifteroient  mutuelle- 
ment contre  l'Ennemi  commun , & ne  trai- 
teroient  d'aucune  Paix  ni  Guerre , que  d'un 
confentement  général,  fans  aucun  préjudi- 
ce néanmoins  des  Privilèges  defdites  Pro- 
C vinccs. 
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vinccs.  Cette  Alliance  fut  appellée  le  T rai- 
té  d’Utrecht , parce  qu’elle  fut  ratifiée  clans 
cette  Ville,  où  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces & les  Etats , pour  montrer  que  leur 
confervation  dépendoit  néceflairement  d’u- 
ne union  étroite,  prirent  pour  leur  devife 
ces  paroles  de  MicipfadansSallufte;  Cen- 
cordiÂ  parvœ  res  crefcunt. 

Peu  de  temps  apres , le  Prince  s’apperce- 
vant  que  les  forces  des  Etats  diminuoient 
tous  les  jours,  à caufe  que  quelques-unes 
des  Provinces  & plufieurs  Perfonncs  de 
leurs  Corps  les  ayant  abandonnez , avoient 
fait  leur  paix  avec  le  Roi  d’Efpagne , par  les 
fortes  perfuafions  du  Duc  de  Parme;  leur  re- 
montra que  dans  la  condition  ou  ils  étoient, 
ils  ne  pourraient  jamais  réfifter  à un  fi  puif- 
fant  Ennemi,  manque  de  puiflancc  & de 
force , de  forte  qu’ils  feraient  ou  obligez  de 
fe  réconcilier  avec  I’Efpagne,  ce  qu’il  ne 
leur  confeilloit  jamais  défaire,  puis  qu’il 
•n’y  avoit  point  defcuretédececôré-là , ni 
pour  leur  vie,  ni  pour  leur  Religion  ; ou 
bien  de  faire  choix  de  quelque  Prince  voifiti 
pour  être  leur  Protecteur  & leur  Souverain, 
Sc  que  pour  cela  il  crayon  que  le  Duc  d’A- 
lençon Frere  unique  de  Henri  1 1 1.  Roi  de 
France,  étoit  le  plus  propre.  Cet- 
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Cette  propofition  ayant  été  approuvée, 
on  envoya  en  France  Philippe  deMarnix 
avec  quelques  autres  Commillaircs,  qui  en 
peu  de  temps  conclurent  un  Traité  avec  le 
Duc  d’ Alençon  , par  lequel  il  fut  arrêté, 
que  les  Etats  de  Hollande,  Zélande,  Bra- 
bant , Flandres  , Utrccht  , & Fri/e  , le 
rcconnoîtroient  pour  leur  Souverain  ; 2 
condition  qu’il  ne  feroit  aucun  changement 
dans  la  Religion  , & qu'il  confcrveroit  les 
Privilèges  des  Provinces  ; qu’il  aflcmbîc- 
roit  les  États  une  fois  Fan  , & qu’il  leur  fe- 
roit permis  de  s’aifcmblcr  plus  îouvent  s’ils 
lejugeoient  à propos  ; qu’il  nedifpofcroit 
d’aucuns  Emplois  , ou  Charges  dans  le 
Gouvernement , que  du  confcntcment  des 
Etats  , & que  s’il  violoit  les  Privilèges  des 
Provinces,  oti  aucun  Article  du  Traité,  il 
feroit  déchu  de  la  Souveraineté  , & que 
pour  eux  , ils  feroient  abfous  du  ferment 
qu’ils  lui  avoient  fait , & libres  de  choifir 
un  autre  Souverain. 

• L’Archiduc  voyant  qu’on  n’avoitplus 
befoin  de  lui  dans  les Païs-Bas,  puisqu’ils 
recherchoient  uneProte&ion  plus  puiffan- 
teque  la  Tienne  , prit  congé  d’eux , & fc 
retira  en  Allemagne,  après  avoir  reçu  de 
«rands  rcmercimcns  des  Etats,  &plnficurs 
C z preiens 
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prcfcns  magnifiques , aufant  que  leur  con- 
dition prclente  le  leur  pouvoir  permettre. 

Cependant  le  Prince  d’Orange  fit  tous  (es 
efforts  pour  hâter  l'arrivée  du  Duc  d'Alen- 
çon, fçaehant  de  quelle  importance  ilétoit 
pour  fon  intérêt , d'être  foûtenu  par  la  pre- 
lence  d'un  fi  grand  Princejd'autant  plus  que 
la  même  année  1580  .lcRoi  d'Efpagne  avoit 
public  une  Profcription  fanglante  contre 
lui  ; dans  laquelle,  après  lui  avoir  reproché 
les  faveurs  dont  Charles  - Quint  l'avoit 
comblé,  il  lechargeoit  d'opprobres, l'ap- 
pcllant Ingrat,  Rebelle,  Perturbateur  du 
repos  public , Hérétique  & Hipocrite,  un 
autre  Caïn,  un  Judas,  ajoutant  qu'il  étoit 
fans  Confcience , Impie,  Sacrilège,  Par- 
jure, Auteur  de  tous  les  troubles  des  Païs- 
Bas,  & la  Peftc  du  genre  humain.  Après 
quoi  le  Roi  le  déclarait  Criminel  deLéze- 
Majefté,  donnoit  fon  bien  , fon  corps  & 
fa  vie,  à quiconque pourroits'en  rendre  le 
Maître.  Promettant  fur  fa  parole  de  Roi  6c 
de  Chrétien  25000.  écus  de  recompenfe, 
à celui  qui  le  prendrait  vif  ou  mort  & ' 
l'amènerait  en  Efpagnc,  & le  pardon  de 
tous  les  crimes  qu'il  aurait  jamais  commis, 
& s'il  n'étoit  pas  déjà  Noble,  de  lui  donner 
à lui  & àfes  héritiers  des  Lettres  deNo- 
bjçflè.  Lfi  ' 
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Le  Prince  pour  réponfc  fit  une  longue 
A pol»gie , répondant  en  particulier  à cha- 
que article  de  la  Profcription.  Il  eut  foin  de 
la  faire  lire  en  pleine  Alfemblce  des  Etats 
Généraux , & il  eût  bien  fouhaité  que  les 
Etats  l'eulTent  imprimée  en  leur  nom , mais 
quelques-unes  des  Provinces  ne  le  jugèrent 
pas  à propos  , parce  qu'elle  étoit  trop  pi- 
quante , & d'autant  qu'ils  ne  prenoient  au- 
cune part  dans  beaucoup  de  manquemens 
de  mauvaile  foi  qu'elle  attribuoit  au  Roi. 
Néanmoins  ils  déclarèrent  par  un  Aéte 
public,  que  le  Prince  ctoit  acculé  à tort; 
*"  que  c'ctoit  uniquement  à leurs  grandes  fol- 
licitations  & importunitez , qu’il  avoit  ac- 
cepté le  Gouvernement , & ils  lui  offrirent 
une  Compagnie  de  Gardes  pour  garder  fa 
Pcrfonne,  quiferoit  entretenue  aux  dépens 
du  public  ; le  priant  de  continuer  à main- 
tenir leur  Liberté  , avec  promelïe  d'obéïr 
arec  toute  foûmiffion  à fes  commandemcns 
& à fes  confcils , qu'ils  proteftoient  ne  ten- 
dre  qu’à  leurleurcté  & confervation. 

Mais  fi  ce  Prince  avoit  fujet d'être  trou- 
ble après  une  fl  terrible  Profcription  , il 
n'avoit  pas  moins  raifon  d'être  affligé  delà 
prile  deBreda,  qui  avec  le  Païscirconvor- 
finfaifoitune  confidérable  partie  defon  re- 
C 3 venu* 
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venu , perte  qui  lui  étoit  particulière , mais 
qui  n'étoit  pas  moins  confidérable  au  Pu- 
blic. Ce  qui  le  confola  neanmoins  dans 
fon  malheur,  fut  d'apprendre  que  le  Duc 
d'Alençon  étoit  en  marche  avec  quatorze 
mille  Chevaux  & Fantaflîns,  pour  faire  le- 
ver de  Siège  que  le  Duc  de  Parme  avoit  mis 
devant  Cambray.  En  effet , ce  Général 
n'eût  pas  plutôt  fçû  des  nouvelles  du  Duc 
d'Alençon  , qu'il  leva  le  Siège.  Nôtre 
Prince  le  vitvangé  en  quelque  forte  de  fa 
Profcription  ; car  fur  les  nouvelles  de  la  ve- 
nuëdu  Duc  d'Alençon,  les  Etats  déclarè- 
rent le  Koi  d’Efpagne  déchu  de  la  Souve- 
raineté des  Païs-Bas , briférent  (es  Sceaux, 
& ordonnèrent  qu'il  ne  feroit  plus  reconnu 
pour  leur  Prince  : & ils  ne  furent  nullement 
découragez  de  la  prife  dcTournay  par  leDuc 
de  Parme,  nonobftant  la  vigoureufe  dcfénfe 
de  Madame  Marie  de  Lalin  Princeffe  d'Epi- 
noy  & Soeur  du  Baron  de  Montigny:  Dame 
qui  par  une  valeur  toute  mâle  pour  encou- 
rager les  autres , s'expofa  elle-même  durant 
le  Siège  à tant  de  dangers, qu'elle  fut  blelféc 
d'un  coup  de  moufquet  dans  le  bras. 

La  rigueur  de  la  faifon  ayant  caulé  une 
fufjpcnfion  d'armes , le  Duc  d'Alençon  fit 
un  tour  en  Angleterre , où  après  avoir  été 
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rcgaîc  fplendidement  , & avoir  reçu  une 
fomme  confidérable  pour  fon  voyage  de» 
Païs-Bas , il  s'embarqua  au  milieu  de  l'hy- 
ver , & mit  pied  à terre  à FlefÜngue,  3c  de 
là  marcha  à pied  jufqu'à  Middelbourg,  où 
il  fut  reçu  par  le  Prince  d'Orange  ôc  par  le 
Prince  d'Epinoy  , qui  le  conduifirent  juf- 
qu'à Anvers.  Il  fut  reçu  dans  cette  Ville 
avec  une  pompe  & une  magnificence  in- 
croyable , & le  Prince  d'Orange  Payant 
inverti  du  BonnetDucal  & du  Manteau  de 
Velours  Cramoifi  doublé  d'Hermines , il 
prêta  le  ferment  en  prefence  des  Etats  & des 
Magiftratsde  la  Ville,  & d’une  multitude 
infinie  de  peuple,  qui  étoient  accourus  en 
foulcpour  voir  un  fpedacle  fi  extraordinai- 
re , promettant  d'oblcrver  exactement  le 
Traité  conclu  avec  lui  ; de  confcrverles 
Privilèges  du  Païs  , & de  ne  point  gouver- 
ner félon  fa  volonté  & bon  plaific,  mais  fé- 
lon l'équité  & la  jurtice.  Après  quoi  les  Etats 
& les  Magiftrats  delà  Ville  d'Anvers,  lui 
prêtèrent  auffi  le  Serment  de  fidélité  & d'o-i 
bcïYfance, comme  à leur  Prince  Soiivcrain. 

Mais  ce  Triomphe  & cette  Joye4  publi- 
que furent  bien-tôt  tournez  en  pleurs  & en 
trifterte  , par  le  malheureux  accident  qui 
arriva  au  Prince  d'Orangc:  car  ie  Roi  d'E£ 
C 4 pagne 
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pagne  ayant  promis  dans  fa  Profeription 
une  très- grande  récompenfe  , l'argent  qui 
eft  le  poilon  de  l'ame , avoit  déjà  corrompu 
l'efpritde  plufieurs  fcélérats  , &les  avoit 
mis  en  campagne  pour  mériter  le  prix  du 
lang  de  nôtre  Prince.  Le  premier  qui  ofa 
commettre  cet  attentat , fut  un  nommé  Ja- 
vrigny,  qui  épiant  l'occafion  , lui  tira  un 
coup  de  piftolct  chargé  d’une  feule  baie, 
qui  le  perça  fous  l'oreille  droite , & fortant 
par  la  joue  gauche,  lui  caffa  quelques  dents. 
On  croyoit  au  commencement  que  les 
François  avoient  fait  ce  coup,  maisl'aflaf- 
fin  ayant  été  tué  par  les  Halebardicrsdc  la 
GardcduPrince,&ayant  trouvé  certains  pa- 
piers dans  fà  poche,  qui  faifoient  connoîtrc 
qu'il  étoit  Efpagnol,  le  peuple  qui  avoit  pris 
les  armes  pour  fe  vanger  fur  les  François, fut 
appaifé  & chacun  fe  retira  chez  foi.Le  Prince 
d’Orange , nonobftant  la  grande  douleur 
qu'il  fouffroit, écrivit  de  fa  propre  main  aux 
Magiftrats  d'Anvers,  touchant  l'affaflinat 
commis  en  fa  Pcrfonne  par  les  Efpagnols. 

11  eft  impofïible  d'exprimer  combien 
grande  & extraordinaire  étoit  la  trifteffe  de 
cette  grande  Ville, à la  nouvelle  de  la  blelïu- 
re  du  Prince  ; les  Magiftrats  ordonnèrent 
des  Jeûnes  publics  ; le  peuple  étoit  conti- 
nu clic- 
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nucllemcnt  à VEglife,pour  implorer  le  fè- 
coursdu  Ciel  pour  la  guérifon  de  ce  Prince; 
& lors  qu’il  fut  hors  de  danger , ils  ne  té- 
moignèrent pas  moins  de  zélé  à offrir  à 
Dieu  leurs  aâions  de  grâces  pour  le  réta-' 
bliflement  de  la  fanté  du  Pere  de  la  Patrie; 

Si- tôt  que  le  Prince  fut  en  état  de  for  tir, 
le  Duc  d’Alençon  le  prit  avec  lui  pour  aller 
à Gand  & à Bruges , où  l’on  découvrit  une 
autre  Confpiration  contr’eux , dont  le  Chef 
étoit  un  certain  Nicolas  Salcédo  Efpa- 
gnol,  qui  confcfla  avoir  reçu  quatre  mille 
écus  du  Duc  de  Parme  pour  affaflincr  le 
Duc  d’Anjou  & le  Prince  d’Orange,  pour 
l’empoifonner  ou  pour  s’en  défaire  de  quel- 
que manière  que  ce  fut.FrançoisBaza  Italien 
un  des  Complices  ayant  été  pris  eonfeflà  la 
meme  chofè  ; mais  avant  que  d’être  mené  au 
lieu  de  fon  fuppücc,  il  fc  tua  lui-même, 
pour  éviter  les  toürmens  qu’on  lui  alloit  fai- 
re fouffrir.  Salcédo  fut  conduit  à Paris  & 
tiré  à quatre  chevaux. 

Mais  le  Duc  d’Anjou, à l’exemple  du  jeu- 
ne Roboam,  qui  fe  perdit  en  fuivant  le  con- 
feil  de  jeunes  Confeillers , felaiffant  condui- 
re par  Tcrvagues , Saint  Agnan,  Rochepot, 
& pluficurs  autres  jeunes  étourdis  qui  le 
gouvernoient , & négligeant  de  confulter  le 
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Prince  d’Orange , le  Duc  de  Montpenfieiy 
le  Comte  de  Laval , & plufieurs  autres  capa- 
bles de  lui  donner  de  meilleures  inftru- 
âions,  rélolut  contre  le  ferment  qu'il  avoir 
pris , & contre  toutes  les  Loix  de  1 a juftice, 
de  fe  faifir  des  principales  Places  du  Païs- 
Bas , comme  D unkerque , Dendermondc , 
Bruges  & Anvers  , & toutes  ces  Places 
dans  un  même  jour.  Comme  ces  jeunes 
gens  lui  avoient  fait  comprendre  que  P Au- 
torité du  Prince  d'Orange  étoit  trop  grande 
&lafienne  trop  limitée,  n'étant  Souverain 
que  de  nom,  il  allégua,  pour  juftifier  fon 
procédé,  que  le  Peuple  d'Anvers  avoit  en- 
vironné fon  Palais  pour  le  fuër , & que  par 
conféquent,  par  une  telle  révolte,  il  étoit 
abfous  de  fon  ferment.  Pour  cet  effet  il  prit 
Dendermonde  , Dunkerque,  & d’autres 
Places,  mais  il  manqua  Bruges  & Anvers, 
dont  les  Bourgois  fc  comportèrent  avec  tànt 
de  refolution , que  les  François  qui  étoient 
au  dedans  y furent  tuez  en  fi  grande  quanti-  : 
té  devant  les  portes,  que  ceux  qui  étoient 
au  dehors  ne  pouvoient  entrer  pour  les  fe- 
courir. 

Le  Duc  d'Anjou  voyant  cela , rendit  les. 
Places  dont  il  s'étoit  rendu  le  Maître , & re- 
tournant en  France  mourut  dans  fon  Châ- 
teau 
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tcau  de  Château-Thierry  de  chagrin  & de 
triftefïc.  , 

Les  Flamans  crûrent  que  le  Prince  d'O- 
range  avoit  etc  d'intelligence  avec  les  Fran- 
çois pour furprendre Anvers,  & fes  enne- 
mis le  fervirent  de  cette  faufïeté  pour  dimi- 
nuer fa  réputation , qui  fût  un  peu  ternie 
par  fon  quatrième  Mariage  avec  Louïie  de 
Coligny.  C'eft  pourquoi  le  Prince  s'ap- 
percevant  que  le  Parti  des  Etats  s'affoiblif- 
foit  tous  les  jours  dans  le  Païs  des  "Walons  t 
fe  retira  en  Hollande,  où  il  fecroyoit  plus 
en  feureté,  & moins  expofé  aux  attentats 
de  la  fuperftition,  & à la  récompenfc  que 
promcttoitla  Profcription  contre  fa  Perfon- 
ne:  il  choifit  la  Ville  de  Delftpourlc  lieu 
de  fa  rélidence,  où  la  Princeflc  fa  Femme 
accoucha  d'un  Fils  qui  fut  le  dernier  qu'il 
eut,  nommé  Frédéric  Henri  , grand-Pcre 
de  Son  Alrelfe  d'aujourd'hui. 

Ayant  donc ain Ci  affranchi  une  partie  de 
fon  Païs  de  la  fervitude  des  Efpagnols,  par 
tant  d'aétions  de  courage  & de  prudence,  8c 
à fa  gloire  immortelle,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner fi  le  peuple  pleura  fi  univerfcllement  fa 
perte  par  l'afîuilinat  commis  en  fa  Peri'onne. 
Celui  qui  commit  ce  lâche  attentat , étoit 
un  nommé  Baltazar4  Gérard  de  Vilie-frans 
C <S  dans 
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dans  la  Comté  de  Bourgogne , homme  de 
phifionomie  laide  & hideufc,  de  petite  fta- 
turc d'humeur  attrabilaire  & d'un  certain 
courage  brutal  qui  le  rendit  entreprenant  8c 
hardi.  Comme  d'ailleurs  il  étoit  fortfuper- 
ftitieux , prand  ennemi  de  la  Réformation, 
& qu'il  etoit  continuellement  dans  les 
Mailons  des  Moines  , il  conçût  une  fi 
grande  averfion  pour  le  Prince  d'Orange, 
qu'il  réfolut  de  s'en  défaire.  Il  étoit  à Do- 
le chez  un  Procureur,  lors  delà  Pacifica- 
tion de  Gand , & depuis  ce  temps-là , pouf- 
fé par  fon  mauvais  naturel  & par  ceux  qui 
dirigeoicnt  fa  confcience  , il  fit  paroître 
de  ii  grands,  tranfports  contre  la  pcrfonne 
de  cet  excellent  Prince  , que  s’il  n'eût 
cté  détourné  par  quelques-uns  de  fesamis, 
à.  qui  il  avoit  découvert  fon  cœur  , il  eût 
tenté  , dés  ce  moment-là  , d’aller  execu-* 
ter  fon  infâme  deflein.  Il  fut  arrêté,  par- 
ce que  Dieu  qui  tient  en  bride  les  méchans 
avoit  rélolu  de  conferver  encore  ce  grand 
8c  illufkrc  Héros.,  Mais  trois  ans  après , ce 
barbare  toujours  enflammé  de  menaces  8c 
dç  tuerie  ayant  vû  la  Profcrîption  qui  avoit 
x été  publiée  contre  le  Prince,  partit  de  Do- 
!c.&  (c  rendit  à Luxembourg,  refolu  d'al- 
Ifcx  exécuter  Ion  abominable  entreprife.  I 
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ne  fut  pas  plutôt  arrivé  dans  cette  Ville, 
qu’il  apprit  que  Javrigni  l’avoit  prévenu. 
11  le  mit  alors  au  fcrvice  du  Secrétaire  du 
Comte  de  Mansfcldt , & là  ayant  été  alluré 
que  le  Prince  étoit  encore  vivant  & que  foi* 
aflaflïn  n’avoit  fait  que  le  blefler  ; il  aban- 
donna le  fervice  de  ce  Secrétaire  & alla  à 
Trêves. 

Le  même  jour  qu’il  fut  arrivé  dans  cette 
Ville,  il  fe  confeflaà  un  Jéfuite&  lui  dé- 
clara la  rclolution  où  il  étoit  d’achever  ce 
qui  avoit  été  commencé  par  Javrigni.  Ce 
J.éfuite  découvrit  ce  deflein  à trois  autres  de 
les  Confrères , & tous  quatre  s’étant  aflem- 
blezle  lendemain  & ayant  fait  venir  ce  mal- 
heureux , ils  l’aflurérent  qu’il  feroit  une 
adion  Héroïque , s’il  délivroit  l’Eglife  du 
plus  grand  Ennemi  qu’elle  eût , & lui  pro- 
teftérentenmeme  temps,  qu’ils  lui  décla- 
raient de  la  part  de  Dieu , qu’il  commettront 
un  crime  digne  des  Enfers,  s’il  abandon- 
nait fon  deflein , & qu’il  feroit  mis  au  rang 
des  Martyrs , s’il  mouroit  en  exécutant  une 
entreprife fi  pieufe.  Sur  ces  aflu rances,  il 
le  rendit  à Tournai,  où  s’étant  confcflé  au 
Dodeur  Gcrri  Gardien  des  Cordeliers , ce  • 
Moine  lui  donna  fa  benedidion  & lui  pro- 
mit le  Paradis,  pour  l’encouragera  mettre 
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en  execution  Ton  projet  infernal  & Diaboli- 
que. ^ 

Balthafard  Gérard  perfuadé  qu'il  étoit, 
que  fon  aétion  (croit  méritoire  devant  Dieu  , 
partit  de  Tournay , & arriva  à Delft  au  com- 
mencement de  Mai.  Du  moment  qu'il  fut 
dans  cette  Ville,  il  fc  rendit  au  Cloître  de 
Sainte  Agathe  qui  étoit  l'Hôtel  du  Prince. 
Comme  fon  deiïein  ctoit  de  s'infinucr  au- 
près de  lui,  illuiprefentaunPlacet  , par  le- 
quel il  lui  promettoitde  lui  découvrir  plu- 
ueurs  chofes  concernant  le  Pais  & la  Reli- 
gion. Le  Prince  qui  crut  que  cet  homme  lui 
ïcroit  néceffaire , promit  de  lui  donner  de 
l'emploi.  Cependant , ce  malheureux  dégui- 
fant  fa  Religion,  fa  naiflànce,  la  vie, fon  nom, 
fes  actions , & ne  faifant  rien  à quoi  on  pût 
trouver  à redire , pendant  pluiieurs  mois  ; les 
Favoris  du  Prince  & fes  Minières  furent  les 
premiers  qui  le  prirent  fous  leur  Protc&ion, 
& qui  mirent  dans  l'efpric  de  Guillaume, 
que  cet  homme,  qui  leur  paroifïoit  fi  affe- 
ctionné lui  pourroit  être  d'un  grand  fervi- 
cc.  Cet  infâme  aflafïînavoit  pris  le  nom  de 
François  Guyon  fils  de  Pierre  Guyon  de 
Bezançon  , qui  s’étoit  rendu  recommanda- 
ble par  les  fouffrances  qu'il  avoit  endurées 
pour  la  Religion  Réformée.  Et  pour  faire 
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voir qu'il  écoit  véritablement  Réforme,  il 
n'étoit  jamais  fans  avoir  entre  les  mains  des 
Pfeaumes  & le  Nouveau  Teftament  , & 
autres  Livres  de  Religion  qu'il  affe&oit  de 
lire  devant  tout  le  monde.  Il  ne  rnanquoit 
jamais  d'affifter  à tous  les  Sermons  qui  fe 
faifoient  en  prefence  de  Son  Altcfïc.  Si 
bien  que  par  cet  artifice  & tous  les  autres 
qu'il  mettoiten  ufage,  il  aquit  fi  tore  la  fa*, 
veur  du  Prince,  qu'il  lui  confioit  la  plu- 
part des  dépêches  qu'il  étoit  obligé  d'en- 
voyer dans  les  Places  où  il  avoir  des  corref- 
pondances.  Et  dans  le  temps  même  que  ce 
malheureux  commit  fon  affaffinat , il  atten- 
doit  un  Palfeport  pour  aller  dans  une  Pro- 
vince , où  le  Prince  avoit  fait  deflein  de 
l'envoyer.  Ce  fut  même  ce  Pafieportqui 
lui  facilita  l'occafion  d'executer  ce  qu'il 
avoit  réfolu  de  faire  depuis  fi  long  temps  : 
car  ayant  pris  le  moment  que  le  Prince  fe  Ie- 
voit de  table  pour  montera  fa  chambre,  il 
lui  prelcnta  d'une  main  un  papier  pour  le  li- 
gner, & de  l'autre  il  lui  tira  un  coup  de  pi- 
üolet  charge  de  trois  baies  , & cela  fut  fait  fi 
promptement  que  perfonne  ne  s'en  apper- 
çut.  On  n'eut  le  temps  que  de  le  porter 
dans  une  chambre  proche  de  celle  d'où  il  for- 
toit  de  dîner  : car  un  moment  après , ayant 


*4  HISTOIRE 
perdu  toutes  les  forces, il  expira  en  la  preferr- 
-ce  de  la  PrincefTe  fon  Epoufc  & de  la  Sœur 
la  Gomteffe  de  Swartzenbourg,  n’ayant  pas 
pu  même  achever  de  prononcer  ces  paroles: 
Seigneur  aye pitié  de  mon  ame  de  ce  pan- 

vrepeuple. 

Cet  infâme  meurtrier  n’a  voit  alors , que 
2 J.  ans,  ou  environ.  Et  cependant,  il  fit  pa- 
raître autantde  courage  &dc  fermeté  à fouf- 
frir  les  tourmensde  la  mort, que  de  hardieflc 
&de  réfolution  à entreprendre  un  tel  crime. 
Il  fut  pris  quelques  momens  apres  qu’il  eut 
fait  ce  funefte  coup,&lc  lendemain  ayant  été- 
condamné  à un  fupplice  digne  de  fon  atten- 
tat,il  fût  exécuté  publiqucment.il  fut  tenaillé 
dans  toutes  les  parties  de  fon  corps.  Sa  main 
parricide  fut  brûlée  entre  deux  rèrs  ardens. 
Ilfutenfuitc  écartelé  tout  vif,  & le  Bour- 
reau lui  ayant  arraché  le  cœur  le  lui  jetto 
contre  le  vifage.  Ses  tourmens  furent  longs 
& rigoureux  : mais  il  les  endura  avec  tant 
de  confiance,  qucrHiftoirc  a parlé  com- 
me d’un  prodige  de  l’a&ionde  ce  fcéléfat. 

Ainfi  mourut  Pllluflre  Guillaume  de 


Naflau  Prince  d’Oraoge , qui  avoit  fait  pa- 
raître un  jugement  des  plus  folides  dans  l’u- 
ne des  plus  grandes  entreprifes  qui  ayent 
été  jamais  projetées  ; un  courage  incom- 
parable 
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parablc  à la  pourfuivre  , & une  conftance 
invincible  à l’cxecutcr , malgré  la  puiflance 
formidable  desEfpagnols , & les  menées 
fecrcttcs  d’une  infinité  de  gens  qui  s’étoient 
oppofez  à Tes  defîeins.  Creft  pourquoi  les 
Etats  & le  Peuple  , qui  au  milieu  de  leurs 
plus  grands  dangers  avoient  expérimenté 
ii  fouvent  là  prudence  , la  conftance  , fa 
magnanimité,  fajuftice  , fa  patience  & fa 
modération j Vertus  qui  ne fc font,  peut- 
être,  jamais  rencontrées  en  un  feul  homme, 
pleurèrent  fa  mort , comme  la  plus  grande 
perte  qu’ils  puftent  faire  en  ce  monde.  Et 
pour  témoigner  leur  douleur,  & en  même 
temps  leur  reconnoiftance,  ils  firent  tout  ce 
qui  ctoit  en  leur  pouvoir  , pour  éternifer 
fa  mémoire.  Vingt-trois  jours  furent  em- 
ployez pour  l’appareil  de  (es  Funérailles. 
Les  Etats  Généraux,  le  Confcil  d’Etat,  les 
Etats  de  Hollande , & tout  ce  qu’ilyavoit 
de  plus  diftinguc  dans  les  Provinces  aflifté- 
rent  à fa  Pompe  funèbre  précédez  de  douze 
cens  Bourgeois  fous  les  armes.  Enfin , les 
Provinces-  Unies , pour  laiffcr  à la  poftérité 
un  Monument  éternel  de  cet  incomparable 
Prince  , lui  firent  ériger  dans  le  nouveau 
Temple  de  Delfc,un  Maufoléc  des  plus  ma- 
gnifiques & des  plus  fuperbes  qu’il  y ait 
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dans  toute  l'Europe,  où  on  lit  une  Epitaphe 
en  Latin  qui  eft  l'abrégé  de  fa  Vie.  L'année 
de  fa  mort  eft  comprife  dans  ce  Dyftique. 

jiVrfsiC'Vs  prlnCeps  hlfpanl  fraVde 
tyrannl 

OCCVmb/t  y VInCI  non  aLlter  po- 
terat. 

Guillaume  Premier  avoit  la  taille  belle 
quoi  que  médiocre , le  vilage  plutôt  brun 
que  blanc  & couvert  de  petites  taches , les 
yeux  gros,  à fleur  de  tête,  & un  peu  bruns, 
les  cheveux  châtains,  le  nez  plus  long  que 
court  & aflcz  gros , & la  démarche  noble  2c 
grande.  Il  paroifloit  froid , parloir  peu,  pen- 
foit  beaucoup  & ne  diloit  jamais  rien  qu'à 
propos.il  étoit  d'un  tempérament  fl  robufte 
qu'il  n'avoit  jamais  eu  de  maladie  qui  l'eût 
retenu  huit  jours  au  lit,  excepté  la  pefle  qu'il 
avoiteuédix  ans  auparavant.  Il  s'étoitft  en- 
durci dans  les  diverfes  fatigues  qu'il  avoit 
efluyées  depuis  l'âge  de  vingt  & un  an  qu'il 
fut  mis  à la  tête  des  Armées  de  l'Empereur, 
que  rien  n'étoit  capable  de  l'incommoder. 
Il  étoit  civil  & honnête.  Il  aimoit  la  raillerie 
& railloit  fort  agréablement.  Sa  mémoire 
étoit  admirable.  Il  fçavoit  les  Mathemati*. 
ques.  Il  entendoit  la  Langue  Latine,  & dans 
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fcs  heures  de  loifir,  il  lifoit  prefquc  toujours 
des  Livres  de  Politiques  & d'Hiftoire.  Il 
étoit  adroit, prudent,  fecret  dans  Tes  deffeins, 
& trés-habile  à découvrir  ceux  des  autres.  Il 
étoit  charitable,  liberal,  bon, propre  dans  Tes 
habits , mais  d'une  propreté  modefte.  Il  n’y 
avoit  aucun  Seigneur  dansdes  Païs-Basqui 
eue  une  meilleure  table  quelui,  &faMai- 
fon  étoit  ouverte  à tous  les  Princes  Etran- 
gers & à tous  les  AmbalTadeurs.Et  cette  gé- 
nérofité  jointe  à une  infinité  d'autres  quali- 
tez  propres  à gagner  les  coeurs,  lui  avoit  at- 
tiré l'amitié  & l'eftime  de  tout  le  monde.  Ja- 
mais Prince  n'a  été  moins  vindicatif  que 
lui.  Il  haïfloit  les  complimens  outrez.  Il  fai- 
foic  plus  qu’il  ne  promettoit,  & il  étoit  fi 
modefte  qu'il  ne  vouloit  point  s'entendre 
loiier.  Enfin,  c'étoit  un  Prince  fi  affable  & 
fi  familier  avec  le  commun  du  peuple , qu'il 
s'abaiffoit  à s’entretenir  avec  le  moindre  pe- 
tit Bourgeois.  Lors  qu'il  marchoit  par  les 
rues , il alloit toujours  découvert,  montrant 
toûjoursunvifage  riant  au  peuple,  quiac- 
couroit  de  toutes  parts , pour  le  voir  paficr. 
On  rapporte , qu'un  jour  paflantà  pied  dans 
une  des  Villes  de  Hollande,  & qu'ayant 
entendu  du  bruit  dans  la  maifon  d'un  petit 
Bourgeois , fa  femme  & lui  étant  en  difpu- 
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te,  il  entra  dans  cette  maifon , où  après  avoir 
écouté  patiemment  la  caufe  de  leu  r querelle 
& les  raifons  qu’ils  alléguoient,  l’un  & l’au- 
tre , il  les  exhorta  à Te  réconcilier,  avec  une 
tendrefîe  incroyable.  Ce  qui  ayant  etc  exé- 
cuté fur  le  champ  , le  Maître  du  logis  le  pria 
dégoûter  fa  bière,  ce  que  le  Prince  lui  ac- 
corda. La  boiffon  étant  donc  venue,  le  Maî- 
tre, félon  la  coutume  du  Pais,  bût  le  pre- 
mier à fa  famé  dans  un  pot , & lui  ayant  ver- 
féen  fuite  de  la  bière  dans  le  même  pot  & 
efluyé  avec  fa  main  l’écume  qui  étoit  fur  les 
bords , il  le  lui  prefenta , & le  Prince  l’ayant 
pris  & lui  ayant  fait  raifon,  bût&  fe  retira. 

Il  avoir  accoutumé  de  dire  à fes  amis,  qui  lui 
reprefentoient  qu’il  s’abaifîoit  trop  avec  le 
peuple  i que  les  grands  dévoient  acheter  l’a- 
mitié des  petits, & qu’il  n’y  avoit  rien  qu’on 
pût  aquerir  à meilleur  marché  que  leur  af- 
fection , puis  que  cela  ne  coûtoit  que  la  pei- 
ne de  tirer  fon  chapeau  & un  peu  d’affabili- 
té & de  franchife. 

Guillaume  Lantgrave  de  Hefîe  l’un  des 
' plus  fages  Princes  de  fon  Siècle  en  parlant 
de  Guillaume  I.le  comparoit  ordinairement 
à Judas  Maccabée.En  effet, Judas  Maccabée 
avec  une  poignée  de  foldats  défit  l’Armée 
d'Antiochus  & Guillaume  avec  cinq  mille 
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hommes  triompha  d'une  Armée  de  plus  de 
quatrevingt  mille  & reduifit  les  Efpagnols  à 
la  dernière  extrémité.  Judas  Maccabée  fa- 
crifia  (a  vie  & celle  de  les  quatre  freres  pour 
le  falut  d'un  Peuple  affligé  & oppreffé  en 
leurs  biens,  en  leurs  perionnes  &cn  leur 
confidence , & Guillaume  expofa  la  ficnne 
& la  perdit  lui  & trois  de  Tes  frères , pour  la 
délivrance  des  Provinces  Bclgiques , pour 
l’avancement  de  la  Religion  , pour  la  gloire 
de  Dieu  & la  liberté  de  tout  un  Peuple  & 
d’une  Republique  qui  eft  devenue  par  Ton 
moyen  l’une  des  plus  floriiïantcs  de  la  terre. 
L’un  & l’autre  curent  à combattre  les  trahi- 
fons , les  perfidies , les  mécontcntemcns  du 
dedans , les  ftratagemes  du  dehors  & à con- 
duire un  Peuple  divifé  par  plufieurs  fac- 
tionsEnfin  Judas  Maccabée  rendit  les  Juifs 
l’effroi  de  leurs  voifins  & la  terreur  de  toute 
la  terre.il  força  même  les  Romains  à recher- 
cher leur  alliance, & de  l’aveu  de  tout  l’Uni- 
vers, Guillaume  par  fa  bravoure  & par  fa 
prudence  rendit  les  Hollandois  redoutables 
à toute  l’Europe  & établit  leur  République 
fur  des  fondemens  fi  forts  & fi  fermes  qu’el- 
le eft  devenuè  l’Arbitre  de  la  Paix  & de  la 
Guerre , & l’unique  foûtien  de  l’Efpagne. 

Ce  Prince  eut  quatre  femmes.  La  pre- 
mière 
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micre  s'appellent  Anne  d'Egmont , Fille  de 
Maximilien  d'Egmont,  Comte  de  Buren 
& Lacrdam  , très-riche  Héritière  , qu'il 
époufa  par  la  faveur  de  Charle-Quint;Ileut 
d'elle  Philippe-Guillaume  Prince  d'Oran- 
^e,  & une  Fille,  Marie  de  Naflau,  qui 
époufa  Philippe  Comte  de  Hohenlo,  qui 
après  la  cruelle  mort  du  Prince , lors  que  les 
Provinces  Confédérées  étoient  dans  une 
étrange  confternation , foutint  généreufe- 
ment  l'effort  des  Efpagnols,  & redonna  la 
vie  aux  Hollandois  abattus. 

Il  époufa  en  fécondés  noces  Anne  de  Sa- 
xe, Fille  de  Maurice  l'IIlüllre,  l'Eledeur 
de  Saxe , qui  fit  tête  à Charle-Quint.  Il  eut 
d'elle  le  fameux  Comte  Maurice,  dont  nous 
aurons  affez  occafion  de  parler,  & une  Fil- 
le nommée  Amélie  de  Naflau,  mariée  à 
Emanuël  Fils  d’Antoine , Roi  de  Portugal. 

Charlotte  de  Bourbon  fut  fa  troifiéme 
Femme , elle  étoit  de  la  Maifon  de  Mont- 
penfier.  Le  Prince  en  eut  iix  Filles. 

La  première  Julie  de  Naflau,  fut  mariée 
à Frédéric  IV.  Eledeur  Palatin,  Pcre  de 
Frédéric  qui  fut  élu  Roi  de  Bohême. 

La  fécondé  Elifabeth  de  Naflau  , qui 
époufa  Henri  de  la  Tour , Duc  de  Boiiillon 
fi  renommé  dans  les  Guerres  de  Henri  I V. 

La 
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- La  troifiémc  Catherine  Belgique , ma- 
riée à Philippe-Louïs  Comte  de  Hanau. 

La  quatrième  Charlotte  de  Brabant, 
Femme  de  Claude  D Lie  de  T rimoüille  ôc  de 
Toiiars,  & Comte  de  Laval. 

* La  cinquième  Charlotte  de  Flandres  de 
Natfau  , qui  ayant  embraflé  la  Religion 
Romaine , mourut  Abbefîc  de  Sainte  Croix 
de  Poitiers, 

Laftxicme  Ameiie  JcNafTau,  mariée  à 
Frédéric  Cafimir,  qui  étoitune  des  Bran- 
ches delà  Maifon  des  Deux- Ponts,*  appel- 
lé  le  Duc  de  Lansberg. 

Sa  quatrième  8c  dernière  Femme  fut. 
Louïfe  de  Coligny , la  feule  qui  reftoit  de 
la  Famille  de  Monlicur  de  Teligny , & Fil- 
le du  Grand  Clûtillon  Amiral  de  France, 
de  laquelle  il  eût  ce  renommé  & fameux 
Capitaine  Fredcric-Henri  Prince  d'Oran- 
ge , de  qui  nous  parlerons  en  (on  lieu. 

Voici  Plnfcription  qui  fe  lit  , fur  le 
Tombeau  de  Guillaume  I.  Elle  cft  traduite , 
mot  à mot , du  Latin. 

A Dieu  Très -B on  cr  Très-  Grand , Cr  4 la 
mémoire  éternelle  de  Guillaume  de 
JTaJfaUy  Prince  Souverain  d' O- 
range , Pere  de  la  Patrie. 

U préféra  à fa  propre  fortune  y la  fortune 
■ de  ' 
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de  la  Hollande  Cr  des  fiens. 

Il  leva  deux  fois  prefque  a fes  dépens , de 
très- groffes  Armées  , CT'  il  les 
licentia  deux  fois. 

Il  feco'ùale  joug  de  la  Tyrannie  d’Efpagne , 
fous  les  Aufpices  des  Etats  ; rétablit 
le  Culte  de  la  Religion , CT'  remit 
les  anciennes  Loix  du  Pats 
dans  V état  , où  elles 
étoient  auparavant. 

Enfn , il  laijfa  le  foin  d’achever  le  rétabliffe - 
ment  de  cette  liberté , qui  n’étoit  point 
encore  affermie , au  Prince  Mau- 
ricefon  Fils  y qui  hérita  de 
toutes  fes  vertus. 

Guillaume  fut  un  Héros  véritablement 
pieux  . doué  d’une  grande  prudence 
CT1  qui  ne  fut  jamais  vaincu. 
Philippe  Roi  d’Efragne  le  craignit , quoi 
que  ce  Prince  fut  la  terreur  de 
toute  l’Europe. 

Il  ne  le  vainquit  point.  Il  ne  l’épouvanta 
point.  Et  s’il  lui  arracha  la  vie , ce 
fut  parle  fecours  d’un  impie  £r  in- 
fâme ajfaffm , erpar  la  plus  lâ- 
che de  toutes  les  trahi fons. 


Il  fut  afialfinc  le  10.  de  Juillet!  <>48. 
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PHILIPPE-GUILLAUME, 

PRINCE  D'ORANGE. 

E Prince  naquit  au  Château  de 
Burcn  le  19.  de  Décembre 
1554.  & etoit  Filleul  de  Phi- 
lippe 1 1.  Roi  d'Efpagne.  Il 
n'avoit  que  cinq  ans,  lorsque 
la  Mere  mourut.  Il  fut  élevé  auprès  de  for» 
Pere  dans  fa  tendre  jeunede  : & comme 
Guillaume  I.  lçavoit  par  fa  propre  expé- 
rience , combien  un  Prince  fe  diftingue 
des  autres,  quand  il  à quelque  teinture  des 
Lettres,  il  n'oublia  rien  pourfon  éduca- 
tion, & pour  cet  effet,  lors  qu'il  fut  un 
peu  avancé  en  âge  , ' il  l'envoya  avec  un 
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76  HISTOIRE  DE 
Gouverneur  & un  train  digne  de  la  g ran* 
deur  de  fa  Maifon  , dans  TUniverfité  de 
Louvain  , qui  étoit  dans  ce  temps-là,  Tu- 
ne des  plus  renommées  & -des  plus  florik 
Tantes  de  toute  TEurope. 

Dans  le  temps  que  ce  jeune  Prince  fai- 
foit  fes  études  dans  cette  célébré  Univer- 
fité,,  les  troubles  des  Païs-Bas  contraigni- 
rent Guillaume  I.  comme  nous  Pavons 
déjà  vu , de  prendre  les  Armes  pour  fa  pro- 
pre défenfc,  & de  fe  retirer  dans  la  fuite, 
pour  éviter  la  fureur  du  Ducd'Albe.  Il 
femble  que  Taffedion  Paternelle  devoit 
obliger  ce  Prince  à pourvoir  à la  feureté 
de  la  Perfonne  de  fon  Fils  , comme  il  avoit 
pourvu  à la  fienne,  Mais  Tun  des  Privi- 
lèges de  Cette  Univerfité  étant  , que  Ton 
n'y  pouvoit  prendre , ni  arrêter  perfonne 
pour  quelque  crime  & fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût,  lors  qu’on  y étoit  imma- 
triculé; Guillaume  I.  ne  penfapasquelc 
Roi  d’Efpagne  voulûcfbulcr  aux  pieds  les 
privilèges  les  plus  Auguftes,  pourfefai- 
fir  d’un  jeune  Prince,  quiàcaufedelafoi- 
bleffe  de  fon  âge  n'avoit  pû  contribuer  en 
rien  au  foûlévement  qui  s’étoit  fait.  Ainû 
frétant  dans  aucune  appréhenfion  à Pégard 
de  fon  Fils  & regardant  Louvain  comme  un 
% aly- 
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afyle , où  il  étoit  dans  une  feureté  auflï  gran- 
de, que  s'il  eût  été  auprès  de  lui , il  n'eût 
pas  même  la  penfée  de  l'en  retirer.  Cepen- 
dant Jean  Vergas  Elpagnol,  Préfidentdu. 
Conleil  de  Sang,  homme  brutal,  extrême- 
ment cruel , & auffi  barbare  dans  Tes  adions 
qu'il  l'étoit dans  fesdifcours,  accompagné 
d'un  parti  de  Soldats,  l'enleva  par  force, 
d'un  Sanduaire  fi  facré&  l’amena  en  Efpa- 
gne.  Le  Redcur  dcl'Univerfité  s'oppofa 
à cette  violence.  Il  n'y  eut  rien  qu’il  ne  mit 
en  œuvre  pour  empêcher  qu'on  ne  fit  un 
affront  fi  fanglant  à une  Univcrfité  quiétoit 
alors  dans  le  plus  grand  éclat  où  elle  eût  ja- 
mais été.  Il  allégua  enfin , qu'on  ne  pou- 
voit  point  enlever  Philippe-Guillaume  fans 
violer  des  Privilèges , que  les  Rois  d’Efpa- 
gnc;avoient  toujours  refpedez.  Mais  Ver- 
gas ne  fit  que  rire  de  toutes  lesraifons 
qu'on  allégua  & dit  enfin  , avec  fon  Latin 
barbare  ; Non  curant  m Vcjlros  Privilegiof. 
Nous  nous  foutions  fort  peu  de  vos  Privilc* 
ges , de  menaça  le  Redeur  de  le  faire  châ* 
ticr,  s'il  continuoitdes'oppofer  à fonde!- 
fein. 

Guillaume  Premier  fe  plaignit  hautement 
de  cette  injuftice.  Il  fit  publier  des  Ecrits 
dans  lefquels  il  allégua  non  feulement  que 
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78  HISTOIRE  DE 
les  Efpagnols  avoient  violé  des  Privilèges;,, 
qu'on  avoit  toujours  regardez , comme  fa- 
crcz,  mais  où  il  fit  voir  aulTî , que  leur  ty- 
rannie étoit  fi  grande  , qu'il  n'y  avoit  ni 
loix , ni  immunitez , ni  condition  , ni  âge , 
qui  fuflent  capables  de  garantir  perfonne 
de  leurs  injuftices.  Mais  toutes  Tes  plaintes 
furent  inutiles.  Ce  jeune  Prince,  comme 
je  l'ai  dit,  fut  amené  en  Elpagnc,  & quoi 
qu'il  n’eut  encore  que  treize  ans , il  fut  mis 
entre  quatre.muraillcs  dans  un  Château  à la 
Campagne,  où  étant  privé  de  toute  forte 
d'éducation , il  fe  vit  contraint , pendant 
l'cfpace  de  trente  ans,  depalferfesjoursde 
la  manière  du  monde  la  plus  trille , n'ayant 
pour  tout  divertiflement  que  quelques  heu- 
res que  le  Concierge  du  Château  lui  don- 
noit  pour  joiier  aux  Echecs  avec  lui.  Apres 
une  captivité  d'une  fi  longue  durée  on  lui 
donna  un  peu  plus  de  liberté , mais  il  étoit 
gardé  cependant  & oblcrvé  avec  tant  d'e- 
xaditude,  qu'il  ne  s'apperçût  pas  qu'il  fût 
libre. 

C'étoit  un  Prince  doué  de  pluficurs  qua- 
litez  excellentes  , & s'il  n'y  a rien  dans  fa 
vie  qui  pu ilfe  aller  du  pair  avec  celle  defon 
illuftre  Pcrc  & des  Princes  les  Freres , cc 
fut  la  fatalité  de  la  deftinée  qui  l’empêcha 
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■ de  fe  fignallcr  par  des  adions  de  bravoure, 
car  il  étoit  né  avec  des  inclinations  grandes 
& générçufes  & dignes  du  Sang  illuftre  dont 
il  étoit  ifîu  : les  calamitez  de  fa  prifon 
n’ayant  été  jamais  capables  de  lui  faire  ou- 
blier qu’il  étoit  Fils  d’un  des  plus  vaillans 
& des  plus  intrépides  Princes  de  fon  Siècle; 
©n  en  jugera  par  cette  adion. 

Durant  Ion  emprifonnement  fçn  Con- 
cierge ayant  eu  un  jour  la  hardiefle  de  parler 
avec  mépris  du  Prince  fon  Pere,  cette  in- 
folence  l’irrita  fi  fort  , que  l’ayant  pris, 
tout  d’un  coup , par  le  milieu  du  corps,  il 
le  jetta  d’une  fcnctre  en  bas.  Si  bien  que 
ce  miferable  s’étant  caffé  le  cou , fut  payé 
comme  il  méritoit  de  fa  témérité  brutale. 
Le  Confeil  de  Philippe  II.  fut  long-temps 
à fe  déterminer , pour  fçavoir  de  quelle  ma- 
nière on  devoit  procéder  à l’égard  du  Prin- 
ce , dans  une  occurence  fi  extraordinaire. 
Comme  ce  Confeil  étoit  compofé  de  per- 
lonnes  qui  étoient  fans  pitié  la  plupart  & 
qui  n’aimoient  qu’à  répandre  le  fang , la  vie 
de  Philippe-Guillaume  ne  fut  pas  dans  un 
petit  danger.  Mais  enfin,  la  douceur  & 
l’indulgence  l’emportèrent  fur  la  cruauté  de 
ces  Juges  barbares  & fanguinaires.  Et  ce 
qui  fut  proprement  la  caufe  que  cette  adion 

D 4 ne 


Digitized  by  Google 


fo  H rs  T O IRE  DE: 

ne  fut  pas  punie , fut  le  rapport  qu'en  fit  un* 
jeune  Gentilhomme  appelle  Gabriel  Ofo- 
rio,  quiavoitétéprefent,  lors  que  ce  jeu- 
ne Prince  vangea  avec  tant  d'intrépidité 
l'injure  qu'on  faifoit  au  Prince  fon  Pere. 
Car  Oforio  qui  avoit  admiré  le  courage  & 
la  noble  fureur  de  ce  jeune  Prince  exagéra 
d'une  manière  fi  pathétique  l'infolencc  de 
ce  Concierge  & fit  voir  par  des  raifons  fi 
fortes , qu'un  Fils  ne  pouvoit  fans  lâcheté 
laifler  impunies  les  injures  faites  à un  Pere  , 
que  le  confeil  demeura  d'accord,  à la  fin, 
que  ce  malheureux  s'étoit  attiré  juftemcnt 
fa  punition  & qu'il  étoit  digne  de  fon  fort. 
Aufii  ce  généreux  Prince  fut-il  toute  fa  vie 
fi  fenfible  à l'obligation  qu'il  avoitu.ee  jeu- 
ne Gentilhomme , qu'il  le  retint  toujours 
auprès  de  lui , ne  cefîant  de  reconnoître  un 
fi  grand  bien-fait,  non  feulement  par  mille 
marques  de  tendrefiè  qu'il  lui  témoigna 
dans  toutes  fortes  d'occauons , mais  par  tou- 
tes les  récompenfes  dont  il  fut  en  fon  pou- 
voir de  le  gratifier. 

Il  avoit  atteint  l'âge  de  trente  ans  lors  que 
le  Prince  fon  pere  fut  afiafïiné.  Comme  le 
Comte  René  Prince  d'Orangc,  qui  étoit 
mort  fans  enfans  d'une  blcflure  qu'il  avoit 
reçue,  le  15.de  Juillet  i554.ainfiquenous 
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l’avons  déjà  dit,  avoit  fait  héritier  par  ion 
Teftament  , Guillaume  Premier  qui  étoit 
fon  Coufin-Germain , Philippe-Guillaume 
lui  fuccéda , & fut  appellé  incontinent  à do* 
miner  fur  les  Etats  Souverains  defes  Ancê- 
tres.Mais  fa  priion  Payant  empêché  de  pren- 
dre poiîeilion  de  la  Principauté  d’Orange, 
le  Prince  Maurice  fon  Frere  fut  déclaré  Ré- 
gent , & gouverna  à ia  place. 

Philippe-Guillaume  ayant  été  toujours 
inftruit  dans  la  Religion  Romaine , fit  tou- 
jours profeilîon  de  cette  Religion.Et  la  feu- 
le raiion  que  lesEfpagnolsalléguoient  pour 
juftifier  la  détention  injufte  de  ce  Prince, 
étoit , qu’ils  n’avoient  deficin  que  de  le  pre- 
ferver  du  poifon  de  PHéréfie  dont  le  Prince 
Guillaume  fon  Pere  avoit  été  infedé. 

Cependant  quelque  bon  Catholique  que 
fût  le  Prince,  il  n’en  étoit  pas  moins  prifon- 
nier.  Philippe  II.  avoit  même  formé  le  def- 
fein  de  ne  lui  accorder  jamais  la  liberté.  Mais 
enfin , ioit  qu’il  eûteompaffion  d’une  capti- 
vité fi  longue , foit  qu’il  fut  las  de  punir  un 
Fils  innocent  des  prétendus  crimes  de  fon 
Pere , ou  qu’il  ie  flatât  que  fa  liberté  caufe- 
roit  de  la  divifion  entre  les  Frères  de  la  Mai- 
fon  d’Orange , comme  cela  arriva  autre- 
fois, durant  la  Ligue,  lors  que  le  Duc  de 
D 5 Gui- 
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Guile  fc  fauva  deprifon  ; il  changea  de  réfo- 
lution  & lui  accorda  Ion  élargilfemcnt. 

On  peut  dire  certainement , que  toutes 
ces  raifons  contribuèrent  à faire  élargir  Phi- 
lippe-Guillaume , mais  ce  ne  fut  pas  toute- 
fois la  principale.  La  grande  vûë  qu'avoit  le 
, Confeil  d’Eipagne  étoit  de  fe  fervir  de  ce 
Prince  pour  tâcher  d'attirer  à foi  les  Provin- 
ces qui  avoieot  fecoüé  le  joug  Efpagnol.  En 
effet  leCardinal  Albert  d'Autriche  qui  avoit 
été  defigné  pour  le  Gouvernement  des 
Païs-Bas , follicita  puiflammentle  Roi  à lui 
donner  la  liberté,  lui  faifantconnoîtrcquc 
ce  feroit  le  véritable  moyen  de  fe  rendre 
Maître  de  toutes  les  Villes  qui  étoient  enco- 
re fous  {on  obcïflàncc  & qui  menaçoient  de 
fefoûlever. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'eut  pas  plutôt  fait 
dire  au  Prince  qu'il  étoit  libre  & qu'il  pou- 
voit  fè  retirer , où  il  lui  plairoit,  qu'il  ne 
balança  pas  un  moment  à fortir  d'un  Royau- 
me , ou  ilavoit  été  toujours  captif.  Il  pro- 
fita du  départ  du  Cardinal , qui  lui  fît  con- 
noître  qu'il  feroit  bien  aife  qu'il  fût  de  fon 
voyage,  &-qui  le  traita  eflèâdvement , de 
l'a  manière  du  monde  la  plus  obligeante.  Ils 
partirent  pour  l’Italie  , accompagnez  de 
-•yingt-fix  Galères-,  fous  la  conduité  du  Prin- 
ce 


Digitized  by  Google 


PHILIPPE-GUILLAUME.  83 
ce  d’Oria  , & allèrent  aborder  à Gcnnes. 
Le  fejour  que  le  Cardinal  fie  dans  cette 
Ville,  où  il  tramoit  quelque  chofe contre 
la  Franccdonna  le  temps  à Philippe-Guil- 
laume de  voir  les  principales  Villes  d'Italie. 
Il  fut  à Rome,  où  Clement  VIII.  quitc- 
noit  alors  le  Siège  lui  fit  rendre  des  hon- 
neurs extraordinaires  & le  gratifia  de  plu- 
sieurs prefens.  Enfin  ayant  rejoint  le  Car- 
dinal Albert,  il  fc  rendit  avec  lui  à Turin, 
traverfa  la  Savoye , la  Franche-Comté , la 
Lorraine, & de  là  pafla  dans  les  Païs-Bas.  Le 
nouveau  Gouverneur  fit  Ion  entrée  à Bru- 
xelles, où  il  fut  reçu  magnifiquement,  ayant 
d'un  côté  le  Prince  & de  l'autre  le  Comte 
de  Fuentcs  , qui  luiétoit  venu  audevanr. 

Dés  que  Philippe-Guillaume  fut  arrivé 
çn  Flandres, il  reçût  urçe  Lettre, des  Etats  des 
Provinces-Un ies  , où  après  lui  avoir  mis 
devant  les  yeux  l'injuftice  de  fa  longue  pri- 
fon.,  le  fou  venir  des  glorieulès  adions  du 
Prince  fon  Pcre  , l'horreur  de fon  meurtre, 
& le  deffein  qir' avoient  eu  les  Efpagnols 
de  profiter  de  (adelivrance  pour  les  perdre, 
ils  lui  remontraient , que  par  toutes  ces  rai- 
fons , il  devoit  embrafier  leurs  intérêts  & 
achever  ce  que  Guillaume  avoit  fi  heoreu- 
fement  & fi  glorieufci^eut  commencé.  Le 
D € Prince 
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Prince  Maurice  lui  remit  les  Domaines, 
dont  il  étoit  pour  lors  en  poffeffion,  comme 
Brcda  & quelques  autres  Places  & lui  en- 
voya trés-iouvcnt  des  Députez  , n'ofant 
Palier  voir  en  perfonne  , de  crainte  de  fc 
rendre  fufpeét  aux  Etats.  On  lui  fit  même 
tenir  dix  mille  livres  de  fes  revenus  : & il  eft 
certain  que  ce  Prince  eût  été  entièrement 
difpolé  à quitter  le  Parti  des  Elpagnols. 
Maiscomme  la  plupart  de  les  tentes  étoient 
dans  les  Etats  du  Roi  d'Efpagne , comme 
il  étoit  Catholique  Romain  , & que  les 
Etats  des  Provinces  - Unies  avoient  dé/a 
donné  à Ton  Frere  le  Gouvernement  de 
leur  Païs  & le  commandement  de  leurs 
Armées  enfin,  comme  la  France  étoit  en 
Guerre  dans  ce  tempslà,  avecl'Efpagne 
& qu'il  y avoit  du  rifque  pour  lui  d'entrer 
en  pofleflion  de  fa  Principauté  d'Orange, 
qui  eft  enclavée  dans  la  France;  il  crût  qu'il 
ne  devoit  point  quitter  le  Parti  des  Efpa- 
gnols.  Si  bien  que  par  politique  , plûtôt 
que  par  inclination  , il  s'attacha  à leur  fer- 
vice,  proteftant  toujours  aux  Etats-Géné- 
raux qu'il  regardoit  leurs  intérêts  comme 
les  fiens  propres. 

Il  étoit  toûjours  avec  l'Archiduc  Albert 
qui  k combloit  d'honneurs  & de  bien-faits. 

On 
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Oh  peut  dire  qu'il  tenoit  le  premier  rang 
dans  la  Cour  de  ce  Cardinal.  Mais  on  peut 
dire  aufïi  qu’il  le  rendit  digne  de  toutes  les  • 
faveurs  deceMiniftre.  Ulefuivit  au  Siège 
de  Calais,  qu’il  avoit  mis  devant  cette  Ville 
Lan  1 596.  en  faveur  de  la  Ligue,  & ce  fut 
dans  cette  occafion , où  il  donna  des  mar- 
ques d’une  valeur  extraordinaire.  Car  les 
affiégez  ayant  fait  une  fortie  extrêmement 
vigoureufe  , ce  Prince  alla  tête  baKfée  au 
milieu  des  plus  grands  périls.  Il  y eut  trois 
Seigneurs  Elpagnols  qui  eurent  la  tête  em- 
portée, d’un  coup  de  canon,  fi  proche  de 
lui , que  le  fang  lui  rejallit  fur  le  vifage.  Cet 
accident  ne  fut  pas  capable  néanmoins  de 
l’étonner.  Il  combattit  avec  le  même  coir- 
rage  qu’il  avoit  fait  auparavant.  Et  lors 
qu’on  le  pria  de  ne  s’expofer  plus  , vu  le 
danger  éminent  qu’il  y avoit  pour  fa  per- 
sonne ; il  répondit , qu’il  falioit  vaincre, 
& que  les  Princes  de  fa  Maifon  n’avoient 
jamais  appréhendé  la  mort.  Il  fe  trouva  en 
fuite  au  fecours  d’Amiens  , où  il  fit  des 
avions  dignes  de  fonlang,  à la  têted’ùn 
Efcadron. 

Deux  ans  après , il  accompagna  l’Archi- 
duc en  Efpagne , quiyamenoit  laPrinceflè 
Marguerite  d’Autriche  fa  Nièce  qui  avoit 

etc 
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été  mariée  aveePhilippe  III.&  pour  y cpoi*- 
fer,  en  même  temps,  l'Infante  d’Efpagne 
Ifabelle  - Claire  - Eugénie.  Ils  traverférent 
l'Allemagne  & s'étant  rendus  à Rome , le 
Pape  folemnifa  les  deux  mariages.  Aprç^ 
quoi,  le  Prince  fe  rendit  à Milan  avec  l'Ar- 
chiduc & la  Reine  d’Efpagne.  > 

Comme  on  fut  obligé  de  palier  l'Hiver 
en  Italie , afin  d'attendre  une  faifon  plus 
propre  pour  palier  en  Efpagne,  Philippe- 
Guillaume  profita  de  ce  temps  pour  vifi- 
ter  fa  Principauté  , où  il  pouvoit  aller  fans 
rifquc,  les  divifions  intelîincs  qui  ladivi- 
foient  étant  appaifées,  depuis  le  Traité  de 
Vcrvins  qui  avoit  mis  en  Paix  la  France 
avec  l'Efpagne , & par  lequel  il  étoit  main- 
tenu dans  tous  les  droits  de  fa  Souverai- 
neté. Scs  ennemis  avoient  fait  defiein  de 
le  faire  mettre  à l'Inquifition  lors  qu’il 
croit  en  Italie , fous  prétexte  qu'il  étoit  Ré- 
formé. Mais  leurs  defleins  ne  réüfïïrent 
pas.  Il  arriva  à Orange  , où  il  fut  reçu  fo- 
lemnellemeait.  Il  n'y  eut  rien  qu'on  oubliât 
pour  témoigner  la  joyc  qu'on  avoit  de  le 
voir  dans  faPrincipauté.Mais  cette  joyefail- 
lità  lui  être  funefte.  Cardans  uneÇourfe 
de  Bague  qui  fc  faifoit  dans  la  Place  du  Cir- 
que Ion  cheval  s'abattit  fous  lui  ayec  tant 


Digitized  b y Google 


PHILIPPE- GUILLAUME.  87 

de  violence , qu'il  fut  blefle  confiderable- 
ment.  Sa  blefîure  ne  fut  pas  plutôt  guerie 
qu'il  alla  rejoindre  à Marfeillc  la  Reine  d'E- 
fpagne  & la  conduifit  à Madrid.  En  fuite 
>de  quoi  il  accompagna  en  Flandres  l'Ar- 
chiduc & l'Infante  fon  Epoufe,  à laquelle  le 
Roi  Philippe  avoit  donné  pour  Douaire  la 
Souveraineté  des  Dix  Sept-Provinccs. 

Toute  l'Europe  fut  furprife  de  ce  que 
le  Fils  d'un  Pere  qui  avoit  été  fi  odieux  à 
l'Efpagne  avoit  été  choifi  pour  une  Am- 
baffade  fi  honorable.  Mais  cela  marquoit 
l'eftime  & la  confiance  extraordinaire 
qu'on  avoit  pour  lui. 

Après  cela  il  vécut  à laCourdeBruxcî-^ 
les  avec  les  Archiducs  de  Flandres.  Gar  les 
Etats  des  Provinces-Unies  avoient  conçu- 
une  telle  défiance  de  lui , à caufe  de  cet  Em- 
ploi & à caufè  auffi  que  le  Roi  d'Efpagne 
I'avoit  rétabli  dans  tous  les  biens  qu'il 
avoit  dans  tous  les  Païs-Bas  FXpagnols  & 
dans  la  Franche-Comté, qu'ils  ne  vouloient 
pas  feulement  lui  permettre  de  viftter  leurs 
Provinces,  bien  loin  de  permettre  qu'il  y 
fit. fa  refidence  ordinaire. 

Ilépoufa  la  Sœur  du  Prince  de  Condc, 
Eleonore  de  Bourbon,  Dame  d'une  gran- 
de vertu  , de  laquelle  il  n'eut  point  d'en- 

- fans. 
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fans.  Et  ce  fut  en  vertu  de  cette  Alliance 
avec  la  première  Princeffe  du  Sang , qu'il 
fut  remis  en  poffeflîon  de  la  Principauté 
& Château  d'Orange.  Le  mariage  fut  cé- 
lébré avec  une  magnificence  Royale  à Fon- 
tainebleau : & quelque  temps  après  , le 
. Prince  & la  Princeffe  fon  Epoufe  fe  rendi- 
rentdans  leurs  Etats , où  ils  furent  vifitez 
par  le  Prince  & la  Princeffe  de  Condé , par 
le  Connétable  de  Montmorenci , l'Amiral 
fon  Fils  , l^Duc  de  Guife&plufieurs  au- 
tres Seigneurs  & Dames  de  la  première  di- 
ftin&ion;  Le  Prince  défraya  toute  cette 
Nobieffe;  leur  donna  des  courfes  de  ba- 
gue & toutes  fortes  d'autres  divertiffemens; 
il  a voit  meme  réfolu  d'ouvrir  un  Tour- 
noi avec  le  Duc  de  Guife  & pour  cet  effet, 
il  avoit  déjà  fait  forger  des  Armes  qui  pe- 
foient  plus  de  trois  cens  livres.  Mais  Henri 
le  Grand  qui  fçavoit  que  de  femblables  fê- 
tes font  toujours  funeftes  à quelqu'un  l'en 
■ difluada. 

Ce  Prince  mourut  à Bruxelles , des  Hé- 
morroïdes , & l'an  1 6 1 8.  laifïant  le  Comte 
Maurice  héritier  de  fa  Principauté  & de 
tous  fes  biens* 
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MAURICE, 
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PRINCE  D’ORANGE 


BE  grand  Capitaine  a fait 
voir , que  Ce  qu'on  dit  or- 
dinairement, que  les  Fils 
des  Héros  font  d'ordinai- 
re des  perfonnes  de  peu 
de  mérite, ne  fe  trouve  pas 
toujours  véritable  : car  quoi  qu'il  fut  le 
Fils  d'un  excellent  pere,  quia  lailïé  après 


lui uncgloire immortelle,  il  nel'a  pas  feu- 
lement égalé  en  prudence  & en  grandeur 


d'ame  , mais  il  l’a  de  beaucoup  furpaflfe 
danslaconnoiflance  du  Métier  de  la  Guer- 


re , & dans  la  Fortune  qui  l'y  accompa- 

gnoit 
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gnoit  prefque  toujours.  Si  Ton  a parlé 
avec  admiration  du  Pere  vingt  ans  durant 
par  toute  l'Europe  , fon  Fils  a fait  plus  de 
bruit  dans  le  monde,  pendant  plus  de  trente 
ans,  que  toutes  les  Têtes  Couronnées  de 
l'Europe  enfemble.  Car  depuis  l'année 
1584.  qu'il  commença  à paroîtte  dans  le 
monde  , jufqu'à  l'an  1625.  qu'il  mourut, 
toute  la  terre  l'admira  & parla  de  lui  com- 
me du  plus  grand  Capitaine  , qui  ait  ja» 
mais  été. 

Il  naquit  au  Château  de  Dilembourg, 
le  L3.de  Novembre  1567.  dans  le  temps 
que  le  Prince  Ion  Pere  étoit  chaffé  & dé- 
pouille de  les  biens.  N'étant  encore  que 
tort  jeune , pour  donner  à-connoître  à tout 
le  monde  le  defîr  qu'il  avoit  de  fuivre  les 
traces  glorieufes  de  fon  Pere , il  prit  pour 
(à  devife  , le  tronc  d'un  arbre  fcié  deux 
pieds  au  deflusde  la  racine,  d'ôuilfortoit 
unfcul  rejetton  verdoyant  & plein  de  feuil- 
les , comme  s'il  fe  fut  hâté  de  devenir  un 
gros  arbre,  avec  ces  mots  à la  devife.  Tan- 
dem fit  fur  cul  us  arhor.  Enfin , le  rejetton 
devient  arbre. 

Et  véritablement  le  Prince  Maurice 
avoit  un  courage  & une  confiance  au  def- 
lus  du  commun.  Les  Etats  Généraux  le 
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mirent  à la  tête  de  leurs  Armées  à l'âge  de 
dix-fept  ans  , & lui  donnèrent  la  même 
autorité  qu'avoit  eue  Guillaume  Ton  Pcre. 
L'événement  fit  voir  que  ce  Prince  étoit 
delliné  pour  maintenir  la  liberté  de  fa  Pa- 
trie, humilier  l'orgueiiil  d'Efpagne  & ar-' 
rcter  Alexandre  Farneze  ,'  Duc  de  Parme, 
Gouverneur  des  Provinces  Efpagnoles: 
car  il  ne  s'effraya  nullement  de  voir  les 
profpcritcz  de  ce  Duc  qui  poufloit  Tes  Con-* 
quêtes  avec  une  rapidité  fi  grande  , qu'il 
prit  Bruges , Gand , Dendermonde , De- 
vcnter  , Nimcguc  , Grave  , & Anvers^ 
ferma  l'embouchure  del'Efcaut,  & arrêta 
la  Mer  par  une  grande  Chauffée,  ce  que  l’on 
avoit  crû  impoflîble.  Nôtre  Prince  ne  fe 
découragea  pas  non  plus  de  voir  les  con- 
fufions  & defordres  des  Etats , par  la  con- 
duite hautaine  du  Comte  de  Leiccftre , qui 
par  fon  orgueil  infupportable.,  &par  ion 
ambition  démefurée  , fit  plus  de  mal  à la 
République , que  les  grandes  fommes  d’ar-' 
gent  & le  fecours  qu'il  y amena, ne  lui  firent 
de  bien. 

Car  les  Etats,  quatre  ans  durant,  fouf- 
frirent  de  grandes  extrêmitez  , & l'on  ne 
pouvoit  jamais  s'imaginer  qu'un  fi  jeune 
Prince  pût  jamais  câliner  tant  de  defordres, 
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ni  remédier  aux  maux  de  l'Etat  qui  étoit 
tombé  comme  en  paralifie,  par  les  pratiquas 
d'Efpngne  ou  par  la  tromperie  des  Créatu- 
res du  Comte  de  Leiceftre.  Mais  comme  les 
affaires  de  ce  monde  ne  demeurent  jamais 
dans  un  même  point,  & qu'elles  roulent 
toujours  dans  une  perpétuelle  agitation; 
ce  même  bonheur  qui  avoit  favorilé  long 
temps  le  Duc  de  Parme  , pafia  tout  d'un 
coup  du  côté  du  Prince  Maurice;  car  après 
la  totale  deftru&ion  de  cette  Armée  invin- 
cible , qui  devoit  engloutir  l'Angleterre  & 
les  Païs-Bas,  tout  d'un  coup  ; le  Duc  de 
Parme  perdit  entièrement  la  réputation 
qu'il  s'étoit  aquife,  lors  que  Maurice  le 
força  de  lever  honteufement  le  Siège  de 
Bergue  - Opfon  , qu'il  s'étoit  flaté  d'em- 
porter par  furprife  , avec  trois  mille  hom- 
mes de  pied  & dix  Cornettes  de  Cavalerie, 
qu'il  en  avoit  fait  approcher,  lors  qu'on  s'y 
attendoit  le  moins. 

Après  la  levée  de  ce  Siège , qui  décon- 
certa les  mefures  du  Duc  de  Parme  , le 
Prince  fut  toujours  yidorieu x , julqu'àla 
Trêve  de  doiixe  ans , qui  fut  faite  entre  les 
Elpagnols  & les  Etats  , l'an  1609.  car  il 
reprit , pendant  ce  temps  là , trente-huit, 
ou  quarante  Villes , pour  le  moins , beau- 
coup 
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‘ Coup  plus  de  Forterefles  ; ôc  battit  les  Efpa- 
gnols  , en  trois  Batailles  rangées  , fans 
compter  les  Vidoires  qu'il  remporta  fur 
Mer  , par  Tes  Vice- Amiraux  , & parles 
Lieutenants  , fur  les  Côtes  de  Flandres  Ôc 
d'Efpagne. 

Mais  rien  ne  lui  aquit  tant  de  réputation 
que  la  prife  de  Breda  qu'il  furprit , par  le 
moyen  d’un  Batteau  enargé  de  Tourbes, 
où  il  avoit  fait  cacher  environ  foixante  fol- 
dats  armez,  n'y  ayant  eu  dans  uncadion  fi 
importante  ôc  fipérilleufe  qu'un  feul  hom- 
me qui  fe  perdit , s'étant  laide  tomber  mal- 
heureufement  dans  l'eau  pendant  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit.  On  s'attendoit  fi  peu  à un 
ftratagêmc  de  cette  nature,  que  les  foldats 
de  la  Garnilon  , qui  étoient  prefque  tous 
Italiens  , gens  extrêmement  fcnfibles  au 
froid , curent  tant  de  joye  d'avoir  de  quoi 
faire  du  feu  dans  la  faifon  rigoureufe  où  ils 
ctoient,  qu'ils  furent  les  premiers  à aider 
les  Batteliers  à décharger  la  Barque  fatale, 
où  étoient  cachez  les  îoldata , qui  avoient 
ctéchoifis  pour  faire  réüflîr  cettc  entrepri- 
fe.  Ainfi  ceux  qui  gardoient  cette  Place, 
dont  la  confcrvation  étoit  fi  importante  à 
l'Efpagne  , lailférent  , à l'exemple  des 
Troyens , entrer  un  cheyal  de  bois  dans 
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leurs  Murailles,  qui  fut  la caufe  que  lear 
Ville  fut  /urpri/e,  ce  qui  donna  fujet  aux 
beaux  efprits  de  ce  temps  là,  de  comparer 
la  prife  de  Breda  à celle  de  Troye.,  fi  fa- 
meule  dans  l'Hiftoire  fabüleu/e. 

Le  Prince  Maurice  avoit  fi  fort  à cœur 
de  faire  reiiflïr  ccdeffein,  qu'il  n'y  eut  au- 
cunes Mefurcs  qu'il  ne  prit,  pour  n’avoir 
pas  le  déplaifir  d'échoüer.  Pour  cet  effet, 
il  eut  recours  à un  ftratagême  quinefervic 
pas  peu  à parvenir  à /es  fins.  C'eft  que  lors 
que  le  Batteau  chargé  de  Tourbes  faifoit 
voile  vers  Breda  , il  fit  mine  de  vouloir  a/- 
fiéger  Gertrudembcrg,  ce  qui  obligea  Lan- 
zavechea  , qui  étoit  Gouverneur  de  ces 
deux  Villes , d'aller  feeourir  avec  toute  la 
promptitude  qui  lui  fut  poffible,  la  Place 
qui  étoit  menacée.  Et  ainfi  le  Château  de 
Breda  étant  (ans  Gouverneur,  futplusai- 
fémént  furpris  & emporté , fans  qu'il  y eût 
une  feule  goûte  de  fang  répandu. 

La  pri/c  de  Breda  fut  iuivie  de  celle  de 
Zutphen.  Et  dans  cette  occafion  le  Prince 
fît  paroître , qu'il  n'avoit  pas  épuifé  toutes 
les  rufes  de  la  Guerre.  Car  ayant  feint* 
avec  un  petit  Camp  volant , de  vouloir  at- 
taquer Boifleduc  , ou  Gertrudemberg,  il 
envoya  fecrettement  des  Troupes  du  côté 
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de  Daiesbourg , fous  la  conduite  du  Colo- 
nel Veer.  Et  ce  Colonel,  félon  les  inftru- 
dions  de  fon  Maître , furprit  le  Fort  de  Zut- 
phen , par  le  moyen  de  neuf  foldats  dégui- 
l'ez en païfans & païfannes  qu’il yfit  entrer 
adroitement.  Cependant , le  Prince  s’étant 
approché  avec  autant  de  Troupes  qu’il  pût 
avoir  & avec  vingt-huit  pièces  de  Canon, 
allîégea  la  Ville,  qui  fc  rendit,  quelques 
jours  aprei. 

r Le  même  jour  queZutphcn  eût  Capitu- 
lé, Maurice  qui  ne  vouloit  pas  s’arrêtera 
cette  Vidoirefit  marcher  Ion  Avantgarde 
contre  Deventer , qui  n’eft  qu’à  deux  heu- 
res de  la  Place  qu’il  venoit  de  prendre:  & 
le  lendemain  s’y  étant  rendu  en  perfonne , il 
fit  faire  deux  ponts  fur  la  Rivière  8c  ayant 
faitdrefler  une  Batterie  de  tout  fon  Canon , 
il  fit  donner  un  AfTaut  fi  vigoureux,  que  la 
Ville  fut  entièrement  allarmée.  En  effet , les 
Habitans&  le  Gouverneur  même  qui  avoit 
été  dangereusement  blcfïé  à l’œil,  n’ayant 
pas  voulu  foûtenir  un  fécond  AfTaut,  il  fut 
réfolu  qu’on  fe  rendroit , ce  quifut  exécuté. 

, APr«  deux  Conquêtes  fi  fignalées , dans 
•l’efpacc  feulement  de  quatorze  jours  , il 
fcmblc  que  le  Prince  Maurice  ne  devoir  fou- 
haiter  que  le  repos.  Cependant  toujours 
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avide  de  la  Victoire  qu'il  lembloit  avoir  en- 
chaînée^ il  ne  donna  que  cinq  jours  à fes 
Troupes  pour  fe  delafler.  Apres  lequel 
temps  il  les  fit  embarquer  avec  Ion  Canon 
dans  cent  cinquante  bateaux.  L'Ennemi 
qui  ne  comprenoit  point , où  alloit  fondre 
cette  Armée,  tâcha  de  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des: mais  ces  précautions  furent  inutiles. 
Car  ayant  fait  mine  d'affièger  Groningue, 
il  fe  tourna,  tout  d'un  coup,  du  côte  du 
Fort  de  Dclfzicl  & s'en  rendit  Maître , fans 
tirer  un  feul  coup  de  Canon. 

Dans  ce  tcmps-làlc  Duc  de  Parme  afiié- 
gea  le  Fort  de  Knodfembourg.  Mais  à la 
première  nouvelle  qu'on  eut  de  ce  Siège , le 
Prince  y ayant  envoyé  un  fccours  qui  défit  ’ 
d'abord  fept  Compagnies  des  Ennemis  j 
cette  défaite  confternafi  fort  le  Duc,  que 
feignant  d'etre  rappelle  en  France , il  prit 
la  fuite , laifiant  une  partie  de  Ion  bagage  & 
defon  Canon.  Il  prit  en  fuite  la  Ville  de 
Hulft  & tous  les  Forts  qui  ctoientaü-  tour 
5dc  cette  Place , après  quoi  il  alla  mettre  le 
Siège  devant  Niméguc , qu’il  attaqua , par 
terre  , de  tous  cptez , ayant  difpofé  pour 
cela  quarante  pièces  de  Canon  en  trois  Bat- 
teries, & jette  un  Pont  fur  la  Rivière  pour 
palier  & xepaffer  félon  le  befoin.  Ses  Bat- 
teries 
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tcries  n'eurent  pas  été  plutôt  dreflées&  en 
état  de  joiier  qu'il  fit  lommer  laViHede  fc 
rendre.  Le  Gouverneur  qui  crut,  être  aifez 
fort  pour  réfifter , ou  qui  crut  d'avoir  du 
fecours  , fit  répondre  à cette  fommation; 
Que  le  Prince  étant  jeune  CT  brave , O*  Ni - 
mégue  une  belle  Pue  elle , il  était  raifonnable 
qu’il  lui  fit  plus  long  ternes  l’amour , avant 
que  de  la  pojféder , Maurice  fc  prit  à rire  d'a- 
bord de  cette  plaifanteric  du  Gouverneur  ; 
mais  comme  H n'entendoit  pas  raillerie,  il 
le  menaça  de  le  canonner.  Si  bien  que  les 
Habitans  commençant  à perdre  cœur , la 
Ville  réfolut  de  fc  rendre  & elle  fc  rendit, 
de  bonne  grâce,  après  fept  jours  de  Siège. 

Laprifcde  Niméguefut  fuiviede  celles 
de  Steenvick , d'Otmarfcn  & de,  Coevor- 
den  : mais  celle  de  Gertrudcmberg  fut  bien 
plus  confidérabîe.  Car  après  un  long  & pé- 
nible Siège , pendant  lcqurî-Mauricc  a voit 
prisleFort  deSteclof , cette  Ville  furobli- 

féc  4c  le  rendre  à la  barbe  d'une  Année 
'Espagnols  de  trente  mille  hommes , com- 
mandée par  le  Comte  de  Mansfçld  vieux 
Capitaine,  en  l'abfençe  du  Duc  de  Parme. 
Car  le  Prince  ayant  fait faifè  des  Ponts  {ut 
les  eaux  & les  marais  qui  enyironno:ent 

cette  Place,  pour  la  communication  de  fc*s 
*■  r 
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quartiers , & ayant  fortifié  Ton  Camp , avec 
tout  l'jp  & toutes  les  précautions  imagina- 
bles ; ce  Général  tout  rufé  qu'il  étoit , ne 
put  jamais  le  forcer  dans  fes  tranchées,  ni 
l’en  faire  fortir  par  aucun  artifice  , quoi 
qu'il  lui  offrît  la  bataille  tous  les  jours  : de 
forte  qu'un  jour  le  Prince  Mauricelui  ayant 
envoyé  un  Trompette,  & ce  Général  lui 
ayant  demandé , comment  fon  Maître  qui 
ctoit  jeune  & fier  pouvoir  s'empêcher  de 
fortir  de  fes  tranchées , après  qu'il  l'en  avoit 
défié  tant  de  fois;  le  Trompette  répondit, 
que  le  Prince  fon  Maître  étoit  jeune  à la  vé- 
rité , mais  qu'il  avoit  autant  d'expérience 
que  Son  Excellence.  Toutes  ces  chofes  fe 
paliérent  depuis  l’an  1 591.  jufqn'à  l'année 
I55>3- 

L'année  d'après  il  prit  la  glande  & fa- 
meufe  Ville  de  Groningue,  Capitale  delà 
Province  du  msaie  nom.  Il  prit  aüfïi  & re- 
prit Rhinberg , & fe  rendit  Maître  de 
Moeurs  & de  Grave.  Mais  ce  qui  le  rendit 
plus  recommandable  que  tout  cela,  fut  la 
yigoureufe  & longue  défenfe  de  la  Ville 
d'Oftende  , où  les  Efpagnols  après  avoir 
perdu  foixante  mille  hommes , devant  cette 
Place,  pendant  un  Siège  de  trois  ans,  8c 
avoir  épuifé  leur  treforpar  upe  Hçpen^e.dç 
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plus  de  cent  millions,  s'entendirent  enfin 
les  Maîtres , mais  apres  qu'elle  eut  été  ré- 
duite dans  un  état , qu'elle  reficmbloit  plus 
à une  Mazure  & à un  Cimetière , qu'à  une 
Ville. 

- Le  Prince  pour  récompenfc:de  cette  per- 
te eut  tant  de  bonheur  & fit  tant  de  diligen- 
ce, qu'il  prit  en  peu  de  jours  l'Eclufe  dans 
la  Comté  de  Flandres , Place  bien  plus  im- 
portante qu'Oftcnde , qui  avoit  coûté  tant, 
de  temps , tant  d'hommes  & tant  d'argent. 

Mais  dans  la  Bataille  de  Nieuport,  où  il 
défi  ta  pîatte  couture  l'Archiduc  Albert,  il 
fit  connoîtreà  toute  la  terre,  qu'il  fçavoit 
aufli  bien  vaincre  une  Armée  de  vieux  Sol- 
dats plus  nombreufe  que  la  fienne  & rangée 
en  Bataille,  que  défendre,  fe  rendre  Maî- 
tre , ou  prendre  par  force  les  meilleures 
Forterefies  de  l'Europe.  L'Archiduc  & le 
Duc  d’Aumale  furent  bleffez  dans  le  com- 
bat. François  Mendoza  Amiral  d'Arragon 
y fut  fait  prifonnier  , avec  grand  nombre 
des  principaux  Officiers,  jufqu'aux  Pages 
mêmes  de  l'Archiduc  , que  nôtre  Prince 
renvoya  à leur  Maître  fans  rançon  , avec 
non  moins  de  générofité  que  de  noMcffe 
d'efprit.  Le  canon  & tout  le  bagage  des 
Ennemis,  avec  plus  de  cent  Cornettes  & 
— E $ Dra- 
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Drapeaux  furent  les  dépouilles  de  fa  Vidoî- 
re , & fix  mille  Efpagnols  furent  tue*  fur  la 
place.  Et  quoi  que  quatre  Régimens  d'In- 
fanteric  & quatre  Compagnies  de  Cavale- 
rie que  commandoit  le  Prince  Erneft  euffent 
été  défaites  auparavant , cela  ne  l'empêcha 
pas  néanmoins  de  donner  Bataille  aux  En- 
nemis. Au  contraire,  réfolu  de  vaincre  ou. 
de  mourir  , il  renvoya  tous  les  Vaifleaux 
qui  avoient  tranfporté  tout  fon  monde  en 
Flandres , difant  à fes  Soldats  qu'il  n'y  avoit 
point  d’efpérancc  defe  fauverparla  fuite; 
qu'il  faloit  pafïer  furie  ventre  des  Ennemis, 
ou  boire  de  l'eau  de  la  mer. 

Ce  ne  fut  pas  la  première  fois  que  ce 
Prince  avoit  paru  en  pleine  Campagne, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Car 
outre  les  adions  de  Rigueur  qui  viennent 
d'être  rapportées , il  défit  un  Corps  de  fis 
mille  Pantaffins  & de  fix  cens  Chevaux 
commande*  par  le  Baron  de  Balançon.  Et 
non  feulement  le  Général  fut  tue  dans  cette 
rencontre  , mais  deux  mille  des  Ennemis 
reftérçntfUr  la  place.  Outre  cela,  il  prit 
trente-huit  Drapeaux  , ou  Etandards , & 
fit  Un  très-grand  nombre  de  prifonniers  i de 
la  première  qualité. 

Ce  Prince  s'çtoit  rendu  fi  recommanda- 
ble 
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ble  par  fcs  grandes  Actions , & s'étoit  aquis 
, fi  fort  l'eftime  de  tous  les  autresPrinccs,que 
le  Roi  de  la  Grande-Bretagne , pour  témoi- 
gner celle  qu'il  avoit  conçue  pour  lui,  en-  * 
voya  en  Hollande  fon  premicrHérautd'Ar- 
mes,  porter  l'Ordre  de  la  Jarretière,  avec 
Commiffion  à fon  Ambafiadeur  Ordinaire 
vers  les  Etats,  de  .le  prefenter  à cet  illuftre 
Prince.  La  Ceremonie  s'en  fit  à la  Haye  le 
quatrième  de  Février  1 6 1 3 . de  la  même  ma- 
nière qu'elle  fe  fit , le  meme  jour , en  la  Vil- 
le de  Londres , à la  réception  des  Chevaliers 
de  cet  Ordre,  que  des  Empereurs  fe  font  fais  > 
honneur  de  porter.  Jamais  on  n'a  vu  tant 
de  pompe  qü'on  en  vit  dans  cette  occafiélf. 
Les  Etats  afiïïlércntàcctte  Cérémonie, & 
Barnevelt  fit  le  remercimcnt  oour  eux , de 
l'honneur  qu'ils  avoient  reçu , en  la  Per- 
fonne  de  leur  Capitaine  Général , & iélici- 
ta  le  Prince  de  cette  nouvelle  Dignité. 

Le  Grand  & Invincible  Maurice  étoit  u» 
Prince  infatigable  & né  véritablement  pour 
la  Guerre.  Il  étoit  robufte  & d'un  fort 
bon  tempérament,  quoi  que  néanmoins  il 
ait  étéfujet  à pluficurs  maladies  aiguës  & 
dangereuies.  Il  paroifloit  plus  petit  qu'il 
n'étoit , parce  qu'il  avoit  un  peu  trop  d'em- 
bonpoint. Il  avoit  le  vifage  plein , la  bar- 
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lie  large  & épaifïe , la  phifïonomie  heureu- 
fe,  quoi  qu'un  peu  rude , & les  yeux  clairs 
& pleins  de  feu.  On  a dit  de  lui  qu'il  étoit 
Allemand  d'origine , François  d'éducation, 
8c  Flamand  d'inclination.  En  effet , il 
avoit  les  manières  des  Flamands  qui  font 
fincéres  & fans  façon.  Il  ne  quitta  jamais 
laFraize,  ni  fa  manière  de  s'habiller,  qui 
étoit  fort  modefte  : car  excepté  fes  Man- 
teaux &fes  Cafaquesqui  étoient  doublées 
de  Velours , & un  Pourpoint  de  Satin , avec 
un  petit  Galon  d'or,  l'Etoffe  de  fes  habits 
étoit  de  laine  & toujours  de  couleur  de 
mufe.  Et  il  ne  pouvoit  fe  tenir  de  rire  quand 
fl  voyoit  les  François  qui  portoient  des 
Pourpoints  coupez  & des  demi-chemifcs , 
fur  tout  en  Hollande,  où  il  fait  extrême- 
ment froid  dans  l'Hy ver. 

Ildifoit  toujours  quelque  bon  mot,  & 
comme  il  connoifloit  très-bien  le  génie  de 
tous  les  Peuples  , il  avoit  accoutumé  de 
comparer  les  quatre  principales  Nations  de 
l'Europe  , à quatre  fortes  d'Infedes , qui 
les  reprefentoient  admirablement.  Il  difoit 
que  l.cs  François  reflembloicnt  aux  puces , 
qui  fautent  toujours  & ne  peuvent  demeu- 
rer dans  la  même  place , les  Efpagnols  à ces 
petits  vers  , qui  ne  quittent  jamais  le  lieu 
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où  ils  font  ; les  Italiens  aux  punaifes , qui 
ne  demeurent  pas  long  temps  dans  un  en- 
droit fans  y laiffer  quelque  infe&ion  ; & les 
Allemands  aux  poux , qui  fouffrent  patiem- 
ment qu’on  les  ccraie  fur  une  table.  Il  ne 
pouvoittoufïrirque  les  Cavaliers  portaflem 
des  bottes  trop  étroites , difant  qu’un  Ca- 
/ valicr  ne fçauroit  être  trop  tôt  achevai,  & 
qu’il  y aune  infinité  d’occafions  où  ils  font 
obligez  de  monter  en  un  inftant  : c’eft  pour- 
quoi il  en  portoit  lui-même  de  fi  larges , 
qu’il  l#s  pouvoit  mettre  tout  d’un  coup. 

Ses  principales  occupations,  lors  qu’il 
n’étoit  point  en  Guerre , étoient  la  prome- 
nade, la  leéture  ides  livres  d’Hiftoire , de 
Politique , de  Mathématiques  & de  Reli- 
gion , le  jeu  de  Paume,  de  Mail  & de  Echecs 
qu’il  aimoit  avec  beaucoup  de  palïîon. 

Comme  il  entendoit  admirablement  h 
Géométrie  & les  Mechaniques , il  inventa 
plufieürs  Inftrumcns  fort  utiles  & d’un 
grand  ulagc  dans  lesSiéges  & les  partages  des 
Rivières.  C’eft  à lui  qn’on  doit  l’invention 
des  Galeries  & des  Ponts  roulans,  & celle 
d’alléger  le  Canon  , pour  en  faciliter  le 
tranfport , fans  en  amoindrir  pourtant  l’ef- 
fet. Il  avoit  aufti inventé,  pourfondiver- 
tiflement  un  Chariot  équipé  à voiles , qui 
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rouloit,quand  le  vent  étoit  un  peu  fort,com* 
me  fi  c'eût  été  un  petit  Vaifleau. 

Ce  Prince  paroifioit  ctre  toujours  con* 
tent  au  milieu  de  Tes  plus  grandes  traverfes  : v 
& quelque  chagrin  qu'il  eût  effuyé , il  étoit 
pourtant  fi  tranquile , que  du  moment  qu'il 
ctoit  au  lit  & qu'il  avoit  la  tête  fur  Ton  çhe-i 
▼et , il  s'endormoit  fi  profondément , qu'on  * 
avoit  de  la  peine  à l'éveiller.  Cependant, 
comme  il  connoiffoit  bien  que  ce  défaut  de 
tempérament  avoit  été  trés-fouvent  funefte 
aux  Généraux  d'Armée , il  avoit  fi  bien  re- 
médié à tous  les  inconveniens  que  fon  fom- 
meil  trop  profond  lui  pourroit  caufer , qu'il 
avoit  toujours  deux  hommes  dans  fon  Anti- 
chambre, qui  fe  relevoicnt , d'heure  en 
heure , & qui  avoient  ordre  de  le  réveille»  , * 
en  cas  de  befoin. 

Il  mourut  âgé  de  cinquante-huit  ans,  le 
vingt-troifiéme  d' Avril  1625.  dans  le 
temps  que  le  Marquis  de  Spinola  tenoit  af- 
fiégée  la  V ille  de  Breda , qui  étoit  réduite  à 
la  dernière  extrémité  parla  pelle  & par  la  fa- 
mine. Ce  qui  a fait  croire  à quelques-uns, 
que  le  chagrin  qu'il  eut  de  ne  pouvoir  fe- 
courir  fa  propre  Ville,  qu'il  avoit  furprife 
avec  tant  de  bonheur , 5 4.  ans  auparavant 
lui  caufa  la  mort.  Il  ne  fe  maria  jamais  , . 
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ainfiillaifïa  le  plus  jeune  de  fesFreres  héri- 
tiers de  fes  titres  & de  tous  fes  grands  biens. 
Ce  n'eft  ici  qu'un  abrégé  fort  fuccint  de 
la  vie  de  ce  Grand  Prince , pour  laquelle  il 
faudrait  un  volume  entier.  Il  étoit  fage, vail- 
lant, & incomparable , pour  afïiéger , ®u 
5 fècourir  une  Place  ,pour  fortifier  un  Camp , 
furp rendre  l'Ennemi , épargner  la  vie  du 
Soldat  &.fairc  exercer  une  exa&c  Difcipline 
parmi  les  Troupes.  Aufli  fa  vie  ne  fut  qu'un 
tiflu  d'adions  Héroïques  & furprenantes& 
une  fuite  perpétuelle  de  triomphes.  Et  cet- 
te gloirieufe  vie  ne  fut  uniquement  confa- 
crcc  qu'à  la  gloire  de  fon  Paï$.  Car  quoi 
que  fes  Ennemis  ayent  dit  que  le  grand  def- 
fein  qu'il  avoit,  étoit  d'ufurpcr  la  Souve- 
raineté des  Provinces-Unies^  &que  fon 
ambition  caufa  la  mort  de  Barnevelt , dont 
il  craignoit  le  crédit  & la  fidélité , il  y a fi 
peu  d'apparence  à cela, . qu'au jourd'hui  les 
Hiftoricns  qui  auraient  le  plus  d'intérêt  à 
foûtenir  cette  calomnie  le  juftifientlà-def- 
ius.  En  effet,  fi  ce  Prince  avoit  eu  le  deflein 
d'ufurper  l'autorité  Souveraine,  il  eût  pu  le 
faire  réüfïir , après  la  mort  de  Barnevelt , & 
lors  qu'il  étoit  Tout-puifTant  dans  l'Etat, 
par  la  chute  du  Parti  Remontrant.  Cepen- 
dant il  ne  parut  jamais  dans  le  public  aucu- 
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ne  marque  d'une  entreprife  de  cette  nature , 
ce  qui  n'eût  pas  manqué,  fans  doute,  de 
faire  quelque  éclat , s'il  eut  conçû  une  fem- 
blable  refolution:  & ceux  qui  l’ont  voulu 
rendre  fufpeCt  aux  Etats,  lui  & fa  pofterité, 
par  cet  endroit-là , ne  fe  font  fondez  que  fur 
de  foibles  conjectures,  ou  fur  des  faits  qu'ils 
ont  inventez  méchamment.  Difons  donc 
arec  un  célébré  Hiftorien , que  ce  fut  un 
très-excellent  Fils  d'un  incomparable  Fera 
le  Protecteur  de  fa  Patrie , & que  Guil- 
laume laifla  à ce  Fils  qui  hérita  de  toutes  fe  s 
Vertus,  le  foin  d'achever  le  rétabliflêment 
d’une  liberté  qui  n'étoit  pas  encore  tout  à 
fait  affermie. 

On  a dit , il  y a long  temps  que  tous  les 
Grands  Hommes  ont  commencé  jeunes  à 
faire  de  grandes  Aétions.  Mais  jamais  cela 
ncs'cft  trouvé  plus  véritable  qu'à  l'égard 
du  Prince  Maurice.  Il  reçût  le  Gouverne- 
ment des  Provinces-Unics  à dix-fept  ans.  Il 
abattit  la  faétion  du  Comte  de  Leyceftre  à 
dix-neuf.  Il  étouffe  les  divifionsquicom- 
mençoient  à croître  dans  les  Provinces  à 
vingt  & un.  Et  depuis  ce  temps-là  jufqu'à 
fa, mort,  fa  vie  ne  fut  qu'un  tiflu  de  Victoi- 
res, Car  il  prit  par  Siège  trente-huit  Villes, 
quarante- cinq  Forts , ou  Châteaux,  & em- 
porta 
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porta  d'aflaut  quatorze , ou  quinze  Places 
considérables.  II  fit  lever  douze  Sièges  : le 
rendit  Maître  quatre  fois  du  Brabant,  & 
vainquit  trés-fouvent  les  Ennemis  en  Ba- 
taille rangée , avec  une  poignée  de  gens.  Il 
faillit  à être  aflàffiné  fix  fois  : mais  Dieu  lui 
fit  la  grâce  de  mourir  dans  fon  lit.  Il  fut  en- 
fcveli  dans  le  magnifique  Tombeau  du 
Princc/on  Pere,  avec  toute  la  pompe  que 
anéritoitlcRcflaurateurde  fa  Patrie* 

** 
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PRINCE  DORANGE 


SRederic-Henri  naquit  à Delft 
'en  Hollande  le  vingt-huitiè- 
me de  Février  1584.  quatre 
mois  & dix  jours  avant  le 
funefte  afïafïinat  de  fon  Pc- 
re.  Ce  fut  un  Capitaine  des  plus  renom- 
mez de  fon  Siècle,  & ddnt  la  réputation 
pour  les  affaires  de  la  Guerre  ne  fut  pas 
moins  illuftre  que  celle  de  fon  Frère  Mau- 
rice. Il  eut  pour  Parrains  Henri  Qua- 
trième Roi  de  Navarre  & depuis  de  Fran- 
ce , & Frédéric  Troificme  Roi  de  Dan- 

nemark. 
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ncmark  , qui  lui  donnèrent  leurs  noms. 
Tellement  qu’il  fut  appelle  Henri -Frédé- 
ric. Mais  à Ion  avenement  au  Gouverne- 
ment des  Provinces  - Unies  , il  voulue 
qu'on  l'appellât  Fredcric-Henri. 

Ilpaflafcs  premières  années  à la  Cour 
de  France  , ou  il  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  foin. 

La  première  entreprife  de  ce  Prince  fut 
de  tenter  le  fccours  de  la  Ville  de  Breda, 
que  le  Prince  Maurice  avoit  laitfée  affié-  . 
gée  en  mourant  , par  le  Marquis  dt  Spi- 
nola.  Mais  comme  je  l’ai  déjà  dit,  cette 
Place  étoit  réduite  à une  fi  cruelle  extrémi- 
té, & d'ailleurs , l'Armée  ennemie  étoit  fii 
nombreufe,  le  Marquis  avoit  ii  bien  pour- 
vu àlafeureté  de  fon  Camp,  quefes  ten- 
tatives furent  inutiles.  Si  bien  qu'apres 
avoir  fait  tout  ce  qui  le  pouvoit  faire  dans 
cette  rencontre,  Juftinde  NalTauFils  na- 
turel de  Guillaume  Premier  fut  contraint 
de  rendre  la  Place,  après  avoir  rempli  tous 
les  devoirs  d'uif  fage  & habile  Gouver- 
neur , & la  retraitte  du  Prince  fut  fi  judi- 
cieufe  , qu'elle  fut  eftiméc  des  Ennemis 
même. 

On  confervoit  dans  le  Port  de  Breda  le 
Bateau  dont  le  Prince  Maurice  s'étoit  fervi 
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pour  furprendre  cette  Place  , en  1590. 
comme  il  a été  rapporté  •:  mais  Spinolane 
fc  fut  pas  plutôt  rendu  Maître  de  cette 
Ville  qu'il  fît  brûler  ce  fameux  bateau. 
Cette  a&ion  lui  attira  une  infinité  de  rail- 
leries de  toutes  parts  , & des  Vers  Latins 
qui  furent  extrêmement  fanglans,  &que 
chacun  peut  avoir  lûs  dans  une  Hiftoire 
quieft  afl'ez  connue. 

Mais  pour  revenir  à Frédéric- Henri, 
ce  Prince  n'étoit  pas  enfant , lors  qu'il  fut 
appellé  à la  Succeiïion  de  la  Principauté 
d'Orange  & au  Gouvernement  des  Pro- 
vinces-Unics  ; il  avoit  déjà  atteint  l'âge  de 
quarante  ans , & en  état  par  confequent  de 
foûtenir  le  faix  des  grandes  affaires. 

Il  étoit  au  Camp  de  Valvick  lors  qu'on 
lui  annonça  la  Nouvelle  delà  mort  de  fon 
Frere  : mais  il  ne  la  fçût  que  le  lendemain: 
& le  jour  fuivant,  il  reçût,  de  la  part  des 
Etats-Généraux , fes  Provifions  de  Géné- 
ral de  leurs  Armées , d' A mirai  & de  Gou- 
verneur de  leurs  Provinces  , avec  les  mê- 
mes honneurs  , la  même  Autorité  & les 
mêmes  avantages  que  le  Prince  fon  Prcdc- 
ceffeur. 

. N 

Deux  ans  après  la  perte  de  Brcda , il 
fit  aflîéger  Oldcnzeel  Ville  Capitale  de 
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Tuenté  , avec  une  Armée  de  fix  mille 
hommes  , commandée  par  le  Comte  Er- 
neft  de  Naflâu.  Le  Baron  de  Monde  dé- 
fendoit  la  Place  avec  fa  Compagnie  de 
Chcvaux-Legcrs  & une  Garnifon  allez 
conlidérable,  II  fitdiverfes  lorties  vigou- 
reufes  : mais  cela  n'cmpccha  pas  qu'il  ne 
s'en  rendit  Maître , apréshuit  jours  de  Sié-. 
ge.  Comme  cette  Ville  n'était  pas  fort 
nccelïàire  aux  Etats  & qu’elle  les  incom- 
modoit , étant  entre  les  mains  des  Enne*. 
mis,  le  Prince  la  fit  démanteler,  avec  le 
Château  de  Laach.  Après  quoi , il  alla? 
camper  avec  fon  Armée  qui  ctoit  coropa- 
fée  de  feize  mille  Hommes  , entre  Caièar &■ 
Cranenbourg,  pour  tâcher  .d'interrompre 
les  travaux  d'un  Canal  entrepris  par  le 
Marquis  de  Spinola,  pour  joindre leRhin 
à la  Meule  , depuis  Rhinberg  jufqu'à 
Gueldres  & depuis  Gueldrc jufqu'à  Ven- 
loo.  Les  ElpagnolsavoientfaitdelTein  de 
bâtir  vingt-quatre  Forts  & deux  Forteref 
fes  Royales  dans  la  longueur  de  ce  Canal, 
pour  y loger  les  gens  de  guerre  qui  de- 
, voient  couvrir  les  travailleurs.  Ce  Canal 
devoir  être  de  loixante  & dix  pieds  de  lar- 
geur, dans  le  delîein  de  défendre  le  Bra- 
bant des  courfes  des  Hollandois,  & pour 
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détourner  le  Commerce  d’Allemagne  en 
Hollande  & l’attirer  dans  le  Brabant. 

A la  vérité  le  Prince  n’interrompit  pas 
les  Ouvrages  de  ce  Canal , mais  il  incom- 
moda fort  les  Ennemis.  Il  força  & démo- 
lit un  de  leurs  Forts  aveefeptou  huitRe^ 
doutes,  pafla  au  fil  de  l’épée  plufieurs  Sol- 
dats & fit  un  nombre  confidérablc  de  pri- 
fonniers,  avec  quinze  Cornettes  de  Ca- 
valerie & deux  milles  hommes  de  pied  feu- 
lement, commandez  par  le  Comte  de  Sti- 
rum.  Mais  (on  defléin  étant  de  fc  rendre 
Maître  de  quelque  Place,  apres  plufieurs 
refolutions  il  fc  détermina  d’aller  mettre  le 
Siège  devant  Grolle  qui  avoit  été  prile  & 
reprife  par  le  Prince  Maurice  & qui  étoiir 
enfin  retombée  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols. 

Frederic-Henri  ne  fut  pas  plutôt  devant 
la  Place  qu’il  difpofa  (on  Camp  en  trois 
quartiers  , & il  fit  faire  fes  travaux  avec 
tant  de  diligence,  que  le  même  jour  il  fut 
à couvert  dans  les  retranchemcns , & les 
jours  fuivans  il  fit  des  chofcs  fi  extraordi- 
naires , que  celui  qui  a fait  la  Relation 
de  ce  Siège,  dit  qu’il  ne  s’étoit  rien  vu 
de  femblable  du  temps  de  Maurice  , qu’il 
appelle  le  Rcftaurateur  de  l’ancienne  Mi- 
lice. 
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lice.  Enfin,  après  plufieursforties,  apres 
plufieurs  combats  langlants,  le  Prince 
ayant  fait  joüer  une  Mine , les  Afliégez  fu- 
rent obligez  de  Capituler  & cette  forte 
Place  fi  fort  conteftée  fe  rendit  aux  mêmes 
conditions  que  ceux  de  Breda  avoient  ac- 
ceptées de  Spinola,  deux  ans  auparavant, 
malgré  les  efforts  du  Comte  Henri  de  Ber- 
gue,  qui  ne  la  put  jamais  (ecourir,  quel- 
que nombreufe  que  fût  fon  Armée. 

Son  Vice- Amiral  Hein  ne  fut  pas  moins 
Viflorieux  fur  mer  qu'il  venoit  de  fetre 
fur  terre  : car  il  prit  la  Flotte  Efpagnole 
prés  de  Cuba  eftimée  plus  de  .vingt  mil- 
lions , car  elle  étoit  compofée  de  vingt 
Navires  chargez  d'or  de  d'argent  & de 
marchandifes  trés-precieufes. 

Mais  ce  qui  acheva  de  rendre  recom- 
mandable Frédéric- Henri  fut  la  prife  de 
Boifleduc,  qui  eft  une  Ville  entourée  de 
Forts  & de  Marais  qui  la  rendoient  inac- 
ccffible  & qui  à eaufe  de  cela  étoit  appelée 
la  Vierge  de  Brabant.  En  effet,  depuis 
que  les  Habitans  de  cette  Ville  s'étoient 
déclarez , par  bigotterie , pour  l'Efpagne , 
elle  avoit  etc  attaquée  à diverfes  fois  & 
elle  n'avoit  pû  jamais  être  emportée.  La 
Conquête  de  cette  Place  fut  entreprife  par 
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Guillaume  Premier  en  1 5 8 1 . Elle  fut  blo- 
quée par  le  Duc  d'Anjou  trois  ans  apres. 
Ellcfut  furprifc  en  1 585.  parleComtcde 
Hohenloo  : & le  Prince  Maurice  l’affic- 
geaà  cinqdiverfcs  fois,  fans  qu'il  lui  fût 
poflible  de  s'en  rendre  Maître.  Cette  Ville 
fut  toujours  imprenable,  par  des  accidcns 
imprévus  , ou  par  un  decret  de  la  Provi- 
dence qui  la  réfervoit  à Fredcric-Henri , 
qui  l'ayant  in veftie  fur  la  fin  du  mois  d'A- 
vril  1619.  l'obligea  à Capituler  , le  qua- 
torzième de  Septembre  de  la  meme  année. 
On  peut  dire  certainement  que  ce  fut  l'un 
des  plus  beaux  Sièges  du  Siècle.  Antoi- 
ne Schetz  Baron  de  Grobbendonck , qui 
- en  étoit Gouverneur,  & quis'étoitfigna- 
lé  par  fa  bravoure  & par  fa  prudence  en 
une  infinité  d'occafions  édattantes,  étoit 
dans  la  Place  avec  trois  mille  hommes  de 
pied  & quatre  Compagnies  de  Cavalerie. 
Ce  Baron  qui  avoit  fuccedé  à fon  Perc  au 
Gouvernement  de  cette  Ville,  contre  là 
maxime  des  Efpagnols  , fe  défendit  avec 
toute  la  réfolution  dont  eft  capable  un 
Gouverneur  qui  a du  courage  & de  l'expé- 
rience & qui  en  perdant  la  Place  perd  Ion 
ctablifîemcnt.  Mais  fa  refiftancc  toute  vi- 
goureufe  qu'elle  fqt  ne  fit  qu'animer  da- 
vantage 
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vantagc  le  Prince  ' & ne  fervit  qu'à  lui  fai- 
re entreprendre  des  Travaux  qui  peuvent 
être  comparez  aux  plus  renommez  de  l'anti- 
quité. 

Le  Comte  Henri  de  Bergue  qui  avoît 
cchoüé  au  Siège  de  Grolle,  voulut  pour  fe 
dédommager  du  peu  de  fuccés  de  ion  en- 
treprife  donner  du  fccours  à Boifleduc  & 
obliger  le  Prince  à lever  le  Siège.  Pour  cet 
effet  f il  s'approcha  de  fon  Camp  avec  tren- 
te mille  hommes  : mais  le  Prince  le  fit  reti- 
rer & s'expoiatantdefois,  que  non  feule- 
ment les  Btats  Généraux  le  prièrent  par 
leurs  lettres  de  confcrvcr  une  vie  fi  précieu- 
fe  à leur  République  , mais  les  Ennemis 
mêmes  l'avertirent,  qu'il couroit  aux  dan- 
gers avec  trop  d'intrépitc.  Jamais  Prin- 
ce n'a  témoigné  en  meme  temps  tant  de  fer- 
meté & tant  de  valeur  que  Frederic-Henri 
en  témoigna  dans  cette  occafion.  Car  il 
continua  toujours  ion  Siège,  quoi  que  le 
Comte  de  Bergue  fût  entré  dans  le  Velau 
pour  faire  diverfion;  quoi  qu'il  eût  été 
joint  parles  Troupes  Impériales  comman- 
dées par  Erneft  Comte  de  Montecuculli  ; 
qu'il  eût  pris  Amersfort  , à trois  lieues 
d'Utrecht,  & que  fes  armes  cuflent  porté 
une  fi  grande  terreur  dans  toute  .la  Hollan- 
de, 


Digitized  by  Google 


FREDERIC-HENRI,  np 
«Je,  qtie  tout  le  inonde  luiconfcilloit  d'a- 
bandonner la  Place  qu'il  avoît  afiiégée  pour 
aller  délivrer  ion  Pais  que  les  Ennemis  ra- 
vageoient.  vl  > f 

Enfin , car  on  ne  fçauroft  ici  entrer  dans 
aucun  détail , le  Prince  prefla  fi  fort  la  Pla- 
ce, repoufia  fi  fouvent  les  Ennemis,  &fic 
joiier  fi  heureulement  une  Mine , qu'on  fut 
obligé  de  demander  une  efpcce  de  compo- 
fition.  Le  Gouverneur  lui  envoya  des 
Otages  , dont  l'un  étoit  même  Ion  Beau- 
Frere&fon  Lieutenant,  &l'un  d'eux  lui 
fit  ce  Difcours.  fufques  ici , Monlci- 
gneur , nous  n’ Avons  pu  être  vaincus  par  les 
armes  : cependant , yuoi  'que  nous  n’ayons 
pas  dégénéré  en  ce  Siégé  de  la  valeur  de  nos 
Ancêtres , noua  voyons  bien  que  mus  avons 
été réfervezpour  vous , que  nous  ne  fç au- 

rions ré f fer  k nôtre  défi  née.  Mais  cela  ne 
noua  fera  pas  honteux  à caufe  de  votre  valeur 
extraordinaire , Cr  ne  peut  même  nous  être 
quefalutairek  caufe  de  votre  grande  généro- 
Jtté.  Nous  ne  jltpulons  pas  néanmoins  pour 
le  principal  des  conditions  , def quelle  s on 
convient  aifément , quand  les  Suppliant  ont 
affaire  à des  Princes  de  votre  ver  tu.  Nous 
: ne  demandons  que  qiklques  jours  pour  aver- 
tir nôtre  Prtm  ejfe:  que  noua  ne  [^aurions  plus 
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réjifter , CT  nous  croyons  que  nôtre  demande 
n’effacer  a en  rien  le  luflre  de  vôtre  ViBoire. 
Si  nous  obtenons  , Monfeigneur  , ce  que 
nous  demandons  , vous  avez,  vaincu  deux 
fois , vous  que  les  armes  Cr  la  clémence  ont 
rendu  jufques-ici  invincible.  Ce  Difcours 
tout  rempli  de  louanges , n’ébloüit  pas  tou- 
tefois le  Prince , quoi  qu'il  fentit  bien  qu’il 
les  méritoit.  Il  fc  contenta  de  répondre, 
que  le  Gouverneur  demandoit  des  chofes 
injuftcs , & lefquelles  il  étoit  certain  qu’il 
n’ofoit  efpérer.  Et  (ur  cela  ayant  fait  fom- 
mer  la  Ville  de  le  rendre , elle  fe  rendit. 

On  croyoit  que  Fredcric-Henri  iroit 
poursuivre  le  Comte  deBergue:  mais  il  ne 
le  fit  point,  parce  que  ion  deiTein,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  etoitdefe  rendre  Maî- 
tre de  Boifleduc , à quelque  prix  que  ce  fut. 
Cependant,  pour  rompre  entièrement  les 
mefures  à ce  Comte , pendant  le  Siège , il 
tourna  fes  peniccs  du  coté  de  la  Ville  de 
Weiel , où  éteit  toute  l’Artillerie  des  Ef. 
pagnols , & le  Magazin  des  provifions  de 
leur  Armée.  Othonde  Gent  Seigneur  de 
Dieden  Gouverneur  d’Emmerick  pour  les 
Etats  l’alla  attaquer  & la  prit.  Et  cette 
adion  à laquelle  le  Comte  ne  s’attendoit 
pas  le  déconcerta  fi  fort  & jetta  une  fi  gran- 
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de  épouvante  parmi  Tes  Troupes,  qu’il  fut 
obligé  d’abandonner  Amcrsforc , defortir 
du  Velau,&  de  repaflerVlflel  auffi  vite  qu’il 
l’avoit  paflé.  Ainti  le  Prince  Fredcric-Hen- 
ri  ayant  remporté  une  double  Viâoire , s’a* 
qmt  la  réputation  de  vaillant  & heureux 
Capitaine:  le  bonheur  étant  iî  néceflàireà 
un  Général,  que  Sylla  le  Di éhtcur  préféra 
le  furiiom  d’Heureux  à celui  de  Grand. 

Quelque  temps  après , le  Comte  Jean  de 
Naffaulon  Coulin , ayant  paflé  dans  le  Par- 
ti des  Efpagnols,  pour  quelque  mécontente- 
ment,fut  défait  en  pleine  Campagne  prés  du 
Rhin,  parCottlteliicine,  avec  une  Armée 
qui  n’étoit  pas  la  moitié  fi  nombreufe  que  la 
fienne,pris  prifonnier,&  mené  à Vefèl,  où  il 
paya  dix-huit  mille  Rifdales  pour  fa  rançon. 

Le  Comte , pour  fe  vanger  de  cet  affront , 
leva  une  puifîante  Flotte,  dans  l’efpérance 
de  furprendre  Villemftadt  dans  les  Terres 
du  Prince,  mais  il  fut  entièrement  défait 
par  les  Hollandois  , avec  perte  de  quatre 
mille  hommes  qui  furent  faits  prifonniers, 
& durefte  defesfoldatsqui  furent  tuez  ou 
noyez.  Lui-même  il  eût  bien  de  la  peine  à 
ic  fauver  avec  le  Prince  de  Brabançon. 

- Et  ce  fut  la  raifon  pourquoi  les  Etats- 
Généraux  , pour  gratifier  le  Prince  d’Oran- 
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ge,  §:  pour  lui  témoigner  leur  reconnoif- 
lAnce  pour  tant  degrands  fcrviccs  qu’il  leur 
avoit rendus,  donnèrent  ?au  Prince  Guil- 
laume fort  Fils , la  furvivance  de  toutes  les 
Dignitez  & Emplois. 

Le  Prince  Frcderic-Henri  ne  fut  pas  in- 
> gratà  cette  honnêteté:  car  aprésavoirpris 
Uuremonde,  Vcnlo  & Strall,  il  réfolut  d’af- 
fiéger  Maftricht.  Pour  ce  defl'cin , il  fit  pro- 
vilion  de  tontes  les  choies  nccelfairesà  cc 
Siège,  &ilen  eût  (uffifamment  jufqu’à-ce 
qu’il eût  pris  la  Ville,  ayant  fortifié  telle- 
ment fes  Tranchées , que  ni  l’Armée  Efpa- 
gnole , ni  celle  des  Allemands , commandée 
par  le  Comte  Pappcnhcim  fameux  Capitai- 
ne, ne  le  purent  jamais  obligera  lever  le 
Siège , les  Ennemis  ayant  été  contraints  de 
faire  une honteufe  retraite,  après  plufieurs 
vains  efforts  & des  pertes  confidérables. 

Je  pourrois  rapporter  ici  plufieurs  autres 
faits  de  moindre  importance  ; comme  la 
prife  de  Reinberg  * petit  Fort,  mais  telle- 
ment contefté,  des  deux  cotez,  à caufedc, 
fâ  feituation , que  Spinola  avoit  coûtumc  de 
P'appeller , la  Garce  de  l’Armée  ; comme 
la  vangeance  qu’il  exerça  contre  le  Cardinal 
«le  Richelieu, qui  avoit  tâché  de  le  priver  de 
(à  Principauté  d’Orange,  lors  qu’il  aban-« 
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Monnaies  François’;  & la  prifedu  Fort  de 
Skink,  la  Clef  des  Pais  de  Guddres  & d'U- 
trecht,  qui  avoit été  furpris  auparavant  p« 
les  Efpagnols.  Mais  tout*cc  que  l'on  pour- 
roit  dire , au  fu jet  de  ces  petites  Places,  n'cft 
Tien , en  comparaifon  de  la  prife  de  Breda 
& du  Château , apres  un  Siège  de  quatrè 
mois  feulement , au  lieu  que  Spinola  y avok 
été  plus  d'un  ah, & avoit  fait  de  prodigieufes 
dépenfes , avant  que  de  s'en  rendre  le  MaîU 
tre,  comme  ii  l'Ennemi  eut  travaillé  avec 
tant  de  peine  à faire  paroître  la  réputation  de 
notre  Prince  avec  plus  d’éclat  & de  gloire. 

Son  Vice-Amiral  ArpezTromp,  cutfe 
même  bonheur  fur  Mer  : car  pourfuivant  là 
Flotte  Espagnole , forte  de  ftx-vingt  & fept 
grands  VaUïeaux  de  guerre,  renforcée  de 
plufieurs  autres  Vaifîcaux  de  Dunkerque, 
formidables  en  ce  temps-là  , il  les  força  d’a- 
bord de  s'aller  mettre  à couvert  fous  les  Du- 
nes. Ayant  en  fuite  reçu  un  renfort  de  Vaif- 
feauxde  guerre  & de  Brûlots  de  Hollande, 
Zelande , & Frife , il  attaqua  pour  une  fei 
condc  fois  la  Flotte  Ennemie  avec  tant  dé 
courage,  qu'apres  un  vigoureuxeombat, 
des  deux  cotez , il  brûla  & coula  à fond  qua- 
rante grands  Vaiflêaux , où  plus  de  fept  mil- 
le hommes  périrent  & où  deux  mille  furent 
- , F 2 me- 
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menez  prifonniers  en  Hollande.  Au  relie , 
il  y avoic , entre  les  grands  Navires  de  guer- 
re qui  périrent , le  fameux  Galiou  de  Por- 
tugal , qu  i portoit  huit  cens  hommes , dont 
il  n'y  en  eut  pas  un  fcul  de  fauvé. 

L'an  1645.  Frédéric- Henri  prit  la  forte 
Place  deHulften  Flandres  qu'il  enleva,  à 
la  barbe  des  Efpagnols , quelques  efforts 
qu’ils  filîcnt  pour  la  fecourir;  ce  fut  la  der- 
nière conquête  du  Prince. 

Nous  ayons  vu  , de  quelle  manière , 
Guillaume  Premier  jetta  les  premiers  fon- 
demens  de  la  République  de  Hollande  ; 
comment  fonFils  Maurice  lcsafiura&  les 
rendit  folides  par  fes  Vidoircs;  & enfin, 
comment  le  Prince,  dont  nous  venons  de 
parler , par  la  fuite  de  fes  Conquêtes  & par 
l'étendue  des  Pais  qu'il  ajouta  à ceux  des 
Provinces-Unies , obligea  les  Efpagnols  de 
renoncer  au  prétendu  droit  des  mêmes  Païs, 
rnlesaffranchiflant,  parla  valeur,  de  leur 
cfdavage.  De  forte  que  l'on  peut  dire,  avec 
juflicc  & avec  vérité , que  l'Iliuftre  Pcrc  & 
fes  deux  Fils  fi  renommez , font  les  Fonda- 
teurs d'une  République , qui  eû  devenue  fi 
puiiTantc,  qu'elle  envoyé  des  Ambafladeurs, 
comme  les  autres  Puiflances  , aux  plus 
grands  Rois  de  la  Chrétienté  & au  Roi  d'E- 
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fpngnc  même , fous  la  Domination  duquel 
elle  vivoit , il  n’y  a pas  plus  d’un  Siècle. 

Frcderic-Henri  avoit  la  taille  grande,l’air 
noble, le  port  beau  & une  force  de  corps  ex- 
traordinaire. Il  avoit  Fefprit  vif  & une  foli- 
dité  de  jugement  admirable.  On  a dit  de  ce 
glorieux  Prince  qu’il  avoit  toutes  les  vertus 
& toutes  les  qualitez  qui  font  les  Héros.  En 
effet,  il étoit  civil,  obligeant,  populaire» 
defîntérefTc,  & fidèle  à Ion  Pais,  pour  le- 
quel il  s’expofa  à toutes  fortes  de  dangers  , 
comme  on  l’a  pû  voir  dans  le  tiflû  de  fort 
Hiftoire.  Il  étoit  d’une  probité  fi  bien  éta- 
blie , que  fa  conduite  ne  fut  jamais  foup* 
çonnée.  U étoit  ami  de  l’union,  confiant, 
modéré,  fage,  plein  de  valeur , généreux, 
& fi  ménager  de  la  vie  des  Soldats , qu’il  en 
fut  nommé  le  Pere.  Outre  cela,  il  ctoit 
fçavant,  avoit  la  connoiffance  depluûeurs 
Langues  & étoit  d’une  piété  exemplaire. 

Avant  que  d’etre  Prince  d’Orange  & 
Gouverneur  des  Provinces-Unies,  il  avoit 
été  honoré  de  plulicurs  Commandcmcns  Sc 
s’étoit  vu  à la  tête  de  pluficurs  Armées,  pout 
le  fccours  des  Princes  & des  Etats  Etran- 
gers , & if  s’étoit  aquité  de  ces  divers  Em- 
plois  avec  tant  de  gloire, que  les  Etats  ne  ba- 
lancèrent pas  un  moment  à le  revêtir  des 
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Dignitcz  du  Prince  Maurice,  jamais  Capi- 
taine n'a  commandé  avec  plus  d'autorité;  n'a. 
exccuîé  Tes  ddfcinsavcc  plus  de  conduite, 
& n'a  ufé  de  la  victoire  avec  plus  de  modé- 
ration que  le  faifoit  cet  Illuftrc  Prince.  Il 
avoit  enfin  une  infinité  de  qualitezde  corps 
& d'dprit  qui  le  faifbicnt  admirer  de  fes 
plus  grands  Ennemis,  & pour  le  dire  tout 
en  un  mot , il  étoit  parfait  Capitaine. 

U avoit  fait  fon  appre-n tillage  de  la  guerre 
fous  le  Prince  Maurice  fon  Frcre.  A Page 
de  quinze  ans , il  le  fignalla  à la  levée  du  Siè- 
ge deBommcl  : & à l’âge  de  dix- fept  dans 
la  fanglante  Bataille  de  Nicuport  à la  tête  du 
Régiment  des  Walons  lurnommez  les. 
Nouveaux  Gueux  , qui  Pavoient  accepté 
pour  être  leur  Colonel.  Il  n'avoit  que  dix- 
ftuit  ans , lors  cpPbn  le  jugea  capable  de 
commander  un  Quartier  du  Campdcvant 
Grave , où  il  fe  rendit  Maître  d'une  Demi- 
Lune.  L'Année  jfuivantc  il  fut  envoyées 
Angleterre  pour  féliciter  le  Roi  Jaques , de 
fon  avènement  à la  Couronne.Et  julqu'à-ce 
qu'il  fut  élevé  à la  Dignité  de  Gouverneur 
desProvinces-UnieSjilne  fit  que  des  avions 
d'éclat  & dignes  du  Sang  dont  il  étoit  ilfu. 

Etant  déjà  un  peu  fur  l'âge , il  époufa,  par 
Tayis  du  Prince  Maurice,  Amélie  de  Solms, 

. * Fille 


Digitized  by  Google 


FREDERIC-HENRI.  117 
Fille  de  Jean  Albert  , Comte  de  Solms» 
qui  vint  avec  la  Reine  de  Bohême  en  Hol- 
lande, & qui  étoit  une  Dame  d'une  beau- 
té, d'une  grâce,  d’une  modeftie  & d'une 
prudence  admirable.  . •••■*» 

II. eut  de  ce  mariage  Guillaume  Second 
Pere  de  G jillaume  Troiliémc , aujourd’hui 
Roi  delà  Grand'- Bretagne,  & quatre  Filles. 
L'aînce  , . appellée  Louïfc-Hcnrietrc  , fut 
mariée  à Frédéric-Guillaume»  Elc&curde 
Brandcbourg,dontcUe  eut  plulieursenfans. 
A lbertine  qui  fur  b fécondé  époub  le  Com- 
te dcNiiïau  fon  Confin,Guillaume-Frede- 
riCjGouverneur  de  Friie.La  troifiéme  Hcn- 
rietter  Catherine  fut  mariée  à Jean- George 
Comte  d'Anhàlt,  & la  quatrième  au  Duc 
de  Simcren , de  la  Maifon  Palatine. 

‘Fredcric-Henri  mourut  le  douzième  dti 
mois  de  Mars  1 547.  âgé  de  foixante  & trois. . 
ans.  Ainfi  finit  fes  jours  dans  fon  lit  cet  in- 
comparable Héros , qui  avoit  rifqué  de  per- 
dre la  vie  plus  de  cent  fois , ou  dans  dcsSié- 
ges,  ou  dans  des  Batailles,  & qui  dans  le 
temps'qu'ifquitta  le  monde  étoit  amantre- 
douté  de  fes  Ennemis,  qu'il  étoit  aimé  de 
fes  Soldats  & du  Peuple  & cftimé  des 
Grands  & de  la  Nobîeffe.  Il  n'eût  tenu  qu'à 
lui,  s'il  eût  encore  vécu,’  de  continuer  ta 
F 4 guet- 
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guerre  à fon  avantage,  ou  de  faire  une  Paix 
glorieufc.  Mais  Dieu  qui  difpofc  des  Prin- 
ces, comme  des  autres  hommes,  l’enleva 
à la  terre  & aux  Hollandois  dans  le  temps 
que  fon  nom  étoit  le  plus  redoutable  à TEf- 
pagne.  1 1 fut  enféveli  à Délit  dans  le  Mau- 
îoléedu  Prince  Guillaume  avec  une  Pom- 
pc  qui  furpaffe  ^imagination.  Car  outre 
qu’il  ncs’ell  gu  ères  vu  un  fi  grand  concours 
de  peuple  que  celui  qui  ie  vit  dans  cette  oc- 
cafion;  tout  ce  qu’il  y eut  de  perfonnesdi- 
ftinguecs  dans  les  Provinccs-Unies  & dans 
les  Etats  des  Alliez  de  la  République  afïi- 
ftérent  à cette  Pompe  funebre,  qui  coûta 
plus  de  cent  foixante  & dix  mille  Florins. 
Le  Corps  du  Prince  étoit  fur  un  Chariot 
traîné  par  huit  chevaux  & ceux  qui  portè- 
rent les  bouts  du  Drap  étoienrlc  Comte  de 
Brederode,  le  Comte  Maurice  de  Naflau  , 
le  Comte  de  Solms  & le  Comte  Guillaume 
Gouverneur  de  Frife  , fuivis  ifhmédiate- 
ment  parle  Prince  de  Portugal,  l’Eleéfeur 
de  Brandebourg  , les  Princes  de  Radzivil 
& d’Anhalt , k Comte  Palatin , le  Prince 
deTalmont,  plufieurs  Comtes  de  la  Mai- 
fon  de  Naflau  , plufieurs  Ambafladeurs-, 
tous  les  Colleges , Magirtrats  & Eccléfiafti- 
ques.  Le  Comtc.de  Stirum  portoit  fur  un 
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Carreau  l'Ordre  de  la  jarretière  , dont  il 
avoit  etc  honoré  par  Charles  Second  Roi  de 
la  Grand'-Bretagne.  Et  ce  qui  n'étoit,  peut- 
être,  jamais  arrivé,  on  dit  qu'il  fe  trouva  V 
plus  de  quatorze  mille  perfonnes  qui  prirent 
volontairement  le  deuil  pour  ce  Prince,. 
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PRINCE  D’ORAKCE, 


**  » , 


’ Année  1 616.  ifavôit -été re- 
marquable que  par  la  ppifcr 
d^Ondcnzeel  & du  'Château 
de  Laach  , qui  étaient  des 
Conquêtes  peu  confiden- 
tiels , par  rapporté  celles  que  Frédéric* 
Henri  fit  danslaluite.  ,} La  Campagne  do 
cette  année  s'étoit  paflée  , à proprement 
parler , fans  aucun  avantage  des  deux  Partis» 
Mais  fi  cette  année  ne  fut  remarquable  par 
aucune  de  ces  Avions  éditantes  quîaqifif* 
rént  tant  de  réputation  3c  tant  de  gloi^È  ^ 
Frédéric -‘H-enfi y elle  -le  fat  pacla-  NaîlTari^ 
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ce  de  Guillaume  Second.,  Pere  de  Guil- 
laume Troifiéme,  aujourd'hui  Roi  de  la 
Grànd'-Bretagne. 

Les  Etats-Généraux  des  Provinces- 
Unies  portèrent  fur  les  Fonts  ce  jeune  Prin- 
ce y qui  par  la  volonté  de  fon  Pcre  fut  appel- 
le Guillaume,  dumom  de  fon  illuftre.AycuJ. 

L'année  16  3 o.  ce  jeune  Prince  fut  décla- 
ré & reconnu  Général,  de  la  Cavalerie  des 
Païs-Bas , & l'année  fuivante , les  Etats  de 
Holhmdc  lui  accordèrent  la  furvivancc  du 
Gouvernement  de  leur  Province , pour  rc- 
connoître  en  la  perfonne  du  Fils , une  partie 
des  grandes  obligations  qu'ils  avoient  au 
Pere.  Ceux  de  Zclande  fuivireni  leur  exem- 
ple y & lui  envoyèrent  des  A mbaffadeurs  , 
qui  prefentérentdans  un  Coffret  d'or  TA- 
&c  de  leur  refolution  j Utrecht  & la  Provin- 
ce de  Gueldres  firent  la  même  chofe. 

. Le  Prince  Guillaume  ne  fut  pas  plutôt  en 
"âge  de  porter  les  Armes , qu'il  fui  vit  fon  Pè- 
re à l' Armée.  Il  fe  trouva  en  1 <537.  au  Siège; 
de  Bieda , que  le  Cardinal  Infant  ne  pût  fai- 
re lever  quelques  forces  qu'il  eût  affem- 
blées.  Ce  jeune  Prince,  qui  n'avoit alors 
qUe  treize  ans,, , donna  beaucoup  de  témoi- 
gnages de  valeur.  Mais  comme  les  armes  ne- 
pcofpcrent  pas  toujours,  l'année  fuivante^ 

étant 
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«tant  campe  avec  une  partie  de  l’Armce 
Hoilandoife  au  Fort  de  Galoo  proche  d’ An- 
vers , il  fat  défait  par  les  Ufpagnols , & il  fc 
fauva , comme  par  miracle , avec  un  très-pe- 
tit nombre  de  Cavaliers.-  ; : * 

Cette  défaite  bien  loin  d’intimider  \o 
Prince  ne  fit  que  Fardmer  davantage.  Il  fe 
trouva  dans  des  occifions  , où  il  fit  voir  que 
la  valeur  ne  ieroit  pa^  , moins  foh  partage , 
qu’elle  l’étoit  du  Prince  fon  Perc,  lous  le- 
quel if  portoit  les  armes , & quatre  ou  cinq 
ans  apFcs  , iten  donna  une  marque  éclat* 
tinte.  Car  étant  àla  tête  d’un  Corps  d’Ar-’ 
méc,  il  attira  les  Efpagnôls , à peu  prés,  dans 
le  même  endroit,  où  il. avoir  été  battu,  6c 
les  ayant  envsdopezLdans  une  etnbufeade , il 
les  chargea  ftvtgoureufcrricnt  6c  avec  tant 
de  prudence,  qù’illes  défit  entièrement  6c 
fit  prifonnicr  Jean  dcBorgia  quicomman* 
doit  la  .Cavalerie  Espagnole , & un  nombre 
confidéjablç  d’Officicrs  6c  de  Soldats*  m 
( Dans  céi;  entrefaites  Frederic-Hcnri  paf- 
fa  avce  ion  Armée  dans  le  Pais  de  Vas  pour 
affiéger  Sas  de  Gand  , 6c  s’étant  d’abord 
rendu  Maître  de  quelques  Forts  quiétoient 
aüx  environs  de  cette  Place , . il  l’attaqua  fi 
yigoureulemcnt  que  quelque  réfiftance  qipl 
ttouyât  il  l'cmpotts  i apres  deux  mois,  dç 
- Siège. 


i$4  HIS.TOIREDE 
Siège.  Le  Prince  Guillaume  Pavoit  accom* 
pagné  dans  cette  expédition , où  il  donna 
une  infinitéde  marques  de  fa  bravoure. 

# Fredcric-Henri  mourut , deux  ou  troi* 
ans  apres  & il  ne  fut  pas  plûtôt  mort  que 
Guillaume , qui  devoit  fuccédcr  prêta  le ler- 
ment  de  fidélité  aux  Etatspour  les  Charges 
& les  Gouverncmcns  dont  ils  lui  a voient? 
accordé  la  furvivance , comme  nous  l’avons 
déjà  vu.  . 4i 

Dans  le  temps  que  le  Prince  d’Orange 
mourut , la  négociation  de  la  Paix  Généra- 
le qui  fe  faifoit  y depuis  fi  long  temps  à 
Munfter , étoit  furie  point  d'être  terminée , 
& elle  fetermiria  Palmée  fui  vante.  - Toute 
l'Europe  étant  donc  tranquille  & la  HoU 
lande  étant  en  Paix  avec  PEfpagne  , les- 
Etats  fe  voyant  chargez  de  beaucoup  de' 
dettes , à eaufe  des  dépenfes  extraordinaires 
qu'ils-avoient  été  obligçzde  faire',-  crurent 
qu'ils*m'en  dévoient  poiht  daired'inuth-'; 
lés  : Sc  cbmrfic  ils  entretènoient beaucoup 
de  . Troupes  à leur  fblde,  fans  aUeunene-' 
ccflîté , puis  ^qu'ils  iPavoient  pltrsdc  guer- 
re à loûtenir  , ils  pfôpoféitïitd'enlicemiert 
une  bonné partie.  c GuiMaumeSecondqtii; 
avoir  été  revêtu  des  Charges  du  Prince  lon  r 
Pcre  & qui  jyitbiejî  qpeoe  tPétoit-quc  par- 
- ï' ^ les 
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les  armes  qu'il  pouvoit  le  conferver  le  cré- 
dit, qui  étoit  attaché  aies  Dignitcz,  s'op- 
pofa  puiflamment  au  deffein  des  Etats  Gé- 
néraux. Il  reprefenta  que  c'étoit  contre  les- 
Loix  de  la  Politique  de  congédier  desTrou- 
pes  qui  avoient  été  fi  fidèles  à l'Etat,  & il  ne 
manqua  pas  d'alléguer  que  la  France,  ou 
VEfpagnc  pourroient  bien  le  prévaloir  de 
cette  Reforme  & venir  fondre  fur  la  Ré- 
publique, dans  le  temps  qu'elle  ne  feroit 
plus  en  étatdc  fe  défendre.  Les  Etats  qui 
avoient  déjà  refolu  de  réformer  fix-vingt 
Compagnies,  offrirent  pour  contenter  en 
quelque  manière  le  Prince,  de  continuer  la 
foldc  ordinaire  aux  Officiers  Réformez. 
Le  Prince  donna  les  mains  à cette  propofi- 
tion.  Mais  la  Province  de  Gtieldre  & la 
Ville  d'Amfterdam  -s'etant  oppofées  à cela, 
par  pluficurs  raifons  qu’elles  alléguèrent, 
ceux  qui  étoient  dansdesintérêts-du  Prince 
lui  conleillérent  de  faircun  voyage  dansiez 
principales  Vjlles-des  Provinces , pour  tâ- 
cher d'obliger  les  Magîftrats  à prendre  la 
refolutiou  de  laiffer  non  feulemcnt  lcs  Offi- 
ciers , mais  même  les  Troupci , dansée 
même  état , Ou  elles  étoienta  vantla  guerre, 
afin  qu'ils  fufTent  prêts  a (ervir,  lors  que-là 
néccffité  le  demanderait . -Dans  ccttc  v-ûë, 

' : Je 
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le  Prince  ayant  mandé  les  Principaux  Coi 
lonels,  fe  trani  porta  dans  quatre  ou  cinq 
Villes  de  Hollande.  Ceux  d'Amfterdatn 

3ui  virent  bien  que  le  Prince  viendroit  aulïi 
ans  leur  Ville  & qui  appréhendèrent  que 
fa  prefence  ne  travcrlât  leur  rcfolation,le  fi- 
rent prier  par  leurs  Députez  de  s'exempter 
*le  ce  voyage,  par  plufieurs  raifons  qu'ils 
tairenten  avant.  Et  à l'exemple  d'Amftcr- 
darn,  la  Ville  de  Harlem , celle  de  Modem* 
blic  & quelques  autres  firent  la  même 
choie. 

' Ce  que  venoient  de  faire  ces  Villes  don* 
,aa  un  fi  fenfible  deplaifir  au  Prince  & rou- 
ira fi  fort  , que  s'étant  prelenté  à l'Aficm- 
bléedcs  Etats , il  s' en  plaignit  avec  un  ref- 
fentiment,  qu'il  feroit  difficile  d'exprimer. 
Il  tâcha  de  leur  infinuer  par  une  infinité  de 
raifons,  qu'on  n'avoit  defiein  que  de  dimi- 
nuer fon Autorité,. & qu'on  avoit  témoi- 
gné  un  fi  grand  mépris  pour  fa  Perfanne , 
ta  lui  refufant  Audience,  que  cet  affront 
sjrte  pouvoir  être  réparé  que  .par  une  latis* 
iadion  publique,  qu'il  demanda  inftam* 
•ment  aux  Etats.  Les  Députez  d'Amfterdam 
j&c  -des  autres  Villes,  qui  l'ayoient  fuivi, 
répondirent  à fes  plaintes  par  un  long  Ecrit, 
où  iisallégii  oient  les  raifons  qui  les  Soient 
•j:  por? 
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portez  à lui  faire  cette  prière.  Maisle  Prince 
ïc /entant  plus  vivement  piqué  & perfiftant 
plus  fort  que  jamais  a ne  vouloir  pas  qu’on 
licenciât  les  Gens  de  Guerre,  ic  porta  à la 
plus  violente  des  refolutions.  Car  il  fit  ar- 
rêter priformiers  fix  des  Principaux  Ma- 
giftrats,  qui  furent  conduits,  incontinent 
apres , dans  le  Château  de  Louveftein. 

Ce  procédé  du  Prince  conftcrna  les  Etats 
Généraux  & donnaàpcnfer  au  peuple.  On 
commençoit  à dire  lourdement  que  Guil- 
laume Second  afpiroit  à la  Souveraineté  ,* 
qu’il  ne  s’oppofoit  à la  réforme  qu’on  vou- 
loit  faire,  des  Troupes  fupcrfluës,  que  pour 
s’en  fervirdans  l’occafion,  pour  fe  rendre 
Martre  de  tout  le  Pais  ; & que  cette  aétion 
de  hauteur  qu’il  venoit  de  faire  n’étoit  pas 
d’un  heureux  préfage  pour  la  République, 
que  (es  Ancciircs  avoient  fondée.  7 bute 
l’Europe  difoit , à peu  prés , la  même  cho- 
fc:  & quoi  qu’apparammeot  ce  ne  fût  pas 
le  defiêin  du  Prince,  l’entreprile  qu’il  fie 
fur  Amftcrdam  fit  foupçonner  générale- 
ment à tout  le  monde  qu’il  ne  pouvait 
fôuftiir  d’étre  fournis  aux  Ordres  d’un 
Gouvernement  Populaire.  Ceux  qui  ont 
jugé  de  cette  entreprife , d’une  manière  dc- 
fincérc/Téc,  dikntque  Guillaume  Second. 


138  HISTOIRE  DE 
n'avoit  nullement  en  vûë  de  s'ériger  en 
Souverain,  quand  même  la  choie  eût  été 
poffible,  & que  s'il  entreprit  de  fc  rendre 
Maître  d'Àmftcrdam,  ce  ne  lut  que  pour 
fc  vanger  des  injures  particulières  qu'il  pré- 
tendoit  avoir  reçues  , de  les  habitans, 
cfpcrant,  d'ailleurs,  que  s'il  pouvoitve- 
niràbout  d?humilicr  une  Ville  11  riche  & fi., 
puilîante , c'étoit  le  véritable  moyen  de  le 
conlervcr  cette  autorité  Sc  ce  crédit,  dont 
fes  Dignitez  dévoient  être  accompagnées. 
Quoi  qu'il  en  fait  , il  réfol  ut  d'afliégec 
Amfterdam  & il  l'cxccuta,  le  trentième 
de  Juillet  1 65©. 

Il  y eut  en  ceci  quelque  choie  de  mer- 
veilleux & qui  mérite  d'être  remarqué*. 

/ C'cft  que  le  Jeudi  & le  Vendredi  de  la 
même  Semaine  que  le  Prince  fit  marcher  les 
Troupes  pour  tâcher  de  furprendre  cette 
floriflantc  Ville  ,.  on  avoitreçû  des  Lettres 
de  Gennes,  de  Vcnize,  de  Dantzic,  & 
de  Londres , qui  portoient  toutes  généra-i 
lement,  que  perfonne  n'ofoit  entreprend 
dre  aucune  affaire  d'importance  avec  les 
Marchands  d’ Amfterdam  , parce  qu'on 
fçavoit,  de  certaine  Icience , que  leur  Ville 
devoit  être  alfiégée, dans  tres-peu de  temps, 
par  le  Prince  a Ofangç.^  La  France  qui 

avoit 
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avoit  des  Efpions  par  tout  avoit  découvert 
cedefiein&  l’avoit  publié.  Cette  Cou- 
ronne a été  toujours  li  irritée  contre  les 
Hollandois  , depuis  ce  qu’ils  firent,  en- 
1635.  au  Siège  de  Louvain  que  le  Maré- 
chal de  Brefé  avoit  fait  & qu’il  fut  contraint 
de  lever,  par  la  Politique  de  ceux  qui  gou- 
vernoient  dans  les  Provinces-  Unies  ; que 
le  Cardinal  de  Richelieu  n’avoit  rien  oublié 
pour  femer  la  divifion  entre  le  Prince  d’O- 
range  & la  Republique  de  Hollande.  Pour 
y réüiTir,  comme  il  avoit  des  Créatures- 
par  tout , il  ne  manquoit  jamais  de  décou- 
vrir aux  Etats,  par  des  voyes  indirectes, 
ce  qui  regardoit  les  intérêts  du  Prince , & 
au  Prince  ce  qui  regardoit  les  intérêts  de  J* 
Republique.  Le  Cardinal  Mazarin  qut 
fucceda  dans  leMiniftére  fuivit  les  Maxi- 
mes  de  fon  prédccefTeur  & fit  toute  la  vie  le 
même  manege.  Ce  fut  donc  lui  qui  décou- 
vrit ce  defiein  du  Prince  & qui  le  divulgua. 
Mais  la  Ville  d’Amfterdam  voyoit  fi  peut 
d’apparence  à cette  entreprife  & s’y  atten- 
doit  fi  peu  qu’elle  faillit  à être  furprife.  Car 
les  Troupes  qui  avoientété  deftinéespour 
cette  expédition  avoient  exécuté  ponctuel- 
lement les  ordres  qui  leur  avoient  été  don- 
nez, & s’etorent  rendues  fi  à propos,  des 

en* 
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endroits  où  elles  écoient,  au  rendez- vous1 
qui  leuravoit  été  donné,  que  cette  Ville 
fut  tombée  infailliblement  entre  les  mains 
de  celui  qui  s’en  vouloir  rendre  Maître , fi 
le  Courier  de  Hambourg,  qui  pafla  au  tra- 
vers de  l'Armce  du  Prince  ians  être  apper- 
çû,  n'en  eût  donne  avis  aux  Magiltrats. 
Corneille  Beker,  ancien  Bourguemaîcre, 
qui  étoit  à proprement  parler  , celui  à qui 
le  Prince  envouloit,  & qu-i  fctrouvafeul 
dans  la  Ville,  ayant  fait  aflembler,  en  mê- 
me temps , le  Confeil  des  T rente-Six , les 
Bourgeois  fc  mirent  fous  les  armes  ; les 
Ponts  ievis  furent  hauflez  ; les  portes  fer- 
mées ; le  Canon  placé  fur  les  Remparts  & 
la  V ille  mifeen  état  de  fe  défendre.  Après 
toutes  ces  précautions  & divers  confcils 
qui  fc  tinrent,  on  envoya  des  Députez  au 
Prince,  pour  lui  faire  des  proportions;  ce 
qui  dura  le  refte  du  jour»  Comme  ce  a' é* 
toit  que  pour  gagner  temps , ils  travaillè- 
rent, durant  cetimervale  à leurs  Eclufés, 
avec  tant  de  diligence,  que  l'ouverture  s'en 
fit  le  lendemain.  v 

Déjà  le  Magiftrat  d’Amfterdam  avoit 
envoyé  des  Députez  au  Comte  Guillaume 
de  Naflau  , à qui  le  Prince  avoit  donné 
charge  de  çette  entreprife,  afin  de  fçavois, 

de 
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de  lui , pour  quel  delïein  il  s'étoic  approché 
de  leur  Ville  avec  tant  de  Troupes,  &]e 
Comte,  au  lieu  de  leur  faire  réponlc , les 
avoit  fait  arrêter  prifonniers , ce  qui  ne  fut 
pas  agréable  aux  Etats.Cependant  le  Prince 
voyant  le  Païs  inonde  j la  refolution  fer- 
me & confiante  des  Citoyensà  fe  bien  dé- 
fendre, 8c  1 jmpoflïbilité  de  faire  un  long 
Siège  f prêta  l'oreille  a un  accommode- 
rnent,  qui  futfaittrois  jours  après , & dont 
les  Articles  furent  à fon  avantage.  On  croit 
que  ce  Siège , quelque  court  qu'il  fut , coû- 
ta plus  de  lix  Millions  à la  Ville  d'Amftcr- 
dam,  fans  compter  le  dégât  que  fit  l'inon- 
dation & l'interruption  du  commerce. 

Le  Prince  crut  bien  que  les  Etats  Géné- 
raux le  plaindroient  de  lui,  & quqis  fc_ 
roient  irritez  de  fon  entreprife.  Si  bien  que 
pour  les  appaifer,  il  fit  mettre  d'abord  en 
hberte  les  Seigneurs  qu'il  avoit  fait  arrêter 
dans  le  Château  de  Louvcftain , à cette  con- 
dition pourtant,  qu'ils  feroient  privez  à 
1 avenir,  de  toutes  fortes  de  Charges  pu- 
bliqucs.  Et  en  même  temps , il  leur  envoya 
un  Mamfefte,  où  il  deduifoit  les  railons 
qui  Iavoient  obligé  à le  faifir  de  leurs  per- 
formes  & à aller  mettre  le  Siège  devant 
Amfterdam.  Mais  les  Etats  qui  ne  vou- 

— loicrn 
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loient  entrer  dans  aucun  détail  dans  cette 
affaire  lui  renvoyèrent  Ton  paquet  (ans  l'a- 
voir ouvert,  alléguant  qu’il  n'y  avoit  nulle  _ 
necefïùé  qu'il  le  jullifiât,  puis  que  cesdi- 
viffons  domeftiques  avoient  été  étouffées 
dans  leur  naillance. 

Ce  Prince  affûta,  environ  un  mois  après, 
à une  AfTemblée  particulière  qui  fe  tint 
dans  le  Duché  de  Gueldrc , ou  par  fa  bonne 
conduite  & par  fa  prudence , il  diflîpa  tous 
lesfoupçons  qu'on  avoit  conçus  contre  lui 
& appaifâ  même  quelques  démêlez  qui 
éioicnt  lurvenus,  depuis  quelque  temps, 
entre  la  Nobleflc  de  cette  Province.  Il  le 
rendit  à la  Haye  fur  la  fin  du  mois  d'O&o- 
bre,  &fe  fentant  accablé  de lafïitu de,  il  le 
mit  au  lit  le  même  jour.  Comme  tout  le 
monde  s'étoit  apperçu,  que  depuis  l'en- 
treprilc,  où  il  avoit  échoué , il  étoit  ordi- 
nairement trifte  & mélancholique , la  Cour 
ne  fut  point  allarmécde  cette  petite  indifpo- 
fition.  Le  lendemain  on  lui  tira  du  fang , 
&Ie  jour  fuivant  on  reconnut  qu’il  avoit  la 
petite  Verole.  Les  Médecins  ne  crurent 
pas  d’abord  que  cette  maladie  fut  dange- 
reufe  , cependant  elle  fut  fi  violente  qu'elle 
l’emporta*  fix  jours  apsés , n'étant  âgé  que 
de  vingt-quatre  ans. Il  mourut  lefijciémc  de 
Novembre  1 6)  o.  Trois 
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Trois  choies  manquèrent  à et  Prince, 
pour  rendre  fa  mémoire  immortelle,  fça- 
-voir,  la  continuation  de  la  guerre,  qu'il 
défirent  avec  beaucoup  d'ardeur  : une  lon- 
gue vie,  & un  peu  plus  de  ménagement 
pour  les  Etats , avec  lefquels  il  voulut  agir 
ayec  un  peu  trop  d’autorité.  Mais  les  Prin- 
ces font  faits  comme  les  autres  hommes 
& ne  font  pas  exempts  de  defauts.  Ileft 
bien  certain  que  la  violence  qu'il  avoit  fait 
-à  ces  Magiftrats  qu’il  fit  arrêter  prifonniers, 
ni  la  tentative  qu’il  avoit  faite  fur  Amftcr- 
dam  neluiavoient  pas  entièrement  aliéné 
l’efprit  des  peuples , mais  il  eft  néanmoins 
confiant  qu’on  ne  le  pleura  pas  comme  il 
meritoit.  Car  enfin  c’étoit  un  Prince  qui 
avoit  une  infinité  de  grandes  qualitcz;  qui 
pottedoit  tous  les  avantages  du  corps  Ôc 
de  l’efprit  ; qui  fut  devenu  un  grand  Capi- 
taine ; & qui  n'eut  pas  moins  excellé  dans 
les  Vertus  civiles  & militaires  que  les  Hé- 
ros de  fa  Maifon.  Il  avoit  le  génie  fi  beau 
& en  même  temps  fi  vif , qu'il  apprit,  dés 
la  jeunette,  l'Hiftoire,  les  Mathématiques 
& cinq  Langues  différentes , qu'il  parloic 
avec  la  plus  grande  facilité  du  monde  & 
comme  celle  qui  lui  ctoit  naturelle,  fça- 
yoir  , l'Angloife,  la  Françoife,  J’Efpa- 
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gnolle,  l'Allemande  & l'Italienne.  Ceux 
<]ui  n'avoient  pas  été  dans  les  intérêts  lui 
appliquèrent  ccs  mots  d'Ovide,  au  fujet 
de  la  chute  de  P h jeton;  Magnis  excidit 
tufs.  Il  s’eftperdu  dans  fes grands  dcjfcws. 
Il  fut  enterre  à Délit  dan*  le  magnifique 
Tombeau  des  Princes  d'Grangc  avec  beau- 
coup de  Pompe. 

Guillaume  Second  époufa  en  1641.  Ja 
Princcfle  Marie  Stuart,  Fille  aînée  de  Char- 
les Premier,  Roi  de  la  Grand'  Bretagne. 
Comme  la  gloire,  lanaifiancc  & les  rai- 
fons  d’Etat,  font  les  grands  reflbrts  qui 
font  agir  les  Princes  dans  le  choix  qu'ils 
font  pour  les  Alliances  de  leurs  Familles, 
ces  trois  chofcs  contribuèrent  à ce  Maria- 
ge. La  gloire  des  grandes  actions  de  Fré- 
déric-Henri  étoient  répandues  par  toute 
l’Europe;  Guillaumcfon Fils avoit témoi- 
gné en  divers  rencontres,  comme  nous 
Pavons  vu,  qu'ii  ne  degeneroit  point  de 
la  bravoure  & de  la  vertu  de  fes  Ayeux  , 
& la  Maifon  de  Naflau  avoit  donné  cinq 
Electeurs  à Mayence  & à Trêves,  & un 
Empereur  à l'Allemagne.  Auffi  du  mo- 
ment que  la  propofition  de  cette  Alliance 
fut  faite  à Sa  Majefté- Britannique,  cllcy 
donna  les  mains  & le  Mariage  fut  célébré 

à 
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à Londres  avec  toute  la  Magnificence  pod 
fible.  C'cftde  ce  Mariage  cju'eftné  GuiL 
laumcTroificme,  dont  nous  allonsébau- 
«herTHifloire. 
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GUILLAUME  HL 

PRINCE  D’ORANGE 


Et  Roi  de  la  Grande-Bretagne, 


A mort  inopinée  de  Guillaume 
JiyTrjfe  Second  mit  la  Cour  & les  amis 
pg  iL^M  delà  Maifon  deNaffau  dans  une 
confirmation  fi  grande  , qu’il 
ne  feroit  pas  polïible  de  l7ex- 
primer.  Ce  fut  un  coup  de  foudre  qui  fut 
d’autant  plus  accablant,  qu’on  ne  s’y  ctok 
pas  attendu.  Mais  Dieu  n’ayant  pas  vou- 
lu laiffcr  lans  -confolation  cette  Maifon  il- 
G 2 luftre 
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îuflre,  à qui  la  République  de  Hollande 
doit  fon  ctablillcment  ; laPrincefle  Royal- 
le  accoucha  huit  jours  après,  de  Guil- 
laume-Henri, qui  eft  un  Prince  égal  en 
vertus  & en  toutes  fortes  dequalitezàfes 
glorieux  Anceftres  & qu’on  peut  appel- 
ler,  à trés-jufte  titre,  le  Reftauratcur  de 
cette  florifiante  République  dont  Tes  Pe- 
res  ont  été  les  Architectes  & les  Fonda- 


teurs. 

Cetaugufle  Prince,  dont  ceux  qui  écri- 
ront la  vie  plus  au  long,  diront  des  chofes 
fi  fürprenantes , que  la  pofterité  aura  peine 
à les  croire , naquit  le  quatorzième  de  No- 
vembre 1650.  Il  eut  pour  Parrains  les 
Etats  de  Hollande  & de  Zelande,  & les 
Villes  de  Delft , de  Leide  & d’Amfterdam. 
On  peut  dire  que  ce  fut  un  Phénix , qui 
naquit  de  fes  propres  cendres , & le  No- 
ble Rejetton  d’un  Arbre  abattu  quia  cru 
& fleuri  dans  fl  peu  de  temps  qu’il  fe  fait 
admirer  de  toute  la  terre.  La  Princeflè 
Royalle  fa  Mcre  le  fit  élever*,  avec  beau- 
coup de  foin  : & dés  fa  plus  tendre  enfan- 
ce, il  fit  paroître  tant  de  prudence,  tant, 
demodeftie,  tant  de  docilité,  tant  de  fa- 


gefle , & une  fl  grande  averfion  pour  les 
ennemis  de  fa  patrie , que  ceux  qui  avoient 

le 
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le  plus  d'intérêt  à abaifler  fa  Maifon  étoient 
contraints  d'avoiier,  que  jamais  Prince  n'a- 
voit  donné  de  plus  grandes  efperances  & 
qu'il  ne  céderoit  en  rien  aux  vertus  Hé- 
roïques de  (es  Ayeux. 

Cependant,  comme  il  étoitoédans  une 
circonftance  fachcufe , & dans  un  temps, 
où  Tes  ennemis  avoientun  prétexte  plaufi-  , 
ble  de  le  priver  des  Dignitcz  delà  Répu- 
blique, dont  (es  Artccftres  avoient  été  revê- 
tus : les  Etats-Généraux  fe  trouvant  lr- 
s » 

bres,  par  la  mort  de  Guillaume  Second  & 
ayant  prevû  dans  l'entreprife  d'Amfter- 
dam  , combien  on  avoit  à craindre  d'un 
Gouverneur;  il  futréfolu  que pçur remé- 
dier à tous  les  inconveniens  qui  pourraient 
arriver,  à l'avenir,  fur  ce  (tijet,  il  (é  fe- 
roit  à la  Haye  une  Aflemblce  Générale  , 
des  plus  nombreufes  qui  euffent  été  jamais 
faites.  Cette  A Semblée  commença  pre.» 
cilément  le  dix-huitiéme  de  Janvier  i <55  !• 
Elle  ne  finit  que  dans  le  mois  d' Août  de  ls 
même  année.  Et  dans  les  premières  Séan- 
ces , il  fut  réfolu  ; que  le  Païs  étant  fans 
Gouverneur , par  la  mort  du  Prince  , le 
choix  de  tous  les  Officiers  & Magiftrats 
feroit  déformais  en  la  difpofition  des  ViL 
les , & que  non  feulement  les  gens  de  guer- 
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rc  ordinaires , mais  même  les  Gardes  du 
Prince  défunt  prêteroient  le  Serment  de  fi- 
délité aux  Etats  de  Hollande,  nûnobftant 
toutes  les  repréfentations  que  fit  fur  cela  la 
Princefie  Royalle  , qui  vouloit  confer- 
ver  à fon  Fils  les  Charges  que  poffedoit  fon 
Epoux , & avant  lui,  les  autres  Princes  d'O- 
range  , les  Fondateurs,  les  Libérateurs  & 
les  Reftaurateurs  de  la  République. 

Guillaume- Henri  eut  à foufirir  beau- 
coup , par  les  intrigues  & les  machinations 
du  Parti  de  Barnevelt  rétabli  en  la  perfon- 
»e  de  Mrs.  dcWir.  Mais  il  endura  tout: 
avec  une  modération  incroyable  , atten- 
dant avec  une  patience  au  dcfïus  de  celle  de 
fon  Bifaycul  le  Prince  Guillaume  , une 
faifon  propre  & une  occafion  favorable  , 
ponr  être  rétabli  dans  toutes  les  Dignitez 
& les  grands  Emplois,  dontfes  Ancêtres 
avoient  de  tout  temps  jouï , & defquels  il 
avoit  été  privé  par  un  Decret  public , obte- 
nu par  uneFa&ion  dominante,  aufïi-tot 
apres  la  mort  de  fon  Pcrc. 

Il  faut  avouer  que  la  France  contribua 
en  quelque  manière  à fon  rétablilTeraent , 
quoi  que  fans  deffein  de  favorifer  le  Prin- 
ce; mais  le  deftin  voulut  que  cet  orgueil- 
leux Monarque  ravageât  8c  détruifit  pref- 

que 
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qne  cette  floriffante  République , afin  que 
Son  Alteffe  pût  faire  connoître  à toute  la 
terre  fa  prudence  & fon  courage  incompa- 
rable, en  la  rétablilfant  dans  fonluftre,& 
pour  faire  voir  aulfi , en  même  temps, que  la 
feule  Famille  des  Fondateurs  de  cette  Ré- 
publique étoit  capable  de  réparer  fes  rui- 
nes. 

Car  à peine  peut-on  s’imaginer,  avec 
quel  torrent  le  Roi  de  France  courut  & fur- 
prit  toutes  les  Provinccs-Unies  , en  for- 
çant la  plus  grande  partie  des  Villes  Fron- 
tières, & autres  Villes  Capitalcsde  le  ren- 
dre. Entr’autrcs  Utrecht  & Zutphen  fe 
rendirent  à la  vue  feulement  de  l’Ennemi. 
Car  quoi  qu’elles  eulfent  de  groflfcs  Gar- 
nirons, cependant,  comme  elles n’étoien-t 
compofécs  que  de  Bourgeois,  comman- 
dez par  des  Officiers  de  peu , ou  de  nulle 
expérience , elles  furent  d’abord  effrayées 
p3r  une  Armée  aguerrie  & brave , & qui 
îçavoit  fe  prévaloir  de  la  Victoire , & de  la 
frayeur  où  elle  avoit  réduit  les  Ennemis 
qu’elle  combattoit.  De  forte  cjue  le  Roi 
de  France  fevit,  comme  accable  d’un  lue- 
ecs  fi  heureux  , les  choies  étant  allées  au 
deffùs  de  fes  efpcrances&  l’on  peut  même 
dire , de  fes  loubaits. 
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Ces  malheurs,  qui  avoient été  prevus , 
long  temps  auparavant,  par  les  plus  prudcns 
de  1 Etat  ayant  réduit  les  Provinces-Unies 
dans  une conÜernation épouvantable,  don- 
nèrent lieu  au  peuple  de  fc  plaindre  delà 
xnauvaiTe  conduite  de  Mrs.  de  Wit,  qui 
avoient  alors  toute  l'autorité  du  Gouver- 
nement, entre  leurs  mains  : & par  ce 
moyen,  ils  fournirent  une  occa/ion  favo- 
rable aux  Amis  de  la  Mai/on  de  Natfau  de 
dire  leurs  penfccs  fur  ce  qui  fepaffoitpour 
lors.  Ce  qu’ils  fîrent^par  voyc  d’avis  aux 
peuples,  leur  donnant  à entendre;  que  les 
Princes  d’Orangc  étoient  probablement 
les  /culs  qui  étoient  capables  de  fotuenir 
■leur  Etat  chanccllant  3c  de  les  défendre 
contre  leurs  ennemis  les  plus  pui/ïans. 
Ajoutant,  que  comme  ces  illuftres  Prin- 
ces les  avoient  autrefois  délivrez , de  la  Ty- 
rannie des  Efpagnols , ils  étoient  encore 
les  /culs  qui  pouvoient  arrêter  la  furie  8c 
i’impetuolîté  des  François. 

La  Prince/Te  Douairière  Grand’-Mcre  de 
fon  Aire/Té , femme  d’une  prudence  incom- 
parable 8c  d’un  courage  au  de/lus  de  /on  Se- 
xe , qui  avoit /oufïert avec  impatience  l’E- 
clypfe  delà  Maifon  de  Naflau,  qu’elle  avoit 
vue  dans  toute  fa  Splendeur,  ne  contribua 
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pas  peu  par  Ton  adreffe  à reveilîer  ceux  qui 
ctoient  dans  (es  intérêts , lcfquels  n'étoient 
pas  en  petit  nombre.  On  ne  peut  pas  dire 
que  ce  fût  un  crime  en  cette  Princefle,  de 
penfer  à l'avancement  de  fon  Petit  Fils , cri 
même  temps  qu'elle  travailloit  au  bien  pu- 
blic , tandis  que  tant  d'autres  tâchoient  à 
s'élever  fur  les  ruines  de  fa  Maifon  & à 
s'établir  dans  les  grands  Emplois , aux  dé- 
pens de  leur  propre  Patrie.  Ceux  donc 
qui  favorifoient  le  Prince  d'Orange  le  ré- 
veillèrent, fe  prévalant  de  la  circonftançe, 
qui  toute  funefte  qu'elle  étoit  à l'Etat  leur 
étoit  néanmoins  favorable  : & ne  pouvant 
foiifïrir  d'être  plus  long  temps  méprifez& 
d'avoir  perdu  leur  réputation;  ne  pouvant 
fouSrir  que  tous  les  Emplois  de  l'Etat 
fuflfent  donnez  à des  perfonnes  qui  n'en 
étoient  pas  toujours  dignes:  & fe  fervant 
en  même  temps , de  la  fureur  du  peuple , 
qui  effrayé  de  tant  de  malheurs  & allarmc 
avec  raifon  de  voir  une  Armée  vi&orieufe 
au  milieu  de  leur  Pais  ne  parloitque  defa- 
crifier  les  Mrs.  de  "Wit;  ils  amenèrent  û 
bien  les  chofes  qu'ils  vinrent  heureufe- 
ment  à leurs  fins.  Car  après  un  voyage  que 
fitMr.lc  Prince  vers  le  commencement  de 
l'année  1 671.  pour  vifiter  les  Fortifica- 
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lions  de  quelques  Places  ; les  Etats  de  Hol- 
lande & de'Welt-Frife  s'étant  aflemblez, 
il  fut  arrête  unanimement  qu'il  feroit  élû 
pour  le  Général  de  leurs  Armées,  ce  qui 
fut  notifié , le  lendemain , à Mrs.  les  Etats 
Généraux  & le  vingt-quatrième  de  Fé- 
vrier, le  Prince  ayant  accepté  l'offre,  il  prêta 
le  ferment  devant  leurs  Hautes  Puiffances , 
a ycc  les  Cérémonies  accoutumées.  Et 
il  faut  ici  remarquer  que  les  Païfans  de 
"Weft-Frife,  qui  font  très-propres  pour  la 
guerre  ne  voulurent  jamais  prendre  les 
armes,  qu’avec  cette  condition j QtSils. 
~j  tirer  oient  d' être fidèles  à l’Etat  d’obéir  - 
aux  Etats  a fort  Altejfe , le  Prince  d’O- 
r ange. , 

Le  trop  d'ambition  de  quelques-uns 
avoit  été  caulc  qu'il  s'étoit  formé  aupara- 
vant deux  Fadions  fatales,  qui  pour  forti- 
fier leurs  intérêts  particuliers  affoiblirent 
les  nerfs  delà  feurcté  publique:  ce  qui  fit 
commettre  à -ceux  qui  avoient  le  plus  de 
crédit,  les  plus  grandes  fautes,  en  matiè- 
re de  Politique,  dont  un  Parti  puiffcêtrc 
capable.  Car  s'imaginant»,  qu'aprés  la 
Paix  de  Munfier  ils  n'avoient  plus  rien  à 
craindre’,  & que  pet  fonne  ne  pou  voit  leur 
nuire  dans  leurs  prétendons,  que  la  trop 
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grande  puiflànce  de  la  Maifon  de  Naflau, 
Xcauie  de  fes  Alliances  avec  la  France  & 
particuliérement  avec  l'Angleterre  ; ils  lt- 
cetlticrent  , comme  nous  t'avons  déjà  vu-, 
leurs  Troupes  , compofées  pour  lors  djp 
vieux  Soldats  & de  Capitaines  expérimen- 
tez, qui  avoient  confervé  la  Patrie , mais 
qu'ils!  regardoient,  comme  entièrement 
dévouées  au  Prince  d'Orange  : & au  mê- 
me temps,  ils  donnèrent  les  premières 
Charges  de  l'Armée  & des  Garnirons  à des 
Fils  de  liourguemeftres,  & des  Députez 
des  Villes , gens  qui  quelque  braves  qu'ils 
fuflent  d'ailleurs,  étoient  la  plupart  fans 
expérience,  n'ayant  jamais  eu  de  Comman- 
dement. Ce  qui  fut  caufe  qu'étant  fur  pris 
par  un  Ennemi  rulé  & courageux,  il  le  » 
trouva  des  Villes  entières , qui  quoi  quel- 
les euffent  des  Gamifons  de  cinq  mille 
hommes  de  pied  &de  huit  cens  Chevaux, 
ne  laiftérent  pas  de  fe  rendre  à discrétion , 
fans  avoir  ofé  tirer  un  feu  1 coup  , à la  vue 
de  l'Ennemi.  Ainfi  la  Fa&ion  & l'Intérêt 
qui  font  ordinairement  la  deftru&ion  des 
plus  floriflans  Royaumes  ayant  réduit  les 
Etats  Généraux,  comme  au  defelpoir,  ils 
lurent  enfin  contraints  d'avoir  recours  à 
leur  dernier  alyle  , le  Prince  d'Orange, 
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pour  éviter  leur  ruine  entière , & de  met- 
tre le  peu  d’efpérance  qui  leur  reftoit  en 
«ne  perfonne , que  le  Parti  Dominant  avoit 
auparavant  rejettée  avec  beaucoup  d’in- 
gratitude, & fans  s’être  rendu  digne  de 
cetrifte  fort  : car  enfin  lesenfans  ne  doi- 
vent pas  être  refponfables  des  aâions  de 
leurs  Pères , lors  qu’ils  n’y  ont  nullement 
trempé. 

Et  certes  les  Etats  Généraux  ne  furent 
pas  trompez  dans  leurs  efpérances;  l’éve- 
nement  de  la  guerre  en  fut  une  preuve  au- 
tentique.  Car  on  vit  un  jeune  Général , 
à.  l’âge  de  vingt-deux  ans,  comme  avant 
lui  fon  Ayeul , du  temps  de  Charles-Quinr, 
donner  des  marques  fi  fignallées  & de  con- 
duite & de  bravoure,  qu’il  s’aquit  la  ré- 
putation d’un  Capitaine  confommé.  Etant 
certain,  qu’outre  qu’il  poflèdoit  dans  cet 
âge-là-,  les  grandes  qualitez  qui  font  l’ef- 
fence  d’un  bon  Général , fçavoir , une  con- 
noiflance  parfaite  de  la  guerre,  & une  ré- 
solution intrépide  ; fon  autorité  fut  fi  bien 
établie  & tout  ce  qü’ifentreprit  fut  accom- 
pagné d’un  bonheur  fi  extraordinaire, 
que  toute  l’Europe  eut  les  yeux  (ur  lui  : fes 
ennemis  ne  pouvant  s’empêcher  de  dire 
•uxr-mêmes,  que  de  l’air  dont  il  s’y  pre- 
nait,. 
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Doit , il  leroit  infailliblement  un  des  plus 
grands  hommes  de  Ion  Siècle.  En  effet , 
lemblable  au  jeune  Augufte,  il  ne  parut 
' pas  plutôt  les  armes  à la  main , qu'il  arrêta 
non  feulement  un  ennemi  fier  & victo- 
rieux, au  milieu  de  fa  carrière,  mais  ayant 
fait  déclarer  la  fortune  de  foncôté,  il  for- 
ça, pour  ainfi  dire,  l'orgueuil  des  enne- 
misles-  plus  expérimentez  à fcfoumcttreà 
fa  valeur. 

Pour  reprendre  le  fil  de  cette  Hiftoire  ; le 
Prince  n'eut  pas  plûtôt  accepté  la  Charge 
de  Général  des  Armées  de  leurs  Hautes 
Puiflances,  qui  lui  fut  prefentée,  de  la  part 
des  Etats  par  Mrs.  de  Bcverning,  jean  de 
Wit&Gafpard  Fa^el,  qu'il  fe  rendit  in- 
ceffamment  à l'Armée , qui  étoit  pour  lors 
près  de  Nieukop,  où  tout  ce  qu'ilpût  faire 
contre  toutes  les  forces  des  François  com- 
mandées par  le  Roi  de  France  en  perfonne 
fut  de  garder  fon  pofte.  ' Ce  qu'il  fit  avec 
tant  de  conduite , que  l'ennemi,  quelque 
puiftant  qu'il  fut,  n'eut  aucun  avantage, 
de  ce  cote- la.  Au  contraire  , croyant  de 
forcer  le  Prince  dans  les  retranchemens , il 
fut  contraint  de  fc  retirer  avec  perte  & 
d'abandonner  les  Travaux. 

Cependant,  comme  dans  1a  Province 

de 
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de  Hollande,  les  Villes  Frontières  & les 
Garnirons  tomboient  tous  les  jours  entre 
les  mains  des  ennemis  ; le  peuple  commen- 
ça à fe  plaindre  hautement  & à fe  défier, 
de  ceux  qui  gouvernoient.  Ceux  de  Dort 
furent  les  premiers  qui  fe  foûlevérent.  Ils 
envoyèrent  un  de  leurs  Capitaines  aux 
Magiftrats,  pour  fçavoir,  s'ils  étoientré- 
folus  de  défendre  leur  Ville,  ou  de  demeu- 
rer dans  l'inadion.  Les  Magiftrats  ayant 
répondu , qu'ils  étoient  dilpofez  à refifter 
à tout  les  efforts  de  ceux  qui  les  attaqué- 
roient  , & de  n'oublier  rien de  ce  qui 
pourrait  dépendre  d'eux  j le  peuple  de- 
manda, au  même  temps,  à voiries  Maga- 
zins.  Mais  les  clefs  n'ayant  pû  fe  trou- 
ver , cela  mit  la  populace  en  une  fi  grande 
fureur , qu'on  entendit  mille  voix  confu- 
fes  qui  crioient,  qu'il  y avoit  trahifon , & 
quidemandoient  le  Prince  d'Orange  pour 
ctre  leur  Chef  & leur  Gouverneur , mena- 
çant les  Magiftrats  de  les  maffacrer , s'ils  ne 
fe  rcfolvoicnt  fur  le  champ , à leur  accor- 
der leur  demande.  Ces  cris  redoublez  & 
ces  menaces  allarmérent  fi  fort  les  Magi- 
ftrats, qu'ils  envoyèrent  dans  le  moment, 
des  Commiftaires  à fon  Alteïïc,  pour  le 
prier  defc  rendre  dans  leur  Ville,  avec  tou- 
te 
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te  la  diligence  qui  lui  ferait  pofliblc,  afin 
d'appaifer,  par  fa  prefcnce,  l'émotiot!  du 
peuple.  Quelques  raifons  qu'alléguât  le 
Prince  à ces  CommifTaires , pour  leur  faire 
voir  le  danger  qu'il,  y avoir  d'abandonner 
fon  Armée,  ils  perfiftérent  dans  leur  de- 
mande, & le  Prince  réfolut  enfin  de  leur 
accorder  ce  qu'ils  defiroient.  Ayant  donc 
été  conduit  dans  la  grande  Salle  delaMai- 
- fon  de  Ville,  tendue  de  riches  Tapifieries  & 
lesMagiftrats  l'ayant  prié  dçs'afleoir  dans- 
un  Fauteuil,  ils  le  fuppliérent  de  leur  dé- 
clarer fa  volonté.  Son  Altelfe  répondit,, 
que  Cetoit  à eux  de  lui  faire  leurs  propofi- 
tions , puis  qu’ils  l'avoicnt  fait  venir.  Après» 
quoi  ils  le  prièrent,  que,  pourfatisfairele 
Peuple,  il  vifitâtles  Fortifications  & les 
Magazins  de  la  Ville  , fans  prendre  con- 
noiifance  de  la  qualité  de  Stathouder,  à . 
quoi  le  Prince  confentit  volontiers,  & pour 
cet  effet  il  alla  faire  immédiatement  après , 
le  tour  de  la  V ille.Mais  à Ion  retour  le  Peu- 
ple, foupçonnant  que  les  Magiftrats  les 
avoient trompez,  aufïî  bien  qu'ils  avoient 
trompé  le  Prince , ils  vinrent  en  foule  à fon 
Carroffc,  & lui  demandèrent  hardiment, 
avec  beaucoup  derefpeci  néanmoins  pour 
la  Perfonne , fi  les  M 3g  dirais  l'a  voient  fait 
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leur  Gouverneur  , ou  non  ? Son  Alteflè 
ayant  modeftcment  répondu , qu'il  étoit 
content  de  l'honneur  qu'il  lui  avoit  déjà 
fait,  & qu'il  avoit  ce  qu'il  pouvoit déli- 
rer, ils  déclarèrent  unanimement,  qu'ils 
nemettroient  point  les  armes  bas,  jnfqu'à- 
ce  qu'on  l'eût  choifi  pour  leur  Stathouder. 
De  forte  qu'à  la  fin  les  Magiftrats  épou- 
vantez par  les  menaces  du  Peuple  , & ne 
fçaehant  quel  parti  prendre , furent  les  pre- 
miers à accomplir  ce  qu'ils  n'avoient  qu'à 
moitié  fait  , quelque  répugnance  qu'ils 
eufient  à s'y  reloudre , tant  il  eft  difficile 
aux  hommes  de  fe  défaire  de  la  haine  & de 
l'animofitéqui  a une  fois  pris  racine  dans 
leur  cœur. 

Sur  cala  on  fit  une  Ordonnance  pour 
abolir  l'Edit  Perpétuel , que  le  Prince  ré- 
futa de  reconnoître , à moins  qu'on  ne  l'ab- 
foût  du  Serment  qu'il  avoit  prêté , lors  qu'il 
accepta  la  Charge  feulement  de  Capitaine 
Général , qu'on  lui  donnoit  aufïi  par  cette 
Ordonnance.  L'on  fit  d'abord  un  autre 
Aéfe,  qui  fut  lu  publiquement  dans  la  gran- 
de Sale  par  le  Secrétaire  , par  lequel  les 
Magiftrats  dedaroient  Son  Alteffele  Prin- 
ce d’Orange,  Stathouder , Capitaine,  Cr 
Amiral  Général  de  toutes  leurs  forces  tant 
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far  mer  que  par  terre , Cr  lui  donnoient  le 
même  Pouvoir , Dignité  Cr  Autorité , qua- 
•voient  eu  autrefois  [es  Ancêtres , de  glorieuse 
mémoire. 

A prés  cela,  toute  la  Ville  retentit,  des 
cris  d'une  joye  univer/clle,  & les  Pavillons 
& Armes  de  la  Maifon  d'Orange  furent 
aufli  tôt  plantées  fur  les  Tours  & fur  les 
Rempars. 

- Il  n'y  eut  que  Corneille  de  Wit  ancien 
Bourguemeftrc,  qui  revenant  de  la  Flote 
tout  indifpofé , dit  qu’il  ne  figneroit  jamais 
l’Aélc,  quelque  prière  qu'on  lui  en  fit. 
On  le  prefla,  extraordinairement , en  tou- 
tes manières,  à ne  refuferpas  cette figna- 
turc.  Mais  ni  les  perfuafions  des  Princi- 
paux , ni  les  menaces  du  peuple,  qui  le 
di/pofoit  à piller  fa  maifon , ni  les  larmes  de 
fa  femme,  fen/ible  aux  périls,  où  ils'cx- 
pofoit , ne  furent  pas  capables  de  le  fléchir. 
Cette  femme  le  menaça  meme  de  fe  mon- 
trer à la  fenêtre,  & deprotefterde  fon  in- 
nocence & de  celle  de  fesenfans  , en  l'a- 
bandonnant à la  fureur  de  la  populace, 
mais  tout  cela  fut  inutile. 

Dort  ne  fut  pas  la  feule  Ville,  qui  fefoû- 
leva,  de  cette  manière,  & qui  demanda 
que  Guillaume  Troifiéme  fut  revêtu  des 
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Dignitcz  dont  Tes  Anceftres  avoient  jo uï,- 
Toutcs  les  Villes  de  Hollande  & de  Zé- 
lande, où  les  Bourgeois  remarquoient  la 
mauvaile  conduite  de  leurs  Magilirats,  fi- 
rent , à peu  prés,  la  même  choie.  De  forte 
que  fur  le  rapport  des  Députes  des  Villes, 
les]  Etats  do  Hollande  , de  Zclande  & de 
Frile  ne  confirmèrent  pas  leulemcnt  ce  qui 
avoit  été  fait  par  la  Ville  de  Dort,  mais 
dans  une  grande  Alfcmblée  des  Etats,  El- 
les prefentéreut  à SonAltelfc  les  A êtes  pu- 
blics, par  lefquels  le  Prince  étoit  abfous 
de  fon  premier  Serment  de  Capitaine  Gé- 
néral, & invefti,.cn  même  temps,  delà 
Charge  deStathoudcr,  avec  tous  les  Droits, 
Jurildiétions  & Privilèges  accordez  aupa- 
ravant à lès  Anceftres.  En  conlèquencc 
de  quoi , Son  AltefTe  prit  le  meme  jour 
dans  la  Sale  de  l'Audience,  avec  les  Cé- 
rémonies accoutumées,  la  place  de  Stat- 
hotider,  de  Capitaine  & Amiral  Général 
des  Provinces-  Unies  , & s'en  retour- 
na, en  fuite  à l'Armée,  qui  étoitàBodc- 
grave. 

Dés  ce  moment-là , comme  fi  le  réta- 
bliflement  du  Prince  eût  redonné  courage 
au  peuple,  il  y eut  un  Corps  de  cinq  mille 
François,  qui  fut  rcpoulfé,  deux  fois,  de- 
vant 
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vant  Ardembourg  & qui  (ans  compter 
ceux  qui  demeurerait  fur  la  place,  fut  con- 
traint d'y  laiffer  cinq  cens  prilonniers , par-' 
mi  lefquels  il  y avoit  plufieurs  Officiers 
& perfonnes  de  Qualité , & cela , par  la 
valeur  extraordinaire  de  deux  cens  Bour- 
geois /eulement..  Il  eft  vrai  que  les  fem- 
mes & les  enfans  les  aidèrent , perfonne  ne 
s'étant  épargné  dans  une  occalion  qui  fera 
éternellement  la  honte  de  la  France  , qui 
crioit  déjà  Ville  gagnée. 

Les  Bourgeois  de  Groningue  ne  fe  dé- 
fendirent pas  avec  moins  de  courage  & de 
bonne  fortune  contre  l'Evêque  de  Mun- 
ftcr  , que  ceux  d' Ardembourg  venoicnt 
de  le  faire  contre  le  Roi  de  France.  Car 
cet  Evêque  ayant  mis  le  Siège  devant  cet- 
te Ville  avec  une  Armée  de  vingt- cinq  , 
ou.  trente  mille  hommes , fut  obligé  de  le 
lever,  avec  perte  prefque  de  la  moitié  de 
fon  monde,  & après  avoir  etc  obligé  de 
faire  une  dépenle  prodigiculcpour  toutes  . 
les  munitions  &inRrumcnsde  guerre,  nér 
ceflaires  pour  (e  rendre  Maître  de  la  Place. 
Le  Gouverneur  de  la  Ville  rendit  ce  beau: 
témoignage  de  la  rélolution  des  Bourgeois, 
qu'il  s'étoit  rencontré  en  pluiîeurs  Sièges , 
mais  qu'il  n'avoit  jamais  vu  tant  de  cou-  < 
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rage  ni  de  fermeté  qu'il  en  avoit  paru  dans 
Groningue,  durant  un  Siège  fi  vigoureux. 
A quoi  ils  ne  furent  pas  peu  encourager, 
par  les  foins  que  Son  Aîteffe  prie , de  leur 
fournir  toutes  les  chofes  nécdTaircs  pour 
leur  défenfe.  Car  ce  Prince  n’oublioit 
rien , pour  fc  rendre  redoutable  & redon- 
ner la  liberté  à fa  Patrie. 

Au  milieu  de  ce  zélé  extraordinaire  du 
Peuple  envers  le  Prince,  il  arriva  un  acci- 
dent qui  fervit  à le  confirmer  plus  forte- 
ment dans  l'atRétion  de  ce  même  Peuple, 
& qui  fut  caufc  de  la  mort  de  deux  de  les 
plus  grands  Ennemis. 

Car  un  Chirurgien  ayant  accufc  Cor- 
neille de  Wit,  Biillif  de  Putten,  de  lui 
avoir  propofé  fecrettement , d'empoifon- 
ncr  ,*  ou  de  tuer  le  Prince  dérange  : la 
choie  ayant  été  axaminée  , le  Biillif  fut  pris 
& mis  en  prifon  : & quoi  qu'il  niât  la  cho- 
fe,  en  rejettant  lur  Ion  Accufateur  le  mê- 
me crime,  pour  tâcher  de  fe  juftifier  dans 
l'efprit  du  Prince  & du  peuple,  cependant 
étant  confronté  avec  le  Chirurgien,  qui 
perfifta  dans  fon  accufation , laquelle  il  con- 
firma parla  promelfe  qu'il  dilbit  que  le  Bail- 
Kflui  avoit  faite  de  }ooooo.  Francs  pour 
récompcnfe,  & de  fix  Ducatons  qu'il  lui 
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avoir  mis  dans  la  main  , 8c  par  pluficurs  au- 
tres circonftanccs  ordinaires  dans  ces  for- 
tes de  traitez  : La  Cour  de  Hollande,  apres 
avoir  mcurement  confidéré  le  rapport  fait  , 
par  l'Avocat  Général  , condamna  Cor- 
neille à être  dépouillé  de  toutes  fes  Digni- 
tez  & Emplois,  & à un  banniflemem  per- 
pétuel , des  terres  de  Hollande  & de  Frife. 
Mais  le  Peuple  voyant  cjue  les  Etats  avoient 
pouffé  la  chofe  fi  loin  , & .s'imaginant 
qu'un  criminel  puni  avec  tant  defévérité, 
l'auroit  cté  davantage , fi  les  Juges  ne  l'a-* 
voient  pas  favorifé , commença  à murmu- 
rer de  ce  que  la  Sentence  étoit trop  douce, 
& tout  auffi-tôt  courut  les  armes  à la  main 
danslaprifon.  Dans  ccmomcnt-là  Jeande 
Wit  étant  arrivé  avec  fonCarroffe:  pour 
tirer  fon  Frere  de  prifon , & un  des  Bour-? 
^cois  ayant  lâché  ces  paroles  au  milieu  du 
Peuple  : Maintenant  les  deux  Traîtres 
font  enfemble  , O'  c’ejl  nôtre  faute,  s* ils 
échappent  de  nos  mains ; C'en  fut  affez 
pour  animer  la  Populace , qui  étoit  déjà  al- 
lez animée.  Mais  il  arriva  encore  un  autre 
accident  qui  irrita  davantage  les  efprits , 
c'eft  que  pendant  que  le  peuple  attendoit  la 
fortic  des  deux  Frères , on  fit  malheureufe- 
rnent  courir  le  bruit,  qu'il  y avoit  plus  de 
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mille  païlans  & pêcheurs,  qui  alloient  à 
la  Haye  pour  la  piller.  Sur  quoi  un  autre 
Bourgeois  ayant  dit:  Allons , Meilleurs,, 
faifons  fortir  ces  Traîtres , Cr  les  traînons  : 
fuivez-moi  feulement  Cy  je  vous  montre - 
rai  le  chemin  ; ces  paroles  achevèrent  de 
lesirriter,  & les  rendirent  comme  furieux. 
Ils  briférent  donc  fur  le  champ  les  portes 
delaprilon,  en  tirèrent  par  force  les  deux 
Ereres,  les  traînèrent  dans  la  rue,  les  maf. 
facrérent  & les  mirent  en  pièces , en  s'é- 
criant : Foi là  les  Traîtres  qui  ont  trahi  leur 
Patrie.  f 

Ainlî  périrent  CorneiHe  & Jean  de  Wit, 
les  deux  Ennemis  Jurez  de  la  Maifond'Q- 
range.  On  dit  que  Jean  étoit  l'Auteur 
de  ces  Réfolutions  Politiques  , fçavoir , 
de  Pexelufion  de  Son  Altefle  de  tous  fes 
Emplois,*  de  l'Edit  perpétuel,  & des  qua- 
lkez  requifes  à un  Stathouder.  D'où  vient 
qu'un  certain  Ambalïadeur  lui  dit , dans 
une  Converlation  particulière  : Il  y a long 
temps  , Monlieur  , quon  m’a  parle  avec 
éloge  de  votre  prudence  ey  de  votre  diligent 
ce  infatigable  dans  les  affaires , mais  ce  que 
je  vois  e (l  au  dejfus  de  ce  qu’on  m’a  pu  ai- 
re, Cy  j’ofevous  afurer , ou  que  vous  ferez 
jardine  du  Prince*  on  que  vous  vous  per- 
drez 


Digitized  by  Google 


G UILLAUME  III.  167 
drez.  en  le  voulant  détruire.  On  dit  auflî  que 
le  Pere  de  Jean  de  "Wit  ayant  prié  un  Avo- 
cat d’examiner  fon  Fils  , qui  n’étoit  âgé 
pour  lors  que  de  dix-huit  ans,  cet  Avocat 
lui  répondit  , qu’il  trouvoit  en  ce  jeune 
homme  de  grandes  qualitcz&  une  certaine 
maturité  d’efprit,  que  l’on  voyoit  rarement 
dans  d’autres,  qui  avoient  pa(Té  toute  leur 
vie  à les  aquerir.  Après  quoi  le  regardant 
fixement , & s’avançant  vers  le  Penfionnai- 
re  de  Hollande  & de  Dort,  il  dit,  comme 
en  prophetifant , qu’il  ne  mourroit  jamais 
d’une  mort  naturelle. 

Après  la  mort  du  Penfionnaire,  M.Fa*» 
gel  lui  fuccéda,  le  Prince  d’Orange  ayant 
approuve  fon  Eleâion.  L’Elcéteur  de 
Brandebourg  écrivit  une  Lettre  aux  Etats 
en  faveur  du  Prince  , par  laquelle  il  leur 
raandoit  ; qu’ayant  appris  que  Son  Altelïe 
avoit  été  rétablie  dans  les  Dignités  de  fes 
Ancêtres  , il  ne  doutoit  nullement  que  le 
Ciel  ne  bénît  une  rélolution  fi  falutaire  pour 
le  bien  public  , d’autant  plus  qu’il  fça- 
voit  que  ce  Prince  poflédeit,  comme  par 
héritage,  toutes  les  vertus  de  fes  glorieux 
PrédéceiTeurs , protefhnt  d’ailleurs  qu’il 
fe  fentoit  obligé  par  ion  Elévation  , de 
contribuer  de  tout  fon  pouvoir,  à ceque 

Je 


1*8  HISTOIRE  DE 
le  Prince  recouvrât  & coniervâtcequefes 
A yeux  avoient  acquis,  parleur  fang,  Se 
avec  tant  de  réputation. 

Environ  ce  même  temps-là,  nôtre  Prin- 
ce ayant  réfolu  de  faire  déloger  les  Gardes 
avancez  des  François,  fit  un  détachement 
de  Cavalerie  & d’Inlanterie,  avec  lequel  il 
donna  l’allarme  à l'Ennemi , fans  de/cen- 
dre  de  cheval,  de  toute  la  nuit,  & chaflà 
les  François  jufques  dans  leurs  tranchées 
devant  U trecht,  épouvantez  d’ailleurs  par 
la  perte  de  leurs  Soldats  devant  Cronen- 
bourg.  Il  amena  avec  lui  dans  cette  occa- 
fion  plusieurs  Seigneurs  François,  qui 
chafloient  en  ce  temps-là  dans  la  Foreft 
d’Amerong  , lefquels  il  envoya  prifon- 
niers  à Amftcrdam,  après  les  avoir  trait- 
tez  fi  civilement , que  perfonne  n’avoic 1 
o(é  feulement  leur  ôter  les  bagues  & les 
diamans  qu'ils  avoient  aux  doigts. 

Ce  fut  àufïî  en  ce  même  temps  , que 
l’on  fit  plufieurs  changemens  des  Magi- 
ftratsdans  la  plupart  des  Villes,  au  grand 
contentement  des  Habitans , qui  voyoient 
avec  plaifir , que  l’Etat  alloit  jouir  de  fa 
première  tranquillité.  Son  Alteflè  ne  pou- 
vant fouflFrir  plus  long-temps  la  corruption 
deiaDifciplinc  Militaire,  quiavoit  etc  fi 
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Etale  à tout  le  Païs,  fit  punir  plufieurs  Of- 
ficiers pour  leur  lâcheté  & pour  leurs  trahi- 
fons.  Ces  petits  changemcns  ne  laiflérent 
pas  néanmoins  d'augmenter  l'aftc&ion  du 
Peuple  envers  le  Prince,  jufqu'à  un  tel  de- 
gré, que  le  bruit  ayant  couru  à la  Haye, 
que  certaines  perfonnes  déguifées , avoient 
attenté  fur  fa  Perfonne,  lors  qu'il  alloit  fur 
les  huit  heures  du  foir , vers  la  fin  du  mois 
d’Odobre , vifiter  la  Princefle  Douairière  ; 
tout  Te  Peuple  , jeunes  & vieux,  grands 
& petits  , prirent  lesarmes  & fuivirent  le 
jeune  Reingrave,  qui  monta  d'abord  à 
cheval  pour  l'aller  délivrer  : mais  ayant  ap- 
pris que  c'ctoit  une  faufle  allarme , & que 
Son  Alte/ïe  étoit  arrivée  en  fanté  à Hount- 
fl  aerdyk , ils  s'en  retournèrent  en  leurs  mai- 
fons  avec  autant  de  -joye , qu'ils  avoient 
fait  paroître  de  furie  & de  zélé  auparavant. 
Il  fut  pourtant  réfoîu  qu'à  l'avenir  Son  Al- 
tefle  auroic  toujours  des  Gardes  pour  l'ac- 
compagner. « 

Mais  rien  ne  chagrina  tant  le  Prince , 
que  de  voir  lafaifon  prefque  paffée,  fans 
qu'il  eût  fait  aucune  aétion  confidérable, 
ce  qui  le  fit  réfoudre  à attaquer  Narden. 
Pour  cet  effet  il  fit  avancer  le  Colonel  Suy- 
Icfteyn  & le  Comte  de  Horn , le  premier 
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pour  prendre  Ton  quartier  entre  Utrecht 
&.  Narden , & l'autre  pour  fe  retrancher 
à Polanen  & du  côté  du  Moulin.  Son  AI- 
tefle  Elle-même  fe  retrancha  de  ce  côté-là 
prés  de  Bodegrave , avec  quatre  Régimens. 
Le  Duc  de  Luxembourg  fe  hâta  d'abord 
d'aller  au  f ecours  des  Amcgez , & avec  en- 
viron huit  à neuf  mille  hommes , il  attaqua 
le  quartier  du  Colonel  Suylefteyn , mais 
il  en  fut  repoufléavec  perte  & contraint  de 
fe  retirer.  La  Ville  fut  en  fuite  battue  de 
la  manière  du  monde  la  plus  furieufe  & ré- 
duite à envoyer  des  Députez  pour  capitu- 
ler: mais  dans  cet  intcrvalele  Duc  de  Lu- 
xembourg ayant  reçu  un  nouveau  renfort, 
& ayant  traverfé  un  long  chemin  tout  plein 
d'eau , par  le  moyen  des  Païfans  qui  lui  fer- 
voientde  Guides,  il  attaqua  pour  une  fé- 
condé fois  , lors  qu'on  s'y  attendoit  Je 
moins , le  meme  quartier  du  Colonel  Suy- 
lefteyn , d'où  il  avoit  été  chaffé  la  nuit  d'au- 
paravant, & apres  un  combat  fanglantfic 
opiniâtre,  dans  lequel  le  Colonel  Suyle- 
ûeynfuttué,  ayant  refufé  quartier.  En- 
fin le  Duc  jetta  trois  mille  hommes  de  fe- 
cours  dans  la  V ille.  Il  fut  pourtant  repouf, 
fé  une  feeonde  fois  par  le  Comte  de  Horn  , 
& contraint  d'abandonner  fes  prifonniers. 

Du 
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Du  côté  des  François  , il  y eut  deux 
mille  Soldats  de  tuez , & cinquante  Offi- 
ciers qui  moururent  de  leurs  bleffures , 

- cinq  jours  après  le  combat,  fans  compter 
ceux  qui  furent  contrains  de  fe  faire  fcier 
les  bras  & les  jambes  : ce  qui  jet  ta  une  fi 
grande  épouvante,  parmi  les  François,  qui 
étoienc  à Utrecht , que  depuis  ce  temps- 
là,  les  Officiers tiroient au  fort,  lorsqu'il 
s'agifîoit  d'aller  en  Parti  contre  le  Prince 
d'Orangc. 

Du  côté  des  Holfandois  il  y eutfixoït 
fept  cens  hommes  de  tuez,  outre  le  Co- 
lonel Suyleftcyn  , & un  Lieutenant  Co- 
lonel. 

Son  Altefie  voyant  que  la  Ville  avoît  re- 
çu un  fi  grand  fccours , fe  retira  dans  fou 
Quartier,  avec  l'honneur  d'une  vidoire  en- 
tière , & leva  le  Siège  fans  la  moindre  per- 
te, après  avoir  défait  cinq  Régimenspref- 
que  entiers,  dont  la  plupart  des  Officiers 
avoient  été,  ou  tuez , ou  mortellement  blef- 
fez , & avoir  repoaffé  par  deux  fois  un 
vieux  Général  qui  s’étoit  prévalu  de  la  per- 
fidie des  Pafifans. 

• Apres  l'attaque  de  Narden,  Son  Altef- 
fe  fitaflembler  un  Confeil  de  Guerre,  011 
affiftcrentlcs  Principaux  Officiers  de  l'Ar- 
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mée,  & ayant  commandé  à la  Cavalerie 
qui  avoit  été  en  Quartier  à Hcldcn , d'em- 
pêcher que  les  Marchandées  des  Anglois 
lie  fuflent  tranfportées , de  Rotterdam  dans 
le  Brabant,  il  marcha  lui-mcme.à  Rolen- 
dael,  qui  étoit  le  lieu  du  Rendevous  gé- 
néral. On  rapporte  que  dans  la  marche , un 
Colonçl  eut  la  curiofité  de  demanderai! 
Prince,  quel  étoit  le  grand  deflein  que  fou 
Akeflcavoit  contre  les  François?  Le  Prin- 
,ce  pour  toute  réponle , lui  demanda , fi  en 
ças  qu'il  le  lui  dit,  il  ne  le  découvriroità 
perlonnc,  fuppolé  qu'on  lui  fit  la  meme 
queftion  ? Le  Colonel  ayant  répondu , que 
non.  Le  Ciel  y dit  le  Prince,  m’a  fait  la 
même grece  qu’à  vous.  Sage  réponfe  d'un 
Prince  prudent  & d'un  grand  Capitaine, 
femblable  à celle  que  fit  le  fameux  Conful 
'CeciliusMetellusàun  de  fesamis,  en  une 
pareille  Qccafion.  Ayant  fait,  après  cela, 
palier  montre  à fon  Armée  à Rofendael  „ 
compolée  de  vingt-quatre  mille  hommes 
de  pied  & de  cheval,  il  prit  fa  marche  di- 
rectement dans  le  Pais  de  Liège.  A fon 
approche  le  Comte  de  Duras , qui  étoit  à 
Mafeyk,  fe  retira  avec  (on  Armée  à Vaf- 
fembourg,  & plus  avant  vers  la  Rivière 
•Roer.  On  crût  que  le  principal  deffein  de 
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Son  Alteffe  étoit,  de  chaflèr  les  François 
de  leurs  Quartiers  vers  la  Mcufe,  & de 
donner  bataille  au  Comte- de  Duras,  qui 
commandoit  les  Troupes  Ennemies , s’il 
en  avoit  l’occafion  favorable.  Pour  cet 
effet,  ayant  fait  paflèr  Ton  Armée  fur  un 
Pont  de  batteaux  prés  de  Navagne  , 6c  v 
ayant  joint  le  fccours  qui  lui  venoit,  d’E- 
/pagne , il  alla  direéfement  à Tongres , qu'il 
invertit  de  tous  cotez  avec  la  Cavalerie 
Efpagnole  & la  flenne»  Il  ne  fut  pas  pld. 
tôtlà,  qu’il  apprit  quele  Comte  de  Duras 
avoit  décampe  , rt  bien  qu’il  tourna  bride 
du  côté  de  Maftricht,  & repartant  la  Mcn- 
fe  entre  Sittart  & Mafeik,  il  campa  prés 
d’Ainsberg,  où  il  dèmeura  deux  jours, 
pour  voir  s’il  pourroit  engager  lé  Comte  à 
donner  bataille  : mais  la  lliviérc  qui  étoit 
enflée  par  les  pluyes  ne  favorilantpasfoîi 
deflèin  , il  revint  fur  fespas  à Maftricht, 
d’où  il  envoya  un  Parti  de  Cavalerie  8c 
d’infanterie  pour  fe  laifk  du  Château  de 
Valeheron.  Ce  Château  étoit  fort , ce-, 
pendant,  après  quelque  refiftance,  il  ne 
laifla  pas  de  fe  rendre  à diferetion.  On  trou-» 
va  là  quantité  de  blé&  de  foin,  & autres 
provifions  de  bouche.  Après  cela  Son  AU 
tefle  marcha  à Lcwieh  dans  Te/pcrance 
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d’engager  l’Ennemi  : mais  le  Comte  fe  re- 
lira avec  tant  4e  vitefic , & s’éloigna  fi  fort 
de  l’Armée  du  Prince,  qu’il  lui  fut  impof- 
iible  de  l’approcher.  Le  Prince  d’Orange 
Et  paroîcre  un  grand  courage  dans  tout  ce 
temps- là,  puis  que  malgré  la  rigueur  de  la 
fai  (on , il  ne  laiffa  pas  de  prefenter  le  com- 
bat à l’ennemi , au  milieu  de  fies  Vi&oires 
£c  de  fesconqucftes. 

En  effet,  voyant  que  le  Comte  de  Du- 
ras n’avoit  pas  envie  de  hazarder  une  ba- 
taille , il  fit  avancer  le  Comte  de  Marcin , 
pour  inveflir  Charleroi  avec  l’Avantgar- 
de,  pendant  qu’il  le  fuivoit  avec  l’Armée. 
Mais  le  froid  fut  fi  rigoureux,  qu’il  fut 
impoflîble  d’ouvrir  la  tranchée,  ni  de  faire 
la  moindre  circonvallation  : de  forte  qu’a- 
prés  s’être  rendu  Maître  de  Bins , & avoir 
fait  prifonlaiers  trois  Capitaines  & trois 
cens  Soldats,  pillé  & démoli  la  Ville,  il 
revint  fur  fespas,  paffant  par  le  Brabant., 
& mit  fon  Armée  en  Quartier  d’hyver. 
Le  Comte  de  Montai , qui  quelquefois 
s’enfermoit  dans  Tongres , & quelquefois 
. dans  Charleroi , parce  qu’il  craignoit  pour 
les  deux  Places , ne  fçachantpas  néanmoins 
laquelle  des  deux  le  Prince  affiégeroit , fut 
bien  trompé,  de  croire  que  le  Prince  vovt- 
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lût  entreprendre  un  long  Siège,  dans  la 
plus  rigoureufe  faifon  de  l’année  Ce  fut 
neanmoins  une  choie  bien  remarquable, 
qu’un  jeune  Général  qui  commandoit  une 
Armée  compoléede  tant  de  Nations  diffé- 
rentes, fût  capable  de  marcher  au  milieu 
d’un  hyver  fi  fâcheux  dans  le  Pais  Ennemi , 
de  chaflcr  un  vieux  Général  de  fon  poffe, 
de  le  défierau  combat,  & pour  cet  effet, 
de  le  fuivre  pas  à pas , de  jetter  la  terreur 
dans  deux  fortes  Garnifons , & de  revenir 
avec  des  prifonniers  & avec  le  butin  de 
deux  Places  bien  fortifiées , &:  tout  cela  en 
neuf  jours  de  temps,  fans  avoir  perdu  au- 
cun de  les  gens,  ou  fort  peu.  Outre  la  peur 
qu’il  fit  à l’Archevêque  de  Cologfte,  qui 
ne  le  croyoit  pas  en  leureté  ni  abonne  ni 
dans  aucune  Place  de  les  dépendances,  tant 
que  Son  Alteffe  étoit  fi  prés  de  lui. 

Durant  cette  expédition  du  Prince,  le 
Duc  de  Luxembourg  fit  une  Armée  de 
quartorze  mille  hommes  tant  Cavalerie 
qu’Infantcrie,  avec  réfolution  de  con- 
quérir la  Province  de  Hollande  : & dans 
Pcfpcrance  de  s’enrichir  lui  & Ion  Armée, 
du  pillage  de  Leydc&de  la  Haye  il  fit  def- 
lein  de  marcher  lur  la  glace,  avec  la  fleur 
de  l’Armée  Erançoifc , vers  la  fin  de  Dé- 
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ccmbre:  mais  étant  arrivé  à Slinwetcring’, 
il  trouva  les  eaux  li  grandes  , qu'il  n’y  eut 
que  trois  mille  cinq  cens  Fantafïins  qui 
puffent  pafler , le  refte  ayant  été  contraint 
de  s’en  retourner  à Naerden.  Ce  parti  at- 
taqua d’abord  Nieucrop  , mais  il  fut  re- 
pouffé parles  Païfans,  de  forte  qu’il  mar- 
cha vers  Swammerdam  , où  les  Soldats  fu- 
rent les  premiers  à s’enfuir , biffant  les  Ha- 
bitans  à la  merci  de  l’Ennemi.  Néanmoins 
le  Comte  de  Koningfmarck  , qui  com- 
mandoit  à Bodegrave,  ayant  eu  avis  delà 
marche  des  François,  fe  hâta  d’aller  du  côté 
de  Lcydc , & porta  un  Régiment  à Gours- 
Sluys,  pour  les^  arrêter  au  partage,  de  ce 
côté-là. 

Cette  marche  dcfefpérée  des  François, 
mit  d’abord  des  Peuples  dans  une  grande 
conftcrnation,  particuliérement  ceux  de 
là  Haye  : mais  rien  ne  les  découragea  tant , 
que  d’apprendre,  que  pendant  que  les  Etats 
prenoient  tous  les  foins  imaginables  pour 
prévenir  le  retour  de  l’Ennemi , le  Colo- 
nel Painvin  avoit  abandonné  fon  pofte  à 
Niewerbourg,  & s’étoit  retiré  àTergou. 
Par  ce  moyen  l’Ennemi  pouvoir  avoir  le 
partage  libre  pour  fc retirer,  au  lieu  qu’il 
auroit  péri  dans  le  eaux , ou  auroit  été  con- 
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ttaintdefe  rendre  à diferétion,  à caufcdu 
dégel  qui  fuivit  bien- tôt  apres.  Mais  tou- 
tes leurs  craintes  s'évanouirent  au  retour 
du  Prince  d'Orange , qui  ayant  reçu  avis 
àBredade  l'entreprife  des  François,  arriva 
avec  une  diligence  incroyable  à Alfen , & 
en  peu  de  temps , h prefence  rétablit  tou- 
tes choies  comme  auparavant.  Le  Duc  de 
-Luxembourg  ctoit  dans  le  Païs  , tout  ce 
temps-là , & il  faillit  même  à fe  perdre  par 
' la  chute  que  ion  cheval  fit  dans  l'eau  qui 
étoit  dégelée,  fes  gens  ayant  eu  bien  de  la 
"peineàlefauver.  Quoi  qu'il  en  foit , il  en 
'échappa,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de 
fix  cens  de  fes  meilleurs  Soldats  qui  y péri- 
rent. Ainfi  finit  cette  expédition  fi  har- 
die. 

Il  eft  vrai  que  les  François  commirent  dés 
cruautez  inouïes  à Swammerdam  & dans 
pl u (leurs  autres  Places  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains,  violant  les  femmes,  dépouil- 
lant & bleflant  jeunes  & vieux,  & jettant 
•les  enfants  dans  le  feu,  fans  avoir  aucune 
•pitié  de  leurs  cris,  ni  être  touchez  de  leurs 
larmes.  Ces  pertes  néanmoins  furent  en 
quelque  façon  rccompenlécs  parla  prifede 
Coeverden  , qui  eft  une  Ville,  des  mieux 
fortifiées  du  Païs-Bas  > la  Clef  des  Provin- 
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ces  de  Frife  & de  Groninguc,  fcituéefur 
les  Frontières  de  la  Drente,  &fur  lescon- 
fins  de  la  Comté  de  Rentcn  & de  Tuent, 
environnée  de  tous  les  cote*  d’un  Marais , 
fortifiée  dç  larges  , profonds  & doubles 
foflez,  de  remparts  extrêmement  hauts  & 
forts  , & défendue  de  fept  Radions  , qui 
portent  le  nom  des  fept  Provinces-Unies , 
& d'un  Château  trés-régulier  , jugé  im- 
prenable par  les  anciens  Ecrivains.  Cette 
Ville  tomba  entre  les  mains  de  l'Evêque  de 
Munftcr  l'année  1671.  année  fi  fatale  aux 
Provinces-Unies , non  fans  foupçon  de  tra- 
hifon.  Mais  la  fortune  ayant  tourné  vilage 
aux  François  victorieux,  après  le  rctablif- 
fement  de  Son  Altelïe  dans  toutes  fes  Di- 
gnitez,  elle  fut  reptile  avec  non  moins  de 
courage , qu’elle  avoit  été  perdue  aupara- 
vant avec  tant  de  lâcheté.  Car  cette  même 
Place  que  Vçrdugo  avoit  alïicgée  en  vain 
Vcfpace  de  trente  & uneferoaines  de  fuite, 
& que  l'Evêque  de  Munfter , apres  s'en 
être  rendu  Maître , avoit  pourvue  d’un  Ma- 
gazin  confidçrable , dans  ledefiçin  d'en  fai- 
re une  Place  d’ Armes  dans  ces  Païs-là , fut, 
par  un  Parti  de  neuf  cens  fojxante  hommes 
feulement  commande?  par  M.  de  Raben- 
haut , reprifeen  moins  d’une  heure , fans  y 
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en  perdre  plus  de  foixante  , au  lieu  que 
l'Ennemi  y en  perdit  cent  cinquante , ou- 
tre les  Officiers  qui  furent  tuez  à l'aflaut , & 
quatre  cens  trente  priionniersqu'on  fit , du 
nombre  defquels  ctoient  fix  Capitaines, 
onze  Lieutenans  , & quatorze  Enfeignes. 

Le  refte  de  la  Garnifon , car  elleétoitcom- 
polée  de  neuf  cens  hommes , fe  fàuva  bien 
vîte,  auffi-tôt  quelle  vit  la  Ville  perdue. 
Mais  ce  qu'il  y eut  de  plus  confidcrable, 
c'eft  que  dans  cette  Fortereffc  fi  importante, 
on  trouva  une  quantité  prodigieule  de  mu- 
nitions de  guerre  , & d'autres  povifions 
en  abondance,  ce  qui  pouvoitfans  aucun  • 
doute , obliger  les  Ennemis  à tenir  le  Siège 
plus  long  temps.  Déplus,  comme  cette 
forte  Place  reprife  par  les  Hollandois  les  en» 
couragea  beaucoup , fa  perte  déconcerta  ex- 
trêmement les  Ennemis , dont  la  confirma- 
tion fut  fi  grande,  que  furies  nouvelles  de 
cette  perte  , ils  abandonnèrent  pluficurs 
' Places.  Tout  cela  augmentoitla  gloire  de 
Son  Altefie  : caries  peuples  voyant  de  fi 
heureux  changemens,  fi-tôt  que  le  Prince 
eut  le  maniement  des  affaires,  ils  ctoicnt  ai-, 
fément  perfuadez , & avec  raiion , que  tous 
ces  fuccés  fi  peu  attendus , étoient  les  effets 
de  fon  courage. 
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C'eft  pourquoi  le  Prince  s'aquit  la  même 
autorité  fur  les  peuples  des  Pais- Bas,  qu'eut 
autrefois  Ariftide  lur  les  Athéniens , qui  fe 
foûmettoient  aveuglément  à tout  ce  qu'il 
approuvoit  : ainlîil  régloit  leurs  différens 
domeftiques , avec  le  meme  bonheur  avec 
lequel  il  furmontoit  leurs  Ennemis  du  de- 
hors ; car  la  révérence  & lerefped  accom- 
pagnent toujours  l'affcdion , particuliére- 
ment lors  qu'elle  eft  gagnée  parla  modéra-  ^ 
tion  & parla  douceur. 

Il  arriva  dans  ce  temps- là,  que  les  diffé- 
rens, entre  les  Magiftrats  de  Frife  s'échau- 
férent  de  telle  manière  que  les  nouveaux  & 
les  vieux  tenoient  leurs  Afiemhlées  à part  & 
prenoient  des  réfolutions  toutes  oppofées. 

Ce  defordre  fi  pernicieux  au  bien  public 
n'avoit  pu  être  terminé , ni  par  le  Gouver- 
neur de  celte  Province  , ni  par  fa  Mere, 
quelques  foins  , & quelques  précautions 
qu'ils  eufient  pris  l'un  & l'autre  , pour 
étouffer  cette  détention.  Mais  le  Prince  y 
ayant  envoyé  des  Commiffaires , ces  Com-  - 
mïfïaires  n'y  furent  pas  plutôt  arrivez,  que 
toutes  ces  brcches  furent  réparées  & le  Pais 
rétabli  dans  l'ordre  & l’iinion  qui  y régnoit 
auparavant. 

Son  Alteffc  alla , en  fuite , .elle-même  en 
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perfonnc , en  Zclande , où  les  divilions  n'é- 
toient  pis  moins  grandes  qu'en  Frife:  & 
(du  moment  qu'elle  parut  dans  l'Aflcmblée 
des  Etats  à Middelbourg , tous  les  diffèrens 
s'évanouïrent , & la  Province  Te  vit  en  état 
de  fe  défendre,  au  grand  contentement  du 
Peuple  en  général , des  Migiflratscn  par- 
ticulier , & à la  louange  éternelle  de  cet 
Uluftrc  Prince.  Il  prit  occafion  de  là , d'al- 
ler vifiter  les  Frontières  & les  Fortifications 
de  Fleflîngue  , de  l'Eclule  , d'Ardcn- 
bourg,  où  on  lui  li  /ra  les  clefs  dans  un  bal- 
fin  d'argent , par  de  jeunes  filles  de  la  Ville, 
toutes  couvertes  de  fleurs.  Il  fit  la  même 
choie  à l'égard  d’Aflcndijck,  de  Bcrgop- 
lon  , de  Breda  , de  Boifleduc  , 8c  autres 
Places,  Et  après  une  revue  exade,  il  s'en 
retourna  à la  Haye. 

Le  Printemps  étoit  déjà  bien  avancé , & 
lés  Hollandois  avoient  beaucoup  d'affaires 
fur  les  bras:  car  d’un  côté,  ils  étoient  atta- 
quez par  le  Roi  de  France  en  perfonnc  avec 
une  puiflante  A rmée , & lé  Prince  de  Con- 
dé  & le  Duc  de  Luxembourg  étoient  à 
Utrecht , avec  de  grandes  forces , épiant 
l'occafion defejetterdans  le  cœur  du  Pais; 
& d’un  autre , le  Roi  de  la  Grand'-Breta- 
gne  avec  fa  Flotte  & celle  de  France , les  ac* 
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taquoit  vigoureufcment , c'cft  pourquoi 
le  Prince  ne  pou  voit  fortir , étant  contraint 
de  garder  Ton  pofte,  tant  pour  veiller  fur 
les  deffeins  du  Prince  de  Condé  &du  Duc 
de  Luxembourg,  que  pour  prévenir  la  def. 
cente  des  Anglois. 

Au  commencement  du  mois  de  Mai 
1673.  IeRoide  France  partit  de  Paris  avec 
une  grande  Armée  , que  plufieurs  autres 
Corps,  qui  étoientdans  le  Pais  Conquis 
dévoient  joindre  , & apres  avoir  marché 
affez  lentement , il  s'arrêta  devant  Ma- 
ftricht , le  dixiéme  de  Juin  , avec  toutes 
les  forces  , compofées  de  quarante-deux 
mille  hommes  de  pied  & de  cheval , ayant 
donné  ordre  auparavant  au  Comte  de  l'Or- 
ge d'inveftir  cette  Place  avec  trois  mille 
Chevaux.  La  Garnifonde  Maftrichtétoit 
d'environ  quatre  mille  Fantafïins  , & de 
huit  à neuf  cens  Chevaux , fous  le  Com- 
mandement de  Monfieurde  Farjaux  Gou- 
verneur de  la  Ville , brave  & expérimente 
Capitaine  , comme  il  en  donna  affez  de 
preuves,  par  la  genéreufe  réfiftancc  qu'il 
fit , & par  le  deluge  de  fang  qu'il  en  coûta 
au  Roi  de  France  qui  perdit  dans  cette  occa- 
fion  plus  de  neuf  mille  defes  meilleurs  Sol- 
dats, tousfes  Moufquetaires,  àlaréfervc 
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de  fept , & une  infinité  de  braves  Officiers  ; 
encore  n'en  eût- il  pas  été  quitte  à fi  bon 
marché,  lï  les  Alfiégez  eu  dent  été  recou- 
rus à temps , d'une  recrûë  de  mille  hom- 
mes feulement,  & qu'on  les  eût  pourvus 
de  munitions  dont  ils  commençaient  à 
manquer.  Il  fçroit  ennuyeux  de  faire  ici  une 
Relation  exaéle , des  rencontres  & combats 
fânglans  qui  le  firent  jour  & nuit , & du  feu 
que  l'on  failoit  des  deux  cotez  ; c'efl  piûtôt 
l'ouvrage  d'un  Journal  que  d'une  Hilloire. 
Je  me  contenterai  donc  de  dire  en  peu  de 
mots,  qu'aprésquela  Garnifon,  par  une 
vigoureufe  défenfe  d'environ  trois  Termi- 
nes , eut  perdu  la  moitié  de  fon  monde , par 
de  continuelles  batteries  & affauts  l'un  fur 
l'autre,  nuit  & jour,  &quc  ce  qui  refloit 
fu.hors  d'état  de  fc  défendre,  à caufe  des 
grands  travaux  qu'ils  avoient  fouffert  ; le 
Gouverneur  fut  enfin  contraint,  à la  priè- 
re des  Magiftrats,  ouplûtbt,  par  latrahi- 
fon  des  Eccléfiafliques  Papilles , de  capitu- 
ler & de  fe  rendre.  En  effet,  fur  la  relation 
que  le  Gouverneur  fit  à Son  Alteffe  de  tout 
ccquis’étoitpafié,  le  Prince  fut  tellement 
fatisfait  de  fa  conduite,  qu'il  le  fit  Major 
Général  de  fon  Armée. 

Car  dans  la  vérité , le  combat  avoit  été 

fi 
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ii  vigoureux  & fi  funefteaux  François,  que 
le  Roi  de  France  crut  avoir  aflez  bien  fait 
d'avoir  pris  Maftricht , pendant  cette  Cam- 
pagne. C'ell  pourquoi  , après  avoir  fait 
démolir  les  Fortifications  de  Tongres  , il 
divifa,  en  même  temps,  fon  Armée,  dont 
il  envoya  une  partie  au  Maréchal  de  Turen- 
nc.  Une  autre  partie  fut  deftinée,  pour 
aller  ravager  le  Pais  de  T ré  ves , à caufe  que 
-l'EIcdeur  de  ce  nom  avoit  pris  le  Parti  de 
l'Empereur.  Et  trois  brigades  marchèrent 
, inceflammentpour  aller  renforcer  l'Armée 
qui  étoitdans  la  Hollande.! 

L'Armée  de  France  ainfi  difperléc  , & 
la  Flotte  Angloife,  après  le  dernier  com- 
bat , s'étant  retirée , des  Côtes  de  Hollande  ; 
le  Prince  d'Orange  fe  voyant  plus  en  liberté 
& ne  pouvant  plus  demeurer  fans  agir , rap- 
pella  toutes  les  Troupes  qui  étoient  en  Ze- 
lande  , pour  venir  joindre  le  refte  de  fon 
Armée  , & alla  mettre  tout  d'un  coup  le 
•Siège  devant  Naerden  , avec  vingt-cinq 
mille  hommes-.  Il  donna  le  Commande* 
ment  de  la  Cavalerie  au  Major  Général 
Farjaux  8c  prit  fon  quartier  d'un  côté,  & 
le  Comte  de  V aidée , d'un  autre.  Dans  ces 
entrefaites  le  Duc  de  Luxembourg  ayant 
fait  un  Corps  de  dix  mille  hommes,  outre 

qua-. 
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quatre  Régimens  de  Cavalerie  de  Munftcr, 
s'avança  à la  vue  des  Hollandois , jufqu'aux 
rctranchemens  du  Prince,  qui  étoient fi- 
nis pour  lors  ; mais  n'ofant  bazarder  de  fe- 
courir  la  Ville,  le  Prince  pourfuivit  Ton 
deflein;  prit  d'aflaut  la  Contrcfcarpc  & le 
Ravclin  de  devant  I'Huyfer-Port,  apres 
trois  heures  de  réfiftancc;  força  les  Affic- 
hez de  fe  retirer  en  grand  defordre  dans  la 
Ville,  & les  obligea  le  jour  fuivant , apre's 
avoir  perdu  leurs  Forts , de  demander  à ca- 
pituler. La  Ville  fut  donc  rendue,  à condi- 
tion que  la  Garnifon  fortiroit  Enfeignes 
déployées , Tambour  battant,  & avec  deux 
pièces  de  Canon. 

Le  Gouverneur  en  paifant  falua  Son  Al- 
tefil*  avec  une  profonde  révérence,  & on 
rapporte  qu'il  dit  au  Prince , qu'il  avoit  eu 
de  bonnes  raiions  pour  rendre  la  Ville  en 
fi  peu  de  temps  , Icfquclles  il  déclareroit 
en  temps  & lieu  au  Roi  fon  Maître:  mais 
il  y a de  l'apparence  que  fes  raiions  ne  fu- 
rent pas  trouvées  fort  bonnes,  car  il  fut 
condamné  à une  prifon  perpétuelle , après 
avoir  été  dégradé  à Utrecht,  d'une  maniè- 
re fort  ignominieufe.  Il  cfi:  vrai  que  tout 
Je  monde  s'étonna;  que  les  François  euf- 
fent  abandonné  fi  facilement  une  Elace  fi 
4 • forte 
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forte  & qui  pou  voit  fi  bien  fe  défendre, 
car  il  y avoit  deux  mille  neuf  cens  trente 
Soldats  dans  la  Garnilon  , qui  ne  man- 
quoient  d'aucunes  provilions,  outre  que 
les  François  , depuis  qu'ils  s'en  étoient 
rendus  les  Martres,  l'avoient  extrêmement 
fortifiée.  Mais  quelle  qu'en  fût  lacaufe; 
foit  les  divifions  lurvenuës  entr'eux  & les 
Suifïes,  comme  quelques-uns  lecroycnt, 
ou  d'autres  que  nous  ne  fçavons  pas,  Son 
Alteflc  emporta  la  Ville  en  quatre  jours  de 
temps , & n'eut  que  cent  hommes  de  tuez , 
& deux  cens  de  blefîcz,  ou  environ  : au 
lieu  que  les  Aflîégezen  perdirent  bien  da- 
vantage, ce  qui  eft  contraire  à ce  qui  lè 
pa(Te  ordinairement  dans  les  Sièges.  On 
doit  donc  attribuer  la  prife  fi  loudainc  de 
cette  Ville  fi  forte  au  courage  extraordi- 
naire de  Son  Altcfie,  qui  expofa  fa  Per- 
fonne  à tous  les  dangers , dans  les  tranchées 
& fur  les  batteries , pour  encourager  les 
Soldats  par  fon«xemple.  Ce  grand  Prince 
* ne  fut  pas  moins  foigneux  de  conferver  fa 
Conquête,  qu'il  l'avoit  été  de  la  faire  ; c'cft 
pourquoi  après  avoir  donné  tous  les  ordres 
néceflaires  pour  réparer  les  Fortifications , 
& y avoir  mis  Garnifon , il  fit  le  Comte  de 
Coningfraark  brave  & expérimenté  Ca- 
pitaine, 
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pitaine,  Gouverneur  de  la  Ville,  après 
quoi  il  s'en  retourna  à la  Haye , pour  fc  pré- 
parer à de  plus  grands  dedans. 

Car  depuis  que  les  Etats  des  Provinces- 
Unies  avoientfait  une  Alliance  plusétroL 
te  avec  le  Roi  d’Efpagne  & l'Empereur* 
pour  fe  défendre  mutuellement  contre  la 
France  leur  Ennemi  commun , par  laquel- 
le on  s'obligeoit  de  s'affilier  conjointe- 
ment de  toutes  leurs  forces  ; depuis,  dis- je 
cette  triple  Alliance»  en  confequence  de  la- 
quelle l'Armée  Impériale  corapofée  d'en- 
viron vingt  mille  hommes  de  pied , & dix 
mille  Chevaux,  étoiten  marche;  le  P rin- 
ce d'Orange,  pour  faire  quelque  choie  de 
remarquable , avant  que  la  lailon  fut  paflée* 
fit  avancer  Ion  Armée  à Rolendael  en  Bra- 
bant , & la  luivant  de  prés , il  fe  joignit  au 
Comte  de  Monterey,  qui  lui  céda  fans  au- 
cune difficulté  la  prélcance  & le  Comman-  - 
dement  de  toute  l'Armée.  C'efl:  pourquoi 
voyant  que  Moniteur  le  Prince  de  Condé 
avoit  changé  fon  Pofte,  lùr  les  nouvelles 
de  la  jonftion  des  deux  Armées , & qu'il 
s’écoit  fi  bien  retranché  qu'il  étoit  impof. 
fible  de  l'attaquer,  il  avança  plus  avant, 
& joignit  l'Armée  Impériale  commandée 
par  Montecuculii,  entre  Andernach  Ôc 

Bon- 
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Bonne.  Dans  fa  marche  il  {omtna  Rhinback 
de  fe  rendre  : mais  parla  periuafion d'un 
Bourgeois  qui  encouragea  le  relie  a faire  ré- 
fiftance,  cette  Place  ayant  refufé  de  le  ren- 
dre, il  commanda  au  Sieur  de  Valkenbourg 
de  prendre  deux  Régimens  de  Dragons  & 
deux  d'infanterie , & de  donner  l’aflaut,  ce 
qu'ils  firent  avec  tant  de  vigueur,  que  les 
Soldats  entrant  dans  la  Ville  paflérent  d'à- 
bordtout  au  fil  de  l'épée,  & pendirent  le 
Bourgeois  qui  étoit  l'Auteur  de  la  réfiftati- 
ee  qu'ils  firent  fi  mal  à propos. 

Les  Confédérez  étant  joints  cnfemble  on 
rclolut  d'attaquer  Bonne.  On  envoya  pour 
cet  effet  le  Marquis  d'At fentaf  à Keffenning 
pour  y prendre  fon  quartier,  le  jourluivant 
Montecuculli  logea  les  Impériaux  à Goc- 
desberg  ; Son  Altefle  s'alla  mettre  avec  tou- 
tes les  forces  à Rynford;  & le  Général 
Spork,  quicommandoit  la  Cavalerie  Im- 
périalle , s’alla  planter  de  l'autre  côté  de  là 
Ville , prés  de  'Wefterwaldt. 

Bonne  cil  une  Ville  confidérable,  ap- 
pelléeparîes  Romains  falia-Bonnafc ituée 
fur  le  Rhin , à quatre  lieues  de  Cologne. 
Comme  elle  étoit  alors  entre  les  mains  de 
l'Ele&eur  & des  François,  ils  y avoient 
misuneGarnilon  de  deux  mille  hommes , 

lous 
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Ions  le  Commandement  deLantsbcrghen 
& 1 avoient  pourvue  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  , avec  quatrevingt 
pièces  de  canon,  plantez  furies  murailles 
& les  Remparts.  Les  Confédérez  ne 
croyant  pas  s'etre  fuffi/âmment  payez  de  la 
perte  de  Maftricht , par  la  prife  de  Naer- 
den,  reioJurent  de  le  rendre  Maîtres  de 
Bonnc.^  Le  Prince  de  Condé  n'ola  pas  les 
en 'mâcher  lui.  même,  mais  jj  t ,£ 

Maréchal  d Humieres  avec  un  Corps  de 
cinq  mille  Chevaux  pour  leur  faire  tête  Sc 
pour  tâcher  de  jetter  quelque  lecours  dans 
la  ville  , au  commencement  du  Sicge 
Pour  ect  effet  il  avança  jufqu’à  Birchcm  ' 
d ou  il  envoya  un  Parti  décent  Chevaux , 
qui  feignant  d'être  au  Duc  de  Lorraine  ' 
çaflerent  au  travers  des  Impériaux,  fan! 
être  arrêtez  par  les  Sentinelles,  & entré 
rent  ami,  dans  la  Ville.  Mars  cent  autres , 
dans  1 cfperance  d'avoir  le  même  fucccs 
paffant  datif  le  quartier  de  Son  Alteffe” 
trouvèrent  les  Sentinelles  un  peu  plus  dans 
amenante,  de  forte  qu’il  furent  tous  tail- 
lez en  pièces,  ou  faits  prilonniers:  ce  qui 
étant  venu  auxoreillesde  cinq  cens  autres 
qm  fc  tcnoicnt  cachez  dans  le  bois  proche 
delapoutlcmcmc  deffein,  ils  fc retirèrent  * 

le 
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le  plus  promptement  qu'il  leur  fut  poffible. 
Dans  ce  temps-là  le  Général  Spork  avoit 
fait  un  Corps  de  cinq  mille  Chevaux , pour 
aller  à la  rencontre  des  François:  ce  que  le 
Maréchal  ayant  appris , il  battit  la  retraite 
& s'en  retourna  à Utrecht. 

D'un  autre  côté  les  Affiégeansayam  fi-’ 
ni  leurs  batteries  & lait  leurs  approches, 
ne  donnoient  que  peu  ou  point  de  repos 
auxAffiégez  : & après  avoir  fait  trois  mi-: 
nés  prêtes  à jouer , ils  le  préparaient  à don- 
ner l'aflaut  Général.  Néanmoins  les  Gé- 
néraux  des  Confédérez , voulant  épargner 
leur  monde,  en  cas  qu'ils  patient  le  ren- 
dre Maîtres  de  la  Place , par  des  voyes  plus 
douces,  envoyèrent  fommcr  tout  de  nou- 
veau le  Gouverneur  de  le  rendre,  lui  re- 
montrant que  puis  qu'il  n'avoit  aucune 
cfpérancede  fecours , ils  alloient  faire  jouer 
les  trois  mines  toutes  prêtes;  que  ce  qu'ou 
Jcurdifoitétoitfi  vrai  qu'il  n'avoit  qu'à  en- 
voyer quelqu'un , de  fa  part  pour  les  voir  ; 
& qu'ils  étoient  réfolus  de  pafkr  tout  au 
fil  de  l'épée , fans  donner  aucun  quartier 
à ceux  qu'ils  trouveraient  les  armes  à la 
main.  Cette  menace  effraya  tellementleà 
Affiéges,  qu'aprés peu  de  jours  de  Siège; 
ils  demandèrent  à capituler,  & fe  rendi- 
rent 
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rende  même  jour  aux  conditions  ordinai- 
res,  Ravoir  de  lortir. tambour  battant , en* 
feignes  déployées,  mais  fans  emporter  au- 
cunes provisions,  ni  munitions,  excepté 
deux  pièces  de  canon.  Il  forcit  de  la  Gar- 
nifon  mille  cinq  cens  hommes,  le  rertc 
ayant  été  tué,  oublefléj  tous  les  AUemans 
qui  etoient  parmi  ces  mille  cinq  cens  défer- 
rèrent, & prirent  parti  dans  les  Troupes 
de  l'Empereur. 

x Ea  Ville  étant  prife,  Son  Alteflc  fe  retira 
a Veffeling , & de  la  marchant  plus  bas  avec 
fon  Armée  & celle  des  Impériaux , ( car  il 
commanda  toutes  les  deux,  depuis  le  de- 
part  de  Montecuculli  pour  Vienne , & jufi. 
qu  a 1 arrivée  du  Duc  de  Bournonville  ) il 
prit  les  deux  Châteaux  de  Brevel  & de 
Sechuich,le  dernier  defquels  avoir  une  Gar- 
nilon  de  deux  cens  François  commandez 
par  un  Allemand  , qui  voyant  que fes  Sol- 
dats , après  avoir  été  fommez  de  Te  rendre , 
s'oppiniâtroient  à tenir  bon , s'avifa  d'un 
ltrafageme  pour  les  y porterrear  il  fit  defeen- 
dre  les  François  dans  la  baflecourt,  fous 
prétexte  de  la  garder,  &Iors  qu'il  les  y vit 
tous , il  tira  le  pont-levis  fur  eux , & fc 
voyant  par  là  expofez  à un  plus  grand  nom- 
bre , ils  furent  forcez  de  rendre  la  Place. 

Ce 
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Ce  même  Château,  l'an  1642.  avoir  été 
afliégé  par  l'Armée  entière  du  Duc  de 
Weimar  & du  Lantgrave  de  Hcffe,  (oui  le 
Commandement  des  Comtes  de  Gue- 
briant  & d'-Ebefltcin , & battu  lix  femaines 
durant , avec  une  furie  extraordinaire. 
Cependant , apres  tous  leurs  efforts , ils 
furent  contrains  de  lever  le  Siège. 

Pendant  tout  ce  temps-ci, le  Maréchal  de 
Turenne  (etenoit  éloigné,  car  quoi  qu'il 
eût  nouvelle  que  Bonne  étoit  affiégé  par  les 
Confédéré*,  & qu’il  eut  grande  envie  de 
tenter  de  faire  lever  de  liège  : néanmoins 
fçaehant  que  le  Duc  de  Lorraine  étoit  fur 
les  bords  delà  Mofellc  pourl’obfcrvcr , il 
couroit  de  côte  & d'autre  dans  l'Eledorat 
de  Mayence,  fe  plaignant  extrêmement  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  été  informé  auparavant 
delà  jon&ion  des  Confédéré*. 

Le  Prince  d'Orange  -fit  des  merveilles 
dans  cette  expédition  , & les  François 
étoient  tellement  confterncz  de  voir  que  la 
Fortune  leur  tournoit  le  dos , & qu'eux 
qui  menaçoient  & inlultoicnt  un  peu  aupa- 
ravant leurs  Ennemis  avec  tant  d'orgueil , 
fe  voyoîent  contraints  de  fuïr  fans  Içavoit 
où , qu'ils  euffent  bien  voulu  s'oppofer  aux 
dellcins  de  Son  Alteffe,mai$  ils  manquoient 
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' de  recrues , car  les  hommes  ne  font  pas  û- 
tôt  faits,  que  tuez. 

* Cette  grande  multitude  étoit  réduite  à un 
trés-pctit  nombre , qui  n'étoit  pas  capable 
de  tenir  la  campagne  , fans  épuifer  leurs 
Garnifons.  Ceux  qui  étoient  îi  prodigues 
du  fang  humain  , auroient  été  bien-ailés 
d'avoir  feulement  la  moitié  du  monde 
qu'ils  avoient  perdu , pour  garder,  fur  leurs 
têtes , leurs  lauriers  flétris.  Ceux  qui  ava- 
loient , pour  ainfi  parler,  des  Armées  entiè- 
res , comme  s'ils  faifoientla  guerre  unique- 
ment pour  dépeupler  les  Etats  , 8c  qui 
ne  fe  foucioient  pas  de  faire  des  dépen fes 
prodigieufes , pourvu  qu'ils  appauvriffent 
les  autres,  voyoient,  mais  trop  tard,  que  la 
Vi&oire  qui  coûte  fl  cher,  eft  plutôt  une 
mifére  qu’une  Conquête,puis  qu'une  Con- 
quête ne  içauroit  être  gardée  , qu'avec  les 
mêmes  forces  qu’elle  a été  faite.  Ils  furent 
battus  de  loin  par  leur  propre  prodigalité, 
& forcez  de  reftituerleurs  Conquêtes, man- 

. que  de  courage  & de  cette  réfolution  qu'ils 
avoient  fait  paroître  auparavant.  Au  lieu 
que  le  Prince,  avare  de  ton  monde,  neha- 
zardant  la  vie  de  fes  Soldats  qu'avec  la  flen- 
ne  ■&  quand  il  étoit  néceflaire  , remporta 
des  Viàoires  ailées  fur  les  viyans,  en  n'cx- 
1 I pofant 
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pofant  pas  aifémcnt  les  Tiens  à la  mort.  La 
Victoire  faifoit  hommage , pou  r ainfi  dire  , 
à Ta  prudence , ne  Te  trouvant  pas  en  feure- 
té  entre  les  bras  de  Tes  Ennemis  téméraires, 
qui  avoient  Tt  mal  combattu  pour  Elle  , 
qu’il  fembloit  qu’ils  le  repentoient  d’avoir 
etc  Tes  Favoris.  Ces  conTidérations , ou 
plutôt  la  néccflité  où  Te  voyoient  réduits  les 
François,  les  obligea  d’abandonner  la  plus 
grande  partie  de  leurs  Conquêtes  dans  les 
Païs-Bis,  & d’en  retirer  leurs  GarniTons, 
plutôt  que  de  loufirir  que  l’Armée  puiflan- 
te  des  Confédérez,  ne  reprit  fans  aucune 
réfiftance  les  Villes , qui  étoient  fur  le  Rhin, 
Fur  la  Meule  & fur  la  Mofelle. 

'Woerdcn  fut  la  première  qu’ils  aban- 
T donnèrent,  comme  étant  la  première  .qui 
avoit  Tenti  leur  tyrannie  , le  Gouverneur 
ayant  reçu  ordre  du  Duc  de  Luxembourg 
d’en  démolir  les  Remparts  & d’en  empor- 
ter  toutes  les  munitions  & gros  canons  : 
mais  comme  dans  les  corps  desPofïedca,, 
le  Démon  qui  en  fort  laide  toujours  quel- 
ques marques  terribles  de  (a  rage  r avant 
eju’il  en  foitchaflé;  tout  de  meme  le  Gou- 
verneur de  la  Ville , avant  que  d’en  fortir 
envoya  quérir  les  Magiftrats  & leur de- 
manda vingt  mille  livres  pour  le  racheter. 
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du  pillage  & de  Tincendie  : alléguant 

qu'il  avoit  ordre  du  Roi  & du  Duc  de 
Luxembourg  de  faccagcr  cette  Place  & de 
la  réduire  en  cendres , à moins  qu'on  ne  lui 
donnât  cette  fomme.  Les  Magiftrats  le 
rendirent  à Utrecht.  Mais  quelques  re- 
montrances & quelques  foûmilîïons  qu'ils 
fitfent  au  Duc  de  Luxembourg,  il  fallut 
lui  accorder  ce  qu'il  demandoit  & même  au 
dc-là,  pour conlerver  leur  Château,  leurs 
Portes  & leurs  Fortifications  qu'ils  les  me- 
naçoient  de  râler,  ayant  été  mêmes  con- 
traints de  lui  biffer  des  Otages  , julqu'à- 
cc  qu'ils  euffent  paye  cette  fomme.  La 
malhonnêteté , la  malice  & la  mauvaile  foi 
des  François  avoit  etc  telle  néanmoins  „ 
qu'ils  avoient  mine  le  Château  & un  des 
Billions  , qu'ils  auroient  infailliblement 
fait  buter,  fi  des  Suiffcs  qui  étoient  dan's 
la  Place  ri’cuflènt  découvert  leur  mauvais 
•deffein.  . cj. 

- ; • Herderwick  fat  entièrement  démantelé. 
Ils  ne  ' lai  fièrent  pas  cependant , de  deman- 
der aux  Habitans  douze  mille  livres,  mais 
parce  qde  tes  plus  riches  Bourgeois  avoient 
-dé/aqtfitté  h Ville  , fis  ne  purent  rien  avoir. 

Le  Fort  de  Crevecceur  fat  tQtttà  fait dé- 
moîi  :<les:firan$ois  néanmoins  offrirent  de 
™rj  I 4 ne 
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ne  point  toucher  à l'Eglife,  ni  à la  Maifon 
du  Gouverneur , moyennant  la  fomme  de 
trois  mille  piftoles  payables  par  ceux  de 
Boifleduc,  ce  qui  ayant  été  refufé,  ils  n'é- 
pargnérent  ni  la  Maifon  , ni  l'Eglife. 

Bommcl , Forterefle  de  grande  impor- 
tance , aux  fortifications  de  laquelle  le  Roi 
de  France  avoit  dépenfé  fix-vingt  mille  li- 
vres, fut  abandonne  en  même  temps,  les 
Habitans  ayant  donné  douze  Otages  , pour 
payer  la  iomme  de  deux  mille  écus , afin  de 
garantir  leurs  maifons  du  pillage. 

Utrccht , où  les  François  avoient  tou- 
jours eu  une  Garnifon  de  fix  à fept  mille 
hommes,  tout  au  moins,  &quiparcon- 
féquent  leur  étoit  à charge,  fut  au fiî  aban- 
donnée. Cette  Ville  fut  pourtant  contrainte 
de  donner  des’ Otages  pour  le  payement  de 
la  fomme  de  cent  mille-éçus.  Les  François 
en  étant  donc  fortis  tous  en  un  même  jour, 
les  Bourguemeftres  furent  abfous  du  Ser- 
ment qu'ils  avoient  prêté  contre  le  rétablif- 
fement  du  Prince  d'Orangc , & lui  envoya- 
ient leurs  Députez  pour  le  reconnoître 
pour  leur  Stathonder  , au  nom  de  toute  la 
Province,  changement  -qui  futtrés-agrca- 
ble  au  peuple.  jv-.-j  A 

Elbourg  fur  la  Mer  Méridionale , C un- 
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pen  dans  l'Overyffel  & Hattem  , fu- 
rent auflï  abandonnez  par  des  François, 
& Steenwick  & MeppeÛ  par  lesMunfté- 
riens.  - n 

Ainfi  nous  pouvons  dire  que  notre 
Prince  fit  plus  que  Cé/ar,  car  il  vainquit 
Tes  Ennemis,  fans  les  avoir  vus,  non  qu'il 
ne  les  voulût  bien  voir,  mais  parce  que  les 
Ennemis  ifeurent  pas  le  courage  de  l'at- 
tendre. . 

. . Ce  fut  en  confidération  d'un  change  * 
ment  dans  les  affaires  fi  peu  attendu  & dû 
entièrement  à la  fage  conduite  & au  grand 
courage  du  Prince  d'Orange , que  les  Erçts 
confirmèrent  cet  illuftre  Prince  dans  la 
Charge  de  Stathouder,  pour  lui  témoigner 
autant  de  reconnoiffance , qu'il  avoit-fait 
paraître  de  loin  pour  le  bien  public  x & 
que  non  contens  de  cela , ils  lui  accordè- 
rent la  furvivance  de  cette  Dignité,  pour 
fes  Heritiers , nez  d'un  légitime  Mariage. 
V oici  la  teneur  de  la  Réfolution , que  nous 
«inférerons,  mot  à mot,  comme  étant  un 
Monument  éternel  du  mérite  de  ce  Héros,* 
l'Elévation  duquel  la  fortune  n'eut  point 
de  part,  & à qui  on  appliqua  avec  beau- 
coup de  raifon , ces  paroles  : Nec  forte  , 
necfuto.  Ni  par  le  hàz/trd,  ni  par  le  de- 
v Fj  fin. 
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flirt.  Car  certainement , ion  Election  aux 
Dignitcz  de  fe s illuftres  Ayeux  ne  fut  pas 
TOuvrage  d'une  Providence  aveugle , mais 
un  effet  delà  Jttfticequi  lui  fut  tendue  pac 
les  Etats.  * — 


RESOLUTION  DE  Mrs.  LES 
Etats  Généraux,  pour  rendre  la  Charge 
^e  Stathouder , Héréditaire  dans  la  Mai- 
Ion  du  Prince  d'Orange  , prile  , le  2. 
de  Février,  1674. 

A Tant  été  délibéré  y comme  par  voye  de 
refumption , fur  ce  que  Mrs.  les  Dépu- 
tez. de  la  faille  de  Harlem prepoférent  dans 
VAJfcmbU ir,  le  vingt-tro'tfiéme  de  Janvier 
de  la  prefente  année  1674.  fç Avoir , s’il  ne 
ferait  p&  expédient  que  la  Charge  de  Stat- 
' bouder , d’ Amiral  Général  de  la  Province 
de  Hollande  Cr  de  fVefl-  Frife , Cr  celle  de- 
Capitaine  Cr  Amiral  Général  des  Provtn - 
ïcsAJnies  fujfent  conférées  aux  Héritiers 
mâles  de  Son  Altejfe  Monfeigneur  le  Prince 
■â’ Or  ange , ainfi  que  col  a fe  voit  pUu  ample- 
ment par  les  notules  de  la  meme  datte  ; Le 
Corps  de  la  Nobleffe  Cr  les  Députez,  des 
Villes  f au  nom  Cr  de  la  part  des  Bourgue- 
. « mettre# 


* * 
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nteffres  Cr  des  Communauté z,  defdites  Vil- 
les , ont  déclaré  unanimement , ainji  qu’ils 
le  déclarent  par  la  prefente  Réfolutton , 
qu’ayant  conjidéré  attentivement  l’état  O* 
la  conjlitution  du  Gouvernement  de  ces  Pais , 
comme  il  a été  autrefois  t par  la  bénédiélion 
de  Dieu , fous  les  très-  Illuflres  Princes  d'O- 
range  de  glorteufe  mémoire  , Prédécejfeurs 
de  Son  Altcffe , & particuliérement  ce  qui 
s’eflpaffé , pour  ce  regard,  depuis  vingt  CT 
trois  , ou  vingt  Cr  quatre  années  en  çà  ; Us 
ont  vu  Cr  remarqué , que  cet  Etat  a été  affli- 
gé de  plufeurs  calamités,  tant  au  dedans  , 
qu’au  dehors , depuis  la  tri  fie  malheu- 

re ufe  année  16^0.  qui  nous  fut  f fatale;  Que 
pour  ce  qui  ejl  des  affaires  du  dehors , on  n a 
prefque  jamais  été  fans  guerre  , ou  crainte 
de  guerre  ; qu’il  s’eneff  élevé  une  très -la- 
mentable en  l’an  1653.  entre  ^ Royaume 
d’ Angleterre  & cet  Etat , laquelle  a gran- 
dement ébranlé  les  fondemens  du  Gouver- 
nement de  ces  Pais;  Ce*  qu’à  peine  eut- on 
repris  haleine  , qu’il  s’en  éleva  une  autre 
contre  la  Couronne  de  Portugal  en  l'an 
1 6j<j.  58.  Cr  ^9.  cr  encore  une  autre , à 
caufe  des  intérêts  de  ta  guerre  du  Nord; 
qu’en  l’an  ï 66 4.  on  l’eut , de  nouveau , con- 
tre le  Roi  de  la  Grand’ -Bretagne , Cr  qu’un 
• - ' I 4 peu 
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peu  apres  la  fin  de  ladite  guerre  , t fi  furvr- 
nuè  la pre fente , lapine  tnfie  O"  la  plus  fu - 
ne  fie  de  toutes , vu  que  depuis  quelle  a com- 
mence', la  République  a été  obligée  de  fup- 
porter  plufieurs  infultes , de  la  part  de  fes 
voifins  , defquels  elle  a été  crainte  Cr  re- 
doutée ci- devant.  En  fécond  lieu , ils  ont 
remarqué , que  pour  ce  qui  regarde  les  af- 
faires de  dedans  y ce  meme  Etat  a été  com- 
me accablé  de  divi fions  Cr  parti  alitez,  in - 
teflines  ; que  deptnsl’an  1650.  jufquk  Van 
] 660.  plufieurs  de  fes  Membres  ont  eu  une 
averfion  particulière  pour  la  perfonne  de 
Son  sHtejfc  le  Prince  d’Orange  , unique 
Rejetton  de  cette  Maifon  illufire  ; que  le 
Roi  delà  Grand* -Bretagne  ayant  été  rappel- 
le' dans  fes  Royaumes  ayant  pris  fon, 
chemin  par  ces  Pais,  pour  s* y tranfporter , 
cet  Etat  lui  avait  témoigné  , aujfi  bien 
qu’à  Mefdames  les  Princejfes  Royale  Cr 
Douairière , qutl  avoit  un  foin  tout  partie 
culter  des  intérêts  Cr  de  l* éducation  de  Son 
j4lteffe  , Cr  qu’il  le  rétablir  oit  dans  les 
Dignitez  que  fes  u4ncefires  de  glorieufe. 
mémoire  avoient  pofédées  : mais  qu  apres 
la  mort  de  la  Princejfe  Royale  , on  avoit 
perdu  toute  forte  de  bonne  volonté  envers  ce 
Prince , fins  fe  fouvenir  de  ce,  qu’en  avoit. 

o FJ* 
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promis  , finon  que  depuis  quelque  temps , 
on  avoit  eu  un  peu  plue  de  foin  de  fon  éduca- 
tion, cr  qu' enfin  vers  la  fin  de  Van  1671, 
ou  1672.  il  y eut  de  grandes  conte  fi  ations 
touchant  V éltBion  de  Son  slltejje  pour  être 
Capitaine  Général  delà  Milice  de  ce  Vais ; 
Que  Nous  avons  trouvé  par  une  malheu - 
reufe  expérience,  que  nos  divifions  Cr  Fa- 
Bions  domefiiques  ont  donné  occafion  a nos 
Ennemis  de  nous  infulter  a tout  moment, 
fçachant  fort  bien  , que  nous  ferons  incapa- 
bles de fonger  h nous  défendre,  fi  nous  rom- 
pons V union  qui  a été  le  fondement  de  cette 
République,  que  Dieu  a fi  miraculeufement 
confervee  ; Que  les  differens  qui  naifoient 
tous  les  jours  touchant  VEleBion  d'un  Ca * 
pitaine  Général  de  la  Milice  , Cr  les  de- 
for  dres  qui  ont  divifé  les  principaux  Mem- 
bres de  ce  Corps  , ont  retardé  CT  empêche 
les  Délibérations  Cr  Réfolutions  f que  Von 
auroit  néceffair entent  prtfes  pour  repouffer 
les  forces  étrangères , Cr  nous  ont  fait  per- 
dre le  temps  en  vaines  difiutes .,  au  licti 
d'en  être  meilleurs  ménagers  ; Que  les  mê- 
mes divi fions  furent  la  caufe  en  1671.  que 
le  Roi  de  France  ayant  déclaré  ouverte- 
ment qu'il  voulait  faire  la  Guerre  à la  Ré- 
publique; nous  fumes  des  mots  entiers  a dé- 

I 5 libérer 
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libérer  qui  nom  choijirions  pour  être  Capi- 
tétine  Général , O*  fi  ce  fereit  Son  Altelfe, 
temps  que  nom  éturtons  bien  mieux  employé 
a pourvoir  k notre  défenfi;  ce  qui  fut  enco- 
re ht  caufe  que  le  Roi  de  Fronce  envahit  ce 
Fuis  ,4  force  d’armes , Pan  l€jz.  Cr  nom 
réduijte  4 la  dernière  extrémité  Cr  au  ba- 
zar d d’être  totalement  ruinez. / ces  Con- 
fis y ayant  été  jugé  hécefaire  , que  le  feul 
axpédient  qtéon  pouvait  s'imaginer  , pour 
souper  la  racine  a toutes  ces  divisons  O* 
faisions , crpour prévenir  de  tomber  défor- 
mai} dans  les  mêmes  malheurs  Çr  calami- 
tez  .»  oh  ils  aveient  été  expofez  ; O"  pour 
reconnoîtreén  même  temps , les  grands  fer- 
vices  que  la  trés-Illuflre  Maifon  d’Orange 
et  rendus  y de  temps  en  temps , pour  l’êta - 
hltffcment  fjr  la  conferoation  de  cette  Ré* 
publique  , était  de  revêtir  Son  Alteffe  des 
Dignitezde  fes  Ayeux\  Les  Seigneurs  du 
Corps  dé  la  Noblcjfe , avec  h s Députez  des 
Villes  y ont  d’un  commun  accord  conféré  y 
Cr  par  ces  Pre fentes  confèrent , au  nom  <7* 
pour  les  Bourgeois  Cr  Communautez  des 
mêmes  Villes , a Son  Altvjfe , Cr  à fes  Hé- 
ritiers miles  y nez  d’un  légitime  Ai  art  ag  a 
la  Charge  de  St at bouder , Capit-ine,  <7* 
Amiral  Général  des  Provinces  de  Hollan- 
de 
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de  de  Wefi-Frife , avec  toutes  les  Digni- 
tés y Prééminences , Prérogatives , Droits 
Cr  Privilèges  y appartenais  , fans  aucune 
exception  ni  réferve  , Cr  de  la  même  ma- 
nière que  ladite  Charge  ejl  a prefent  exercée 
par  Son  Alteffi  , Cr  par  conféquent  qua- 
prés  la  mort  de  Sadite  Altejfe , a laquelle 
néanmoins  les  Etats  fouhaitent  longue  vie , 
famé  cr  profpérité  , la  même  Charge  de 
Stathouder  , Capitaine  , Cr  Amiral  Gé- 
néral des  Provinces  de  Hollande  , Cr  de 
Wefl-Frife,  avec  toutes  les  Dignités , Préé- 
minences, Prérogatives , Droits,  CT  Pri- 
vilèges qui  y font  attaches , fans  aucune  ex- 
ception ou  réferve  quelconque  , fera  dévo- 
lue CT  dcfcendra  à fes  Héritiers  males  nés . 
d’un  légitime  Mariage.  En  conférence 
de  laquelle  réfolution , lefdits  Seigneurs  du. 
Corps  de  la  Noblejfeont  ordonné  des  Lettres 
Patentes , fcellées  du  grand  Sceau  de  s Pro- 
vinces. Signé , 

Simon  de  Beaumont. 

Le  même  jour  auffi  les  Etats  de  Zeiandc 
conférèrent  les  mêmes  Dignitczà  Son  Al- 
teflc , & le  déclarèrent  premier  Noble  de 
leur  Province. 

I 6 
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Le  temps  ctoit  donc  venu,  qu'il  falôit 
délivrer  ces  Etats , des  confufions  & des 
defordres  que  les  François  avoient  femez 
& caulezdans  le  Gouvernement  des  Pro- 
vinces. C'eft  pourquoi  le  Prince,  fça- 
chantbicn  qu'il  n'étoit  pas  moins  glorieux 
à un  bon  Gouverneur  de  réformer  & de 
corriger  le  mal  qui  ctoit  au  dedans  du  Païs, 
que  de  faire  des  conquêtes  au  dehors  ; & 
que  ce  ne  feroit  rien  d'avoir  recouvré  ce 
qu'on  avoit  perdu , s'il  n'avoitfoinen  mê- 
me temps  d'y  rétablir  les  anciennes  Loix 
& Coutumes  ; il  fe  hâta  d'aller  à Utrecht , 
pour  remettre  fur  l'ancien  pied  le  Gouver- 
nement de  cette  Province.  Pour  cet  effet , 
il  n'y  lut  pas  plutôt  arrivé  , qu'il  convoqua 
l'Aflcmbléc  des  Etats,  ou  il  fut  arrêté, qu'on 
éliroit  de  nouveaux  Membres  pour  com- 
pofer  le  Corps  de  la  Noblefle  & de  la  Ma- 
giftrature,  ce  qui  fut  exécuté  , de  la  ma- 
nière qu'il  l’avott  conçu , & projette.  Car 
leur  ayant  donné  à entendre,  qu'à  la  re- 
quête de  plulieursdes  Bourgeois,  il  avoit 
fait  un  dclTein  de  certains  Ordres  , pour 
mieux  gouverner  la  Province  à l'avenir, 
& que  cependant  il  n'avoit  rien  à leurim-»- 
pofer,  fans  l'avis  de  le  confentement  de 
ceux  qui  étoient  prefens;  chacun  s'étant 
-J*  - - retiré 
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retiré  à Ton  Aflemblée,  apres  une  meurer 
_ délibération , tous  fc  fournirent  unanime- 
ment aux  Ordonnances  que  SonAlteffc 
avoit  propofées,  qui  étoient  ; Que  le  Gou- 
vernement de  la  Province  feroit  entre  les 
mains  de  trois  différentes  Sociétez,  com- 
me il  étoit  anciennement,  fçavoir  des  Con- 
feillcrs  Eiûs , du  Corps  delaNoblefle  , & 
des  Députez  des  Villes;  que  lesConfèil- 
lers  Elus  fcroient  continuez  trois  ans , & 
non.pas  plus  long  temps , & qu'au  bout  de 
ce  terme , duquel  ils  dévoient  avertir  le 
Gouverneur  Général,  trois  mois  aupara- 
vant , il  aurait  le  pouvoir  de  les  continuer, 
ou  de  faire  de  nouveaux  changemens  tels 
qu'il  jugeroit  à propos,  pourvu  qu'il n'jr 
eût  aucune  oppofïtion&  qu'il  ne  nommât' 
perfonnequi  ne  fut  de  la  Religion  Réfor- 
mée , & qu'il  y eut  parmi  ces  Confeillers 
Elus,  quatre  Bourgeois  , & quatre  Gen- 
tilshommes ; de  plus  , que  le  Gouverneur 
Général  auroitla  difpofrtion  des  Places  va- 
- cantes  des  Prévôts  , comme  auflr  des  re- 


venus des  Vicairies  appartenantes  aux  Pré- 
vôts, Doyens,  & Chapitres  de  Mornes,’ 
auffi-tôt  qu'elles  fcroient  vacantes , & ce- 
la pour  l’entretien  des  pauvres  Miniftres  , 
& autres  ufàges  pieux  dans  la  Province^ 


Que 
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Que  pour  éviter  les  difputes,  touchant  la 
convocation  de  la  Nobleffe  , le  Gouver- 
neur auroitfeul  le  pouvoir,  après  la  mort 
d'un,  ou  de  plufieurs  de  ce  Corps , de  met- 
tre en  la  place,  ou  en  leur  place , telles  per- 
fonnes  qu'il  jugeroit  à propos  , pourvu 
qu'elles  hflent  profeflion  de  la  Religion  Ré- 
formée, ayant  égard  d'ailleurs,  à leur  âge, 
à leur  nailTance , à leurs  biens , & à telles 
autres  circonftances , par  rapport  aux  Bail- 
lifs des  Villes,  Prélîdens,  Avocats,  Pro- 
cureurs Filcaux  , Maréchaux  de  chaque 
quartier,  & à itous  les  Emplois  militaires , 
dont  toutes  les  vacances  après  la  première 
nomination  & éledion  du  Gouverneur 
Général , feroient  pour  le  temps  à venir  à fa 
difpofition.  Enfin,  on  convint  d'une  for- 
me de  Serment , que  chacun  de  ceux  qui 
étoient  prefens , firent  fans  aucun  fcrupule, 
& que  tous  les  autres  étoient  obligez  de  fai- 
re , félon  leurs  différentes  fondions.  Et  fur 
la  propoli tioa  que  l'on  fit , fçavoir , s’il  étoit 
à propos  de  conférer  la  Charge  de  Gouver- 
neur Général , de  Capitaine  & Amiral  Gé- 
néral de  la  Province  à Son  Altefle  & à fes 
Héritiers  mâles  & légitimes  ; tous  d'un 
commun  accord  l'approuvèrent  & lui  con- 
férèrent cette  Dignité  fur  le  champ. 
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En  meme  temps  le  Général  Rabenhaupt 
avec  la  Milice  de  Frife  & de  Gconingue, 
renforcée  du  Régiment  de  Bumarnia,  s'é- 
tant  mis  en  campagne,  le  rendit  maître  de 
Northom  , qu'il  fortifia  de  fèize  Compa- 
gnies de  Cavalerie  & de  fix  d'infanterie: 
& de  là  avançant  dans  le  Tuvent,  il  prit 
plufieurs  autres  Places  de  moindre  impor- 
tance, dans  le  deflein  de  charter  deccPaïs- 
Jà  les  Munfteriens , ayant , pour  cet  effet  9 
marché  jufqu'àNienbuys. 

Les  Ennemis  n'eurent  pas  plutôt  appris 
la  marche  de  ce  Général , qu'ils  invertirent 
Northom , de  cinq  Régimens  de  Cavalerie, 
de  trois  Compagnies  de  Dragons  & de  trois 
cens  Fantaiïins,  commandez  par  le  Géné- 
ral Nagel  & chartérent  dans  la  Ville  les 
Gardes  avancées.  Le  Général  Rabenhaupt 
n'en  eut  pas  plutôt  avis,  qu'il  retourna  fur 
les  pas  pour  fecourir  la  Place,  ce  qu'il  fit 
fi  heureufement,  ejue  l'Ennemi  fut  obligé 
de  prendre  la  fuite,  après  avoir  perdu  cent 
foixante  & dix  de  fes  hommes,  dont  cent 
vingt  furent  tuez  lur  la  place  & les  autres 
faits  prilouniers.  Le  lendemain  il  retourna- 
à Nienbuys , & ayant  refolu  d'avancer  fes 
affaires  , il  donna  ordre  à cinq  Régimens 
différons,  de  donner  l'affaut  cri  cinq  diffé- 
rent 
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rens  endroits  , tout  à la  fois  , ce  qui  fut 
exécuté  avec  tant  d'ardeur  , qu’aprés  un 
quart  d'heure  de  réü fiance,  l'Ennemi  fut 
contraint  de  le  retirer  dans  le  Château , qui 
n'étoit  environné  que  d’un  fimple  rem- 
part , & défendu  de  deuxpiéces  de  Canon. 
Les  Affiégeansqui  pouflérent  leur  pointe, 
étoient  tout  prêts  d'entrer  dans  le  Château , 
mais  l'Ennemi  demanda  quartier,  ce  qui 
lui  fut  accordé  j la  Garnifon  étoit  de  trois 
cens  Fantaffins , treize  Officiers , & deux 
Cens  foixante  & dix  Chevaux  & Dragons , 
avec  quinze  Officiers.  Le  Général  Ra- 
benhaupt  après-  un  fi  heureux  lucccs,  mit 
fon  petit  Corps  d'Armée  en  quartier  d'hy- 
ver , ce  que  Nagel  ayant  fçû , il  revint  en- 
core à Nyenbuys-,  £c  le  reprit  pour  l'Evê- 
que de  Munfter. 

L'Evêque  néanmoins  n'àimant  point 
tous  ces  changemcns  incertains  delà  guer- 
re, ou  plûîôe  craignant  l'approche  des  Im-r 
périaux,  & appréhendant  en  même  temps 
de  perdre  ce  qui  lui  appartenoit  , tandis 
qu’il  envahifioit  ce  qui  appartenoit  aux  au- 
tres , fit  fa  paix  avec  l'Empereur.  Ce  qui 
dégoûta  tellement  les  François  qui  ecoient 
dans  les  Villes  Frontières,  des  Conquêtes 
des  P aïs  Bas  qu’ils  pofiedoient  encore , 
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que  le  Marquis  de  Bcllefonds , quifucceda 
au  Maréchal  d'Humieres  dans  le  Gouver- 
nement des  Pais  Conquis , refolut  d'aban- 
donner le  refte  , prenant  pour  prétexte  y 
qu'on  avoit  befoin  des  Garnifons,  pour 
conferverles  Coiîqueftes  qu'on  avoit  Eli- 
tes fur  le  Rhin.  Outre  cela,  ayant  eu  avis 
que  le  Prince  d'Orangc  avoit  faitledeffein 
d'aller  dans  le  Brabant  avec  trente  mille 
hommes,  pour  y joindre  l'Armée  Efpa- 
gnole,  qui  étoit  compolée  de  vingt  mille, 
au  lieu  de  fortifier  les  Places  de  fon  Gou- 
vernement, il  commença  à les  faire  dé- 
molir. Thicl  compofa  pour  vingt  deux; 
mille  Florins , afin  de  fc  garantir  du  pillage 
& de  l'incendie , dont  on  la  menaçoit  & 
pour  confcrvcr  les  Fortifications.  La  Vil- 
le de  Zutphen  en  promit  foixantc  & dix 
mille  & donna  douze  Otages,  pouraflu- 
rance  du  payement.  Arnheim  en  paya 
vingt  & lix  mille  & quatre  mille  boiffeaux 
de  Froment  & de  Farine,  que  lesMagi- 
flrats  de  cette  Ville  s'engagèrent  de  faire 
porter  à Grave.  Et  Dcvcntcr  donna  à l'E- 
vêque de  Munftcr  quatre  mille  Rifddlcs. 
Ainfi  toute  la  Province  d'Overyücl  rega- 
gna fon  ancienne  liberté  & retourna  fous 
les  naturels  & légitimes  Souverains.  G'eft 
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pourquoi  Son  Altefic  y envoya  des  Cbm*- 
mifiaires , pour  y faire  quelques  change- 
mens,  & y régler  les  affaires,  jufqu'à-ce: 
qu'il  eût  le  temps  d'y  aller  en  perlonne, 
pour  y mettre  la  dernière  main. 

Le  Roi  de  France  fit  (Ambiant  d'ètre  fort 
en  colère  de  la  conduite  du  Marquis  de  Bel^ 
Iefonds , fi  bien  qu'il  le  rélégua  à Bourges, 
avec  défenlc  de  revenir  à la  Cour  ; quoi* 
qu'on  fçût  fort  bien  que  tout  cela  n'ecoit 
qu'une  feinte , pour  mieux  cacher  la  nécefi- 
fitcou  il  étoit,  étant  bien  aife  d'avoir  les 
Garnifons  des  Païs-Bas,  pour  renforcer 
l'Armce  qu'il  avoit  deftinée  pour  la  Con- 
quête de  la  Franche-Comté.  Cependant 
tout  le  monde  attribuoit  l'honneur  de  tou- 
tes ces  defertions  au  Prince  d'Orange , & 
c'étoitavec  juftice.  Car  comme  un  autre 
Scipion  , en  faifant  la  guerre  dans  les  ter- 
res des  Ennemis,  il  avoit,  en  moins  de 
deux  ans  de  temps,  force  tousccs  Hanni- 
bals  François , de  fortir  de  fon  Païs , & de 
chercher  leur  fortune  ailleurs. 

Cependant  le  Roi  de  France  , fcmbla- 
blc  à la  mer,  ayant  perdu  d'un  côté,  tâ- 
cha de  gagner  de  l’autre  : pour  cet  effet  i il 
entra  dans  la  Franche-Comté  avec  une  Ar- 
mée prodigieufe , laquelle  jointe  à une  au- 
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tre  que  commandoit  le  Prince  de  Con- 
dé  fut  fi  formidable , qu'il  fc  rendit  Maî- 
tre en  fort  peu  de  temps  de  Befançon , 
de  Dole , de  Salins , & enfin  de  toute  la 
Province.  Lors  que  ces  deux  Armées  fè 
joignirent,  fon  Altcfîe  le  Prince  d'Oran- 
ge  s'en  alla  à Ion  Armée  qui  étoitàBer- 
gopfom,  d'où  il  fe  rendit  à Malines,  & fe 
tint  fur  les  gardes  dans  le  Brabant,  durant 
tout  le  temps  que  le  Roi  de  France  fut  dans 
le  voifinage  : mais  ce  Monarque  étant  re- 
tourné à Paris , après  fa  nouvelle  Conquê- 
te, où  il  perdit  quantité  de  braves  Offi- 
ciers, & beaucoup  de  les  meilleurs  Sol- 
dats les  Impériaux  fe  jettérent  dans  Na- 
mur,  prirent  le  Château , &Dinant;  & 
le  paflage  de  la  Meufe  étant  libre  par  ce 
moycn-là,  ils  allèrent  joindre  l'Armée  des. 
Confédérez , vers  la  fin  du  mois  de  Juillet. 
Les  trois  Généraux,  après  quelques  con- 
férences, ordonnèrent  que  Mr.  le  Com- 
te de  Souches  conduiroit  l'Avantgarde;. 
que  Son  Àltcffe  commanderoit  le  Corps 
de  bataille , & le  Comte  de  Montcrey  l' A r- 
riércsarde.  Dans  cet  ordre  les  Confédé- 
rez  fe  préparèrent  à attaquer  le  Prince  de 
Condé , qui  avec  une  Armée  de  cinquante 
mille  hommes  s'étoit  campé  au  de  là  de  la 
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Rivière  de  Piéton,  pour  prévenir  les  def- 
fêins  de  l'Ennemi.  Les  Confédérez  qui' 
avoient  une  Armée  de  foixante  mille  hom- 
mes, réfolurent  d'attirer  le  Prince  & de 
lui  donner  bataille:  dans  cette  vue,  ils  mar- 
chèrent droit  à lui  , ayant  abondance  de 
toutes  fortes  de  provions,  lefquelles  leur 
venoientdu  Brabant. 

^ Avec  cette  rélolutîon  l'Armée  des  Con«« 
fédérez  arriva  à Nivelle,  au  commence- 
ment du  Mois  d'Août,  où  elle  fe  campa 
pour  quelques  jours.  Mais  parce  qu'ils 
voyoientque  le  Prince  de  Condénefe  dif- 
poloit  nullement  à fortîr  de  fon  porte, 
qu'au  contraire  il  fe  fortifioit  encore  da- 
vantage dans  fes.  tranchées  les  Confédé- 
rez jugèrent  a propos  de  s'approcher  plus 
prés  de  lui,  pour  voir  s'il  neferoit  pointé 
d'humeur  à hazarder  une  bataille  en  pleine 
campagne.  S'étant  donc  avancez  à cinq 
ou  rtx mille  du  Camp  des  François,  ils  fi- 
rent tout  ce  qu'ils  purent  pour  le  faire  for- 
tir  de  fon  Fort,  mais  ce  fut  en  vain  : car 
le  Prince,  foit  qu'il  eût  ordre  du  Roi , ou 
que  ce  fût  de  fon  propre  mouvement,  ne 
voulut  point  le  quitter.  C'eft  pourquoi 
l'Armée  des  Confédérez  voyant  que  tous 
leurs  efforts étoient  inutiles,  réfolut  d'at- 
. * taquer 
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taquer  quelque  Place  importante , ne  dou- 
tant pas  que  Moniteur  le  Prince  ne  fortît 
de  (on  polte,  pour  l'aller  (ecourir,&  qu'ain- 
fi  ils  ne  vinffent  à bout  de  leur  deflein. 

Cette  réfolution  étant  prife , le  Prince 
d'Orange  décampa  de  Sencf  & marcha 
droit  du  côté  de  Bins.  Les  Impériaux 
^voient  l'Avantgarde  , les  Hollandois  le 
Corps  de  bataille,  & les  Elpagnolsl'Ar- 
riércgarde  : & parce  que  les  partages  étoient 
étroits , la  Cavalerie  marchoit  d gauche , 
rinlanterie  au  milieu , & .l'Artillerie  avec 
tout  le  bagage  à gauche  auffi , & pouraf- 
furer  leur  marche,  le  Comte  de  Vaude- 
mont  étoit  derrière , avec  quatre  mille  Che- 
vaux & quelques  Dragons. 

Le  Prince  de  Condé  ayant  appris  cette 
marche , & connoirtant  parfaitement  la  dif- 
ficulté des  chemins  par  où  les  Confédérez 
dévoient  paflfer,  ne  manqua  point  de  ran- 
ger fon  Armée  en  ordre.  Néanmoins 
voyant  bien  qu’il  n'étoit  pas  feur  pourlui 
de  combattre  toute  l'Armée  des  Confédé- 
rez, il laiffa  pafler  l’Avantgarde,  & une 
bonne  partie  du  Corps  de  bataille,  quelques 
lieues  devant  j 3$  lors  qu'il  vit  qu'ils  étoient 
.déjà  trop  avancez  pour  retourner  allez  à 
temps,  ücmtqu'il  pouvoit  fe  jetter  (ur 
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l'Arriéregarde.  Ce  Prince  fortit  donc  de 
fes  tranchées  , & donna  fur  la  Cavalerie 
du  Prince  de  Vaudemont,  qui  le  voyant 
dans  un  Païs  ou  la  Cavalerie  ne  pouvoir  pas 
bien  le  battre  à caulc  des  foflfez  & des  hayes, 
envoya  demander  au  Prince  d'Orange  deux 
Bataillons;  de  fa  meilleure  Infanterie , pen- 
dant que  la  Cavalerie  étoit  aux  mains  avec 
l'Ennemi.  Son  Altefle  lui  en  envoya  trois 
fous  le  commandement  du  jeune  Prince 
Maurice  deNalfau,  qui  du  moment  qu'ils 
furent  arrivez,  furent  placez  de  l'autre  cô- 
té de  Sencf  , tout  devant  la  Cavalerie  en 
forme  de  quatré.  Mais  comme  toute  l'Ar- 
mée'du  Prince  de  Condé  étoit  fortiedefes 
tranchées  , on  jugea  à propos  d’envoyef 
quérir  les  troupes  qui  étoient  de  l'autre  cô- 
té de  la  Rivière,  qui  coûle  prés  de  Senef, 
& alors  ils  placèrent  les  trois  Bataillons 
qof  étoient , poftez  auparavant  dans  le 
bois  , juftement  auprès  du  pont  de  Senef^ 
fur  lequel  les  Français  devaient  paflèr.  Ils 
n'y  furent  pas  plutôt,  que  les  François  at- 
taquèrent tout  enfemble  la  Cavalerie , les 
Dragons,  & l'Infanterie*  Quelque vigueot 
qu'ils  paraître  dans  dette  attaque,  il* 
ne  purent  pas  néanmoins  forcer  leur  En- 
nemi à quitter  fon  pofte  >de  forte  qu'ils  frf- 
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tcnt  contraints  de  reculer,  & de  faire  un 
Pont  fur  la  Rivière  un  peu  plus  haut.  Ayant 
par  ce  moyen  joint  toutes  leurs  forces  en- 
femble  , la  Cavalerie  des  Confédércz  fe 
rangea  derrière  l'Infanterie  , de  telle  ma- 
nière pourtant  qu'on  pouvoir  venir  à leur 
fccours.  Cependant  l'Infanterie  fit  fi  grand 
feu  fur  les  François  qui  avoientpaflé  la  Ri- 
vière, qu'il  y en  eût  beaucoup  de  tuez. 
Mais  parce  que  les  Confédércz  ètoient  fort 
à l'étroit,  manque  de  terrain,  & que  les 
François  fe  jettoient  lur  eux  en  fort.int  du 
bois,  de  tous  cotez , leur  Infanterie  fut  obli- 
gée de  reculer,  étant  accablée  par  le  grand 
nombre  des  Ennemis  , ce  qui  fut  caufc 
qu'ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  princi- 
paux Officiers.  Le  jeune  Prince  Maurice 
quicommandoitla  Brigade  fut  fait  prifon- 
nier,  avec  quantité  d'autres  Officiers  , & 
le  Colonel  Macovits  fut  tué. 

Auffi-tôtque  l’Infanterie  des  Confédé- 
rcz fe  fut  retirée , les  François  attaquèrent 
vigoureufement  la  Cavalerie , que  le  Prin- 
ce de  Vaudemontcommandoit,  & le  Prin- 
ce de  Condé  commença  de  ranger  fon  Ar- 
mée en  bataille , commandant  à fon  Infan- 
terie de  marcher  à cou  vert  deshayes  & des 
buiffons.  La  Cavalerie  des  Confédéré  z 
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eût  ordre  de  les  charger,*  ce  qu'allant  fai- 
Te , elle  trouva  un  chemin  creux  entre  l'En- 
nemi & eux , en  forte  qu'elle  fut  obligée 
de  faire  un  tour  à droit , & de  joindre  le  re- 
ftc  de  l'Armée  , de  crainte  que  l'Ennemi 
s'appercevant  de  leur  retraitte  ne  les  char- 
geât en  flanc.  Les  François  oblervant  ce- 
la,' tournèrent  à gauche,  & firent  fi  gran- 
de diligence  pour  charger  ce.  corps  de  Ca- 
valerie , que  le  Prince  de  Vaudemont  n'eut 
•.que  le  temps  de  ranger  les  trois  Batail- 
lons , pour  tâcher  défaire  tête  à l’Ennemi. 
Cette  première  rencontre  fut  malheureufe 
pour  les  Confédérez  , car  les  trois  Cora- 
mandans  en  chef  de  cette  Brigade  furent 
faits  prîfonnicrs , avec  pîufieurs  autres  per- 
sonnes de  qualité,  comme  le  Duc  d'Hol- 
-ftein  , le  Prince  de  Solms  , & Moniteur 
deLangerak:  & pîufieurs 'autres  y furent 
tuez.  Quelque  effort  que  l'on  fit  pour  ral- 
lier les  quatre  Bataillons,  ôn  n'en  put  ja- 
mais venir  a bout-,-  car  ils  prirent  tous  la 
fuite  fans  faire  la  moindre  décharge  fur 
l'Ennemi. < lïéftvrai  quelePrineedeV au- 
"dçfoont  donna  dçs  preifires  d'un  courage 
d'une  vaîeu*  Extraordinaire,  mais  tous 
•fe$  efforts  funént  inutiles.  Son  Altefle  auf- 
- fi  le  Prince  d'Orangè  fir  paroître  une  bra- 
ii . voure 
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voure  intrépide , ie  comportant  par  tout 
comme  un  vieux  & expérimenté  Général, 
car  il  alla  au  devant  de  ces  fuyards  épou- 
vantez, l'épée  ù la  main , 8c  tâcha  par  tou- 
tes fortes  de  perfuafions  & par  fon  exemple 
même  de  les  encourager  à recommencer  le 
Combat , s’expofant  plufieursfois  au  dan- 
ger d’étrefait  prifonnicr,  ou  d’étre  tué, 
mais  iln’yeur  pas  moyen  de  les  arrêter, 
jufquesàce  qu’ils  rencontrèrent  un  Corps 
de  Cavalerie  Efpagnol  pofté  au  bas  d’une 
petite  Colline,  entr’eux  & le  village  de 
Fay.  Un  autre  Parti  de  ces  fuyards  fe 
joignit  à feize  Bataillons , commandez 
par  Je  Duc  de  Villahermofa,  qui  marcha  à 
la  têre  de  fes Troupes , pour  s’oppoferaux 
François , qui  les  pourfuivoient , & fit  tout 
ce  q u on  pouvoit  attendre , d’une  perfonne 
'de  ü valeur  8c  de  fa  conduite , dans  le  mifé- 
rable  état , où  ét oient  les  affaires  pour  lors. 
Lereffedes  Conlédérez  fe  rallièrent  en- 
femble avec  un  Corps  d’infanterie,  poffé 
aùfli  au  pied  de  la  même  Colline. 

D’un  autre  côté,  le  Prince  de  Condé,' 
qui s’étoit avancé  fi  loin,  en  pourfuivant 
les  fuyards,  fe  jetta  avec  tant  de  fureur 
fur  la  Cavalerie  Efpagnole,  & furlesFan- 
tafiins  qu’il  avoit  chaffez;  que  le  Marquis 
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d’Aflentar  fut  obligé  d’envoyer  quérir  qua- 
tre autres  Régimens  du  pied  de  la  Colline, 
pour  renforcer  fa  Cavalerie.  Ce  que  le 
Prince  de  Condé  obfervant , il  fit  avancer 
d’abord  cinq  ou  fix  Bataillons,  avec  une 
Brigade  de  Cavalerie,  & divifant  fes  T rou- 
pes  à droit  & à gauche,  il  chargea  la  Ca- 
valerie des  Confédérez  de  front , & les  mit 
en  défordre.  Le  Marquis  fit  rout  ce  qu’il 
pût  par  fon  exemple , pour  rallier  fes  gens 
& pour  remettre  le  Combat,  jufques  à ce 
qu’enfin  étant  bleflé en  fept endroits , il  fut 
tué  à la  tête  de  fes  T roupes.  La  Cavalerie 
étant  ainfi  en  défordre , s’alla  jetter  au  mi- 
lieu des  quatre  Bataillons  de  ^infanterie , 
qui  étoit  venue  à fon  fecours , & la  mitaufli 
en  grande  confufion,nonobltant  la  condui- 
te du  Duc  de  VillahermofaSc  du  Prince  de 
Vaudemont  ,qui  firent  ce  qu’ils  pûrent 
pour  les  rallier.  Ils  mirent  auffi  en  défordre 
le  reftede  l’Infanterie  qui  étoit  poftée  au 
bas  de  la  Montagne,  quoi  que  le  Comte  de 
Valdeck  fit  tous  fes  efforts  pour  les  arrêter: 
mais  voyant  que  c’étoit  temps  perdu  , il 
chargea  l’Ennemi  Vi&orièux  en  flanc  a- 
vec  un  Corps  de  Cavalerie  tout  frais , qui 
Pétoit  allé  joindre  un  peu  auparavant.  Et 
certainement  il  y avoit  toutes  les  raifons 
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du  monde  d’attendre  un  bon  effet  de  cetté 
rencontre  fous  la  conduite  d’un  Comman- 
dant fi  courageux  & fi  expérimenté,  s’il  eût 
été  fécondé , mais  étant  acablé  par  le  grand 
nombre  des  Ennemis , il  fe  retira  du  milieu 
de  la  mêlée  , apres  avoir  tué  deux  de  fes 
Ennemis  qui  s’étoient  particuliérement  at- 
tachez à lui,  & après  avoir  rallié  le  relie  de 
fes  Troupes,  quoi  que  tout  fanglant  de 
trois  bleflûres  qu’il  avoit  reçues. 

Dans  la  chaleur  de  ce  Combat , quelques 
Bataillons  des  Ennemis  fe  rendirent  Mai- 
tres  du  Bagage  de  l’Armée  Hollandoife,& 
ils  en  avoient  déjà  pillé  une  partie.  Car  les 
Conduéteurs,  au  lieu  de  fe  fortifier  & de  fe 
barricader  dans  leurs  Chariots , coupèrent 
les  harnois  des  chevaux , & prirent  la  fui- 
te, fans  jamais  regarder  derrière  eux,  les 
uns  du  côté  de  Bruxelles  , & les  autres 
ailleurs  , où  ils  firent  courir  le  bruit  que 
tout  étoit  perdu.  Et  il  faut  avouer  que  le 
Prince  de  Condêaiiroit  remporté  tout  l’a- 
vantage de  la  Viétoiredans  ce  Combat, 
s'il  s’en  fût  tenu  là , mais  fon  naturel  ambi- 
tieux vouloit  gagner  tout  ou  rien,  cequi> 
lui  fut  fatal  à la  fin.  N ' • 

- Car  après  avoir  rangé  en  bataille  Ce  s 
Gardes  du  Corps,  fes -Cuiraffiers , & le. 

K z refte 


Digitized  by  Google 


**©  HISTOIRE  DE 
refte  de  l’Armée  qui  avoit  demeuré  derrié- 
re , il  s'avança  vers  le  Corps  de  Bataille  des 
Confédérez  commandé  par  le  Prince 
d’Q  range,  par  le  Prince  Maurice  « parle 
Rhin- Grave  ,8c  parle  Major  Général  Va- 
ne.  En  même  temps  le  Général  de  Sou- 
ches qui  conduifoit  l’Avantgarde,  Scqui 
s’étoit  avanré,  de  quelques  heures,  de- 
vant le  reite  de  l’Armée , ayant  eu  avis  de 
ce  qui  s’étoit  paflé,  fit  toute  la  diligence 
pofiible  8c  joignit  le  Corps  de  Bataille  , à 
une  heure  après  midi.  Auquel  temps  Son 
A l telle  avoit  avantageufement  rangé  en 
bataille  les  Impériaux  8c  les  Efpagnols  à 
PAîle  gauphe,  8c  les  fiens  à la  droite.  Et  ce 
fut  alors  que  le  Combat  recommença  plus 
furieux  que  jamais. 

2 Le  Duc  de  Luxembourg  commandoit 
j^Aîle  droite  des  François  & le  Duc  de 
Houailles  la  gauche:  car  le  Marquis  de  Ro- 
çhefort , le  Chevalier  de  Tourilles , 8c  le 
Comte  de  Montai  étoient  tous  troisblefiez» 
Le  premier  choc  des  François  fut  le  plus 
furieux  qu’on  eut  jamais  vu , durant  toute 
cette  Guerre.  L'honneur , la  haine,  la  van- 
geance,  l’efpérance  , 8c  le  defefpoir  ani- 
maient le  courage  des  deux  Partis.  L efpé- 
wncedela  Viétuirequifembloit  ne  fe  dé- 
"v  clarer 


Digitized  by  Google 


G UILLAUME  IIÏ.  U i 
elarer  pour  perfonne  les  fit  réfoudre  à vain- 
cre , ou  à mourir.  Le  Prince  d’Orangc  fe 
trouvant  par  tout , n’épargna  rien  dans  une 
telle  occasion  pour  remporter  la  Viétoire  le 
jettant  quelquefois  au  milieu  des  Ennemis 
au  péril  de  fa  vie,  & les  Soldats  animez  par 
fon  exemple  fe  battoient  à qui  mieux 
mieux , de  forte  que  l’on  peut  dire  avec  vé- 
rité , qu’ils  foûtinrent  le  Choc  des  Enne- 
mis avec  une  réfiftance  que  l’on  n’attendoit 
pas.  Ce  qui  ayant  fruftré  l’efperance  du 
Prince  de  Condé , il  tâcha  de  faire  couler 
fon  monde  à gauche,  mais  Moniteur  de 
Farjaux , Major  Général  de  l’Armée  Hol- 
Jandoife,  ayant  été  envoyé  avec  quelques 
Bataillons  ; fécondé  par  le  Comte  de  Cha- 
, O4”  rom  mandait  un  F.fcadron  dfr 
la  Cavalerie  des  Impériaux,  pour  préve- 
nir cedefiéin,  s’oppofa  aux  François  avec 
tant  de  bravoure  qu’ils  furent  contraints  de 
fe  retirer , après  cela  le  Comte  envoya  qué- 
rir quatre  pièces  de  Canon,  avec  lefquelles 
il  battit  l’Ennemi  fi  avantageufement , que 
le  Comte  de  Souchesfe  jetta  à corps  perdu 
dans  le  plus  fort  des  Ennemis,  & donna 
des  preuves  d’une  valeur  extraordinaire, 
félon  fa  coûtume , en  telles  occafions.  Le 
Prince  de  Lorraine  ne  fit  pas  moins  , car 
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on  le  vit  combattre  plufieurs  fois  à la  tête 
des  premiers  rangs,  quoiqu’il  eût  perdu 
taiitdefang,  qu’il  fut  à la  fin  obligé  de  le 
retirer  du  Combat.  Le  Prince  Pio  qui 
çtoit  avec  fa  Brigade  prés  de  Scnef,  accom- 
pagné du  Marquis  de  Grana , & du  Com- 
te de  Staremberg , après  s’étre  fignalc  lui- 
même  par  mille  belles  aêlions,  fut  bleflè  à 
la  cuilTe  d’un  coup  de  moufquet.  Le  Mar- 
quis de  Grana  & les  Fils  du  Comte  de  Sou- 
ches fe  comportèrent  fi  vaillamment  à la 
tête  de  leurs  Efcadrons,  que  les  Suiflès 
François  ne  purent  gagner  un  pouce  de. 
terrain  fur  eux  , ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  au  gain  de  la  Bataille  pour  les  Confé- 
dérez. 

v^pcuuaiiLic  rnnccuc  v^onue  cnargea 
l’Aile  droite  des  Confédérez  avec  fes  Cui- 
raflicrs  & avec  la  Maifon  du  Roi  , mais 
fans  effet;  feulement  environ  les  fept  heu- 
res du  foir,  il  rompit  deux  Bataillons,  qui 
étoientpoftezdansunpré  à une  petite  di- 
ftance  delà.  Mais  le  Prince  Maurice  ren- 
dit ici  un  fervice  fignalé  aux  Etats , en  ar- 
rêtant Pimpétuofité  de  l’Ennemi  , & en 
prévenant  un  plus  grand  défordre  de  ce  cô- 
té-là  , avec  autant  de  conduite  que  de  cou- 
rage. Le  Rhingtave  ne  fut  pas  auffi  des 
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derniers  qui  fe  comportèrent  en  braves  , 
l’on  peut  dire  avec  vérité  que  fa  valeur  & fa 
prudence  ne  contribuèrent  pas  peu  à l’heu- 
reux iuccés  de  la  Bataille.  Il  fut  pourtant 
contraint  de  quitter  le  Combat , à caufe 
d’une  blellure  qu’il  avoit  reçue.  Le  Ma- 
jor Général  Vane,  & le  Sieur  de  Villau- 
maire,  après  avoir  donnédes  marques  fi- 
gnalées  de  leur  valeur,  furent  mortelle- 
ment bleflez,  & moururentde  leurs  bief- 
fures. 

Les  deux  Armées  combatirent  de  cette 
manière  jufqu’à  la  nuit,  avec  une  opiniâ- 
treté inconcevable  des  deux  cotez,  quoi 
que  la  terre  fût  couverte  de  morts  & de  • 
bleflez,  pendant  que  les  Combatans  cou-  i 
verts  de  fang  & de  lueur  s’encourageoient 
l’un  l’autre  par  un  fpe&acle  fi  épouvanta- 
ble. On  voyoit  des  Bataillons  entiers  d’un  - 
& d’autre  côté  quelquefois  reculer  & fe  ral- 
lier tout  à coup,  par  la  conduite  de  leurs 
Commandans  , parmi  lcfquels  le  Prince  » 
d’Orange  étoitle  premier , qui  fe  trouvoit 
par  tout  dans  la  chaleur  du  Combat,  en-  . 
couragcant  fon  monde  par  fon  exemple.-f 
Il  avoit  prés  de  lui  le  Prince  de  Frife,-  > 
n’étant  alors  âgé  que  de  vingt  ans  , qui 
combattit  toujours  à fon  côté  dans-' le  plus 
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fort  de  la  mêlée  , & qui  fit  tout  ce  qu’on 
pouvoir  attendre  d’un  Prince  fi  jeune,  fi 
vaillant  & fi  généreux. 

Ainfi  la  fureur  & le  premier  feu  des 
François,  qui  d’abord  fembloit  devoir  tout 
coniumer,  commença  à le  ralentir  à dix 
heures  du  foir,l’Infanterie,  dont  ils  avoient 
perdu  une  bonne  partie  , s’éloignant  un 
peu , quelques  efforts  que  fit  le  Prince  de 
Gonde  pour  les  ramener  : de  forte  que  le 
Prince  craignant  un  plus  grand  malheur, 
fit  aufli  retirer  la  Cavalerie , ne  lailîant  der- 
rière, pour  favorifer  leur  retraitte,  que 
quelques  Efcadrons,  qu’il  fit  retirer  auilî- 
tôtque  lereftedefon  Armécfuten  feure- 
té , laidànt  la  Viètoire  ùC  le  Champ  de  Ba- 
taille au  Prince  d’Orange,  qui  <\.ux  heu- 
res après  la  retraitte  des  François , fit  auffi 
retirer  fon  Armée,  & la  mit  en  quartier 
d’hyver.  lllaifla  néanmoins  Monfieurde 
Farjaux  toute  la  nuit  dans  le  Champ  de  Ba- 
taille pour  obferver  les  mouvemens  desEn- 
nemis,  qui  quoi  qu’ils  ne  puflent  digérer 
Je  mauvais  traitement  qu’ils  avaient  reçû  le 
jour  auparavant,  n’oférent pourtant  rien 
entreprendre,  le  Prince  de  Condé  n’ayant 
laide  que  quelques  Dragons  dans  fon  vieux 
quartier,  & s’étant  retiré  plus4  loin  à trois 
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Heures  de  chemin,  de  peur  que  les  Confe- 
déicz  ne  le  pour  fui  vident. 

Voilà  quelle  fut  Pifluede  cette  Bataille 
Tanguante,  ouïes  Confédérez  furent  bat-., 
tus  au  commencement,  quoi  que  néan-? 
moins  ils  remportaffent  enfin  la  Victoire. 
Car  du  côté  des  Ennemis  il  y eut  fept  mille 
hommes  de  tuez  fur  la  place  * fans  les  blef- 
fez  que  le  Prince  de  Condé  laifladans  les 
Villages  d’alentour,,  au  nombre  de  plus  de 
quinze  cens.  Du  côté  des  Confédérez  tout 
le  nombre  de  ceux  qui  furent  tuez,, 
bleflez,  faits  prifonniers,  & deferteurs,. 
nemontoitpas  en  tout  à plus  de  fix  mille 
cinq  cens,  outre  qu’il  y en  eut  beaucoup,, 
qui  après  avoir  été  difperfez  de  côté  Sc 
d’autre  dans  la  mêlée , retournèrent  à leurs 
Drapeaux.  On  dit,  qu’on  intercepta  une 
Lettre  que  le  Prince  de  Condé  écrivoit  au 
Roi  de  France,  par  laquelle,  il  lui  don- 
n oit  avis;  qu’aprés  avoir  fait  la  revûë  gé- 
nérale de  fon  Armée,  il fe  trouvoit  dans- 
une  condition  très  déplorable  ; qu’il  avoit 
perdu  la  fleur  de  Ion  Infanterie  £c  la  mei!» 
leure  partie  de  fa  Cavalerie  & qu’ainfl,, 
il  ne  (e  croyoit  pas  allez  fort , pour  hafar- 
der  une  fécondé  Bataille.  En  effet,  outre 
que  trois  Régi  mens;  fept  cens  Suifles  des 
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Gardes»  & le  Régiment  des  Suiffes  de  Mo- 
landin  avoient  été  entièrement  défaits;  il  y 
eut  une  infinité  d’Officiers  de  diftinétion 
qui  furent  tuez , entre  lefquels  furent  les 
Marquis  de  Chanvalon , de  Clemerant , de 
Bourbon  & d’Iliers  ; trois  Comtes,  deux 
Cornettes  des  Gardes  du  Roi , plus  de 
quarante  Officiers  des  Gardes  du  Corps, 
quarante-trois  Officiers  du  Régiment  du 
Roy,  quatre-vingts  Officiers  des  Gardes 
de  la  Reine,  neuf  Colonels,  huit  Lieu- 
tenans  Colonels  & Majors,  & cent  foi- 
xante  & cinq  Capitaines , fans  compter  les 
Officiers  fubalternes.  De  forte  que  ce 
n’etoit  pas  fans  raifon , que  le  Prince  de 
Condé  fe  plaignoitde  la  perte  qu’il  avoir 
faite  de  fes  plus  braves  Officiers , dans  une 
Bataille  fi  fanglante , perte  qui  étoit  extrê- 
mement confidérable.  Et  certainement 
fi  lePrince  de  Condé  n’eût  pas  eu  l’avanta- 
ge au  commencement  du  combat , fon  Ar- 
mée eût  été  entièrement  défaite.  Entre 
plufieurs  Etandars  qui  furent  pris,,  on  prit 
la  Cornette  Blanche  , qui  fut  portée  à 
Bruxelles  ôc  mife  avec  beaucoup  de  folem- 
nité  dans  l’Eglilê  des  Carmélites.  Cet 
Etandart  étoit  en  broderie  d’or  & d’argent 
avec  unSoleil  dans  leZodiaque  avec  ces  fu- 
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perbes  paroles  : Nthtl  obflabit  cunti.  Rfen 
ne  fauroit  arrêter  ma  courfe. 

L'honneur  de  cette  Viétoire  fut  dûë  en- 
tièrement à la  valeur  & à la  prudence  du 
Prince  d’Orange;  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
Souches  reconnut  lui-même,  dans  une  let- 
tre qu’il  écrivit  aux  Etats  Généraux , com- 
me on  le  peut  voir  par  ce  Fragment. 

f*ai  tâché  de  faire  mon  devoir , en  ac- 
compagnant Son  Altejfe  Monfeigneur  le 
Prince  d’ Orange , dans  la  fatneuje  & fan- 
glante  Bataille  , qui  s'eft  donnée  entre  les' 
Confédérée  (5  le  RoiTres-Chrê-tien.  Là  heu -* 
rettx  fuccés  que  nous  avons  eu  e(l  du  unique- 
ment â Son  Alteffe , qui  a fait  voir  dans  cet- 
te occafion , la  prudence  d'un  vieux  Capital 
ne  \ le  courage  d'un  Cefar  & P intrépidité’ 
d’un  Marius.  le  dis  ceci  % Mejfeigneurs  j 
fans  aucune flaterie , ne  fachant  ce  que  c'efé 
que  de  flater . , 

Mr.  le  Prince  avoit  déjà  écrit  lui-mcme 
aux  Députez  des  Affaires  fecretesde  Leurs 
Hautes  PuifTances , pour  leur  apprendre 
ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cette  occafion.!  Au- 
près cette  lettre  , il  en  écrivit  une  autre,  oit 
les  chofes  font  plus  circonftantices  ; on  ne 
fera  pas  fâché  de  la  voir  ici.  • * 

• ...  . . . ... j yîJi  <: ; . 
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AIessieurs, 

„Pour  vous  informer  plus  particuliere- 
„ment  que  nous  n’avions  fait,  de  ce  qui 
„s*eft  patte  dans  nôtre  dernière  Bataille  ; 
5,  nous  vous  dirons,  pour  nous  aquiter  de 
„ nôtre  promette  , que  nous  partîmes  de 
„Senef  l’onzième  du  prefent  mois,  dans 
„Ie  deflein  de  nous  camper  entreMarimont 
„ & Bins  ; & qu’ayant  à palier  à une  petite 
„lieüe  de  l’Armée  du  Prince  de  Condé, 
„ il  fut  trouvé  bon  de  faire  un  Détache- 
„ment  à l’Arriéregarde,  de  quatre  mille 
„ Chevaux  & de  quelques  Dragons,  tant 
„ des  Troupes  Impériales  & Efpagnoles, 
„ que  de  celles  de  cet  Etat.  Lès  Impériaux 
,,.avoient  l’Avantgarde  dans  la  marche  ; 
„ celles  de  l’Etat  le  Corps  de  Bataille  & les 
„ Efpagnols  l’Arriércgarde.  Après  que 
„ nous  eûmes  marché  quelques  heures  en 
„ cette  forte  , Mr.  le  Prince  de  Vaude- 
,,  mont,  qui  commandoit  le  Détachement, 
„ envoya  dire  que  l’Ennemi  paroilfoit  avec 
„ quelques  Troupes,  & qu’ayant  déjà  com- 
,,mencé  d’efcarmoucher  avec  les  fiens,  il 
„ prioit  qu’on  lui  envoyât  deux  Bataillons, 
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}>  exauçant  que  le  lieu  où  il  fe  trouvoit  étant 
3>fort  étroit  ôt  le  Pais  fort  coupé , fa  Cava- 
ierie  ne  pouvoit  pas  agir  comme  il  eût 
■*  été  à defirer.  Cet  avis  ne  fut  pas  plutôt 
” donné,  qu’on  jugea  à propos  de  lui  en- 
voyer trois  Bataillons^.  au  lieu  de  deux 
„ qu'il  demandoit:  fi  bien  qu'on  détacha 
«lesRegimensde  Mr.  le  Prince  Maurice 
35  Maréchal  de  Camp  6c  du  jeune  Prince 
55  Ion  Neveu , fous  le  commandement  du 
*’  dernier..  Ces  Regimens  qui  faifoient  ju- 
ftement  trois  Bataillons,  furent  d’abord 
„ portez  de  l’autre  coté  de  Senef,  en  un 
3»  efpece  de  bois , devant  la  Cavalerie  : & 
” comme  toutes  les  Troupes  avoient  déjà 
” défilé,  on  fit  repafler  la  Riviere  qui  cou- 
}]  le  auprès  de  Senef,  au  Détachement  qui 
,iétoit  de  l’autre  côté,  6c  on  mit  au  Pont 
les  Bataillons  qui  avoient  été  portez  au- 
î}  para  vant  dans  le  bois.  L’Ennemi  les  at- 
taqua incontinent  avec  fon  Infanterie, 
\\  Dragons  6c  Cavalerie,  & ils  firent  autant 
„ de  refirtance  qu’on  en  pouvoit  faire:  mais 
>,  tandis  qu’ils  défendoient  ce  Porte  , les 
•3  Ennemis  partérentlaRiviere  plus  haüt. 
35  On  porta  en  même  tems  la  Cavalerie  du 
” Détachement  derrière  l’Infàuterie , afin 
” de  la  foûtenir.Mais  parcequ’elle  étoit  fort 
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»>  Terrée,  faute  de  terrain,  en  forte  qu’on 
» étoit  comme  entafle  les  uns  fur  les  autres,. 

&:  que  d’autre  côté , l’Ennemi  avoit  paf- 
”fé  la  Rivière  plus  haut , on  fit  retirer 
j’  l’Infanterie  : ce  qui  ne  fut  pas  plûtôt  fait, 
„ que  l’Ennemi  avança  avec  violence  vers 
le  Détachement,  & commença  à mettre 
»’fes  Efcadronsen  Bataille&  à taire  pafler 
^fon  Infanterie  au  travers  des  hayes  ÔC 
55  des  buiflons.  11  fut  réfolu  fur  le  champ 
” qu’on  les  chargerait , avant  qu’ils  fe  pût 
„fent  mettre  en  ordre  : mais  lors  qu’on 
>>  voulut  le  mettre  en  devoir  de  le  taire,  il 
J,fut  impotîible  d’en  venir  à bout,  à cau- 
” fe  d’un  chemin  creux  qui  étoit  entre 
^'deux.  Cependant  dans  la  crainte  ou 
„ on  étoit,  que  le  Détachement  ne  fût  cou- 
pé , ou  chargé  en  flanc  : on  lui  donna  or- 
« dre  de  marcher  à main  droite,  afin  de  fe 
57  joindre  au  refte  de  l’Armée  ; ce  qui  ayant 
"•été  vu  par  l’Ennemi,  il  tourna  à main 
” gauche,  pour  éviter  le  chemin  creux,  Sç 
fit  tant  de  diligence  à charger  leDétache- 
^ment,  que  Mr.  le  Prince  de  Vaudemont 
**  n’eut  le  temps  que  de  faire  tourner  face  à 
,5  trois  Efcadrons  qu’il  commandoit,  l’un 
” defquels  étoit  de  fon  propre  Régiment  ôc 
„ les  deux  autres  de?  Regimcns  de  Hol- 
. -s  «ftcyn 
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„ fteyn  & de  Langerack , commandez  par 
„ leurs  Colonels,  lefquels perdirent  leurs 
„ trois  Commandanséc  une  grande  partie 
„de  leurs  Officiers  dans  ce  Combat.  On 
„ tâcha  enfuite,  dé  faire  avancer  quatre 
„ autres  Efcadrons,  pour  foutenir  les  pre- 
„ miers:  mais  il  ne  fut  pas  poffible  de  leur 
„ fai  retourner  face  excepté  à deux,  qui  ne 
„ firent  néanmoins  aucune  réfiftance  & qui 
„ prirent  enfin  la  fuite  avec  le  refte  , quel- 
que peine  que  prit  pour  les  arrêter  Mr.  le 
„ Prince  de  Vaudemont,  qui  fit  paroitre 
„ dans  cette  rencontre  des  marques  d’une 
„ valeur  toute  extraordinaire.  Ces  fuyards 
„ ne  s’arrêtèrent  point  qu’ils  n’euffent  joint 
,,  une  partie  de  la  Cavalerie  Efpagnole.qui 
„étoit  portée  au  pied  d’une  petite  Mon- 
„tagne  fituée  entre  eux  & le  Village  de 
„ Fay.  Une  partie  fe  rallia  auprès  de  cette 
„ Cavalerie,  qui  étoit  commandée  par  Mr. 
,,  le  Duc  de  Villahermofa  leur  Général, 
„ lequel  s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Compa- 
gnie marcha  contre  les  Ennemis&fit  tout 
„ce  qu’on  pouvoit  attendre  d’une  per- 
sonne de  fon  mérite,  dans  ledéfordreoù 
„étoient  pour  lors  les  affaires.  Le  refte  du 
,,  Détachement  fe  rallia  auprès  d’une  par- 
que de  l’Infanterie  de  l’Etat , qui  étoit 

5,  portée 
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„ portée  fur  la  Montagne , 6c  étoit  compo- 
sée de  la  Brigade  de  Weede , excepté 
» deux  Bataillons  qu’on  avoit  commandez 
” auprès  du  Bagage.  Cela  n’empêcha  pas 
néanmoinsque  l’Ennemi  ne  poufsât  toû- 
’’  jours  fa  pointe.  Il  fejettafur  la  Cavalerie 
»,  tant  des  Efpagnols  que  de  celle  du  Déta- 
chement qui  s’étoic  ralliée  avec  eux. 
^Mr.le  Marquis  d’Afléntar  qui  fe  trouva. 
”en  ce  rencontre  fit  demander  quatre  Ba- 
taillons, de  l’Infanterie  qui  étoit  fur  la 
>,  Montagne,  pour  Soutenir  la  Cavalerie  , 
s>  qui  lui  furent  accordez,  & on  détacha- 
outre  cela,  les  Regimens  d’Alva  6c  de 
Swartfemburg,avec  un  Bataillon  du  Re- 
” giment  de  Touras , qui  furent  portez  en- 
>}  tre  la  Cavalerie  6c  la. Montagne.  Cepen- 
»»  dant  1 ’Ennemi  ayant  fait  avancer  un  gros 
« d’infanterie  par  les  Hayes  6c  les  Foflez  , 
,5  toute  nôtre  Cavalerie  fut  alors  mife  en* 
3*  défordre.  Pendant  le  Combat  Mr.le  Mar- 
” quis d’Aflentar  tâcha,  par  fon exemple, 
,»de  faire  tenir  tête  aux  Efcadrons  qui 
»>  branloient  6c  de  repoufler  l’Ennemi  : 
>'  mais  dans  le  temps  qu’il  combattoit  avec 
un  courage  extraordinaire,  il  reçut  fept 
’^bleflûres»  dont  il  mourut,  êc  cette Ca- 
J vaierie  mife  ainfi  en  défordre  , y ayant 

„mïs. 
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>,  mis  aufli  les  quatre  Bataillons  qui  avoient 
>>  été  envoyez  pour  lafoûtenir,  ils  fe  ren- 
” verfèrent  tous  enfemble  fur  l’Infanterie 
” qui  étoit  demeurée  fur  la  Montagne , où 
elle  avoit  tenu  ferme.  Mr.  le  Comte  de 
„ Waldek  fe  trouvant  en  cet  endroit-là  , 
» fit  tout  ce  qui  lui  fut  poffible,  pour  em- 
93  pêcher  le  défordre  de  l’Infanterie:  mais 
” n’en  pouvant  venir  à bout,  il  prit  un  Ef- 
ll  cadron  de  la  Cavalerie , qui  s’étoit  ral- 
liée un  peu  auparavant  auprès  de  là»  a- 
fin  de  charger  l’Ennemi  en  flanc  , afin 
31  qu’il  fe  pût  mettre  en  ordre  .•  mais  n’étant 
” pas  fuivi  comme  il  avoit  efperé  , & fe 
’’ trouvant  feul  parmi  les  Ennemis,  *il  re- 
çut  trois  bleffures  ».  ôç  fe  retira  enfin  , 
3»  fans  être  pris , après  avoir  tué  trois  Fran- 
çois qui  f’avoient  faifi  ar corps:  & ainfi 
bk(Té  & enfanglanté,  comme  il  étoit,  il; 
^retourna  au  gros  de  l’Armée,  ne  pouvant 
,,étre  perfuadé  qu’avec  beaucoup  de  peine» 
,>à  fe  retirer  » quoi  qu’il  n’eût  prefque  plus 
33  de  force,  pour  fe  tenir  à cheval.  Mr.  le 
33  Lieutenant  Général  Al  va  s’eft  auflï  gran- 
dement fignallé  dans  cette  occafion.  Le 
greffe  de  l’Infanterie  de  l’Etat,  comman- 
5,dée  par  Mr.  le  Prince  Maurice,  Mr.  le  > 
„Rhingrave&  le  Sergent  Général  Major 

„Vane 


Digitized  by  Google 


254  HISTOIRE  DE 
7,  Vane  étoit  potfée  fur  une  hauteur  , de 
•>  l’autre  côté  du  Village  de  Fayavec  l’In- 
3,fanterie  Impériale , qui  y arriva  prefque 
” en  même  temps  quelle  ; & on  peut  dire 
à fa  louange,  qu’elky  foûtint  les  efforts 
„ deTEnnemi  avec  uneconftance  furpre- 
3>»ante,  & que  tant  les  Chefs  , que  les 
Officiers  & les  Soldats,  ils  s’y  aquiterent 
'’merveilleufement  de  leur  devoir.  L’En- 
’’nemi  tâcha,  au  commencement,  de 
„ faire  un  petit  circuit  à main  gauche  : 
„mais  on  détacha  quelques  Bataillons, 
» pour  al  1er  à fa  rencontre  : & Mr.  de  Cha- 
**  vagnac , qui  ctoit  là  avec  un  Gros  de 
” la  Cavalerie  Impériale,  le  repou  fia  avec 
” toute  la  vipueur  o u’oîi  fe  peut  imaginer 
retint  le  Porte,  où  il  fit  venir  en  mê- 
» me  temps  quatre  Pièces  de  Canon,  qui 
>*  incommodèrent  fort  les  François.  L’En- 
99  nemi  n’ufa  pas  de  moindre  force  contre 
” l’Aile  droite,  mais  avec  peu  de  fuccés, 

’’  excepté  que  fur  les  fept  heures  du  foir , il 
„ pouffa  jufqu’à  l’un  des  Portes  deux  de 
>>  nos  Bataillons , qui  étoient  poftez  en 
55  un  lieu  fort  éloigné  & paffa  fur  le  ven- 
^tre  des  Efcadrons  qui  les  loûtenoient; 
^ mais  il  fut  incontinent  arrêté  par  Mr.lc 
’’ Comte  de  Naffau,  qui  rendit  un  fervice:v 
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s>fignalé  à l’Etat  en  cette  occalion  , ôc 
9t  empêcha  le  détordre,  avec  autant  de  con- 
” dune  que  de  valeur.  Mr.  le  Prince  Mau- 
L r*ceagit  en  cette  rencontre  d’une  ma- 
„ niére  entièrement  audeflus  de  fon  âge: 
»,  car  quoi  qu’il  ne  fit  que  fc  relever  d’une 
55  grande  maladie  qui  l’avoit  fort  abbatu  , 
qu’il  ne  fût  pas  encore  bien  remis,  il 
’’ne  laifîa  pas  de  faire  toutes  les  fonctions 
5>de  fa  Charge  , tant  que  ie  Combat  dura, 
„ fans  céder  en  rien  aux  plus  jeunes. 
j’Monfieur  le  Rhingrave  s’yeft  fait  auffi 
” remarquer  entre  tous  les  autres  : & on 
’ peut  dire  avec  vérité  , qu’une  grande 
^ partie  du  fucccs  de  cette  Bataille  doit 
„ être  attribuée  à fon  courage  St  à fa  bonne 

>»  conduite,  en  quoi  il  fut  dignement  fe- 
3’  condé  par  Mr.le  Comte  d’Erpach  qui  fut 
enfin  obligé  de  fe  retirer  à caufe  d’une 
’’bleflure  qu’il  reçut  à la  cuifi'e , quil’em- 
pêcha  de  pouvoir  fervir  davantage.  Le 
33  Sergent  Général  Major  VaneSc  Mr.de 
»?  la  Villaumaire  y furent  bleflen  mortelle- 
>}  ment  après  avoir  combatu  avec  beaucoup 
3’de  valeur  & avoir  tous  deux  rendu  de 
très-grands  fervices  dans  ce  Combat. En- 
„tre  les  Troupes  Impériales,  Mr.  leCom- 

» te 
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,,tc  de  Souches  a donné  des  preuves  du 
,,  courage  qu’il  a fait  paroitreen  tant  d’au- 
,5  très  occafions.  Mr.le  Prince  de  Lorraine 
„ nes’eft  pas  moins  fignallé,  mais  il  fut  en- 
» fin  mis  hors  de  combat,  par  une  blefiû- 
„re  qu’il  reçut  à la  tête,  ôt  Mr.  le  Prince 
,,  Pio  tout  de  même  par  une  qu’il  reçut 
la  cuifle.  La  vigoureufc  réfiftance  qui 
„ a été  faite  par  Mr.le  MarquisdeGrana, 
„ quiétoit  auprès  du  Village  avec  fon  Ba- 
taillon, n’a  pas  peu  contribué  aufli  à 
„ l’heureux  fucccs  de  la  Bataille , aufli  bien 
„ que  la  bravoure  des  Bataillons  du  Regi- 
,,  ment  de  Souches , commandez  par  Tes 
„ fils  du  Comte  de  ce  nom.  Enfin , après 
„ douze  heures  de  combat  , & un  grand 
3y  nombre  de  morts  & de  bletl'ez  dé  pôTt 
„ôc  d’autre,  l'Ennemi  s’eft  retiré  version 
„ Armée,  & deux  heures  après , nous  nous 
„ Tommes  rendus  dans  le  Camp , que  nous 
„ avions  défigné  pour  nôtre  Armée , avant 
,,  la  Bataille.  Le  feul  avantage  que  l’Enne- 
„ mi  a eu  fur  nous  eft  la  prile  d’une  partie 
„ du  Bagage.  Nous  ne  pouvons  pas  vous 
„ faire  voir  encore  une  lifte  exaéle  des 
,»  morts  & dcsprifonniers  que  nous  avons  : 
„ mais  nous  vous  l’enverrons  à la  pre- 
wmiére  occafion  , vous  recommandant 
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^cependant  en  la  protection  du  Tout- 

Puiflant.  Je  fuis , 

MESSIEVRS , 

Vôtre  bon  Ami, 

GUILLAUME  HENRI 
PRINCE  D’ORANGE. 

De  notre  Qu/trtdcr , à Qumignan  y ce  1$. 
d' Août  KS74. 

Le  jour  d’après  la  Bataille,  Son  Altefle 
alla  du  côté  de  Mons , avec  toute  fon  Ar- 
mée, & femit  en  quartier  à S.  Guillain, 
où  il  reçut  cinq  Regimens  de  nouvelles 
Recrues:  & les  Impériaux  fe  retirèrent  à 
Queveraine,  où  ils  demeurèrent  fans  faire 
aucune  aétion  confidérable,  jufqu’à  l’on- 
zième, ou  douzième  de  Septembre. 

Cependant  le  Général  Rabenhaupt  en- 
treprit le  Siège  de  Grave,  qui  fut  un  des 
plus  mémorables  Sièges  quM  y eût  eu  de- 
puis long- temps,  tant  pour  la  fituationde 
la  Place , la  force  de  fa  Garnifon  , l’abon- 
dance des  Pro  vidons  & Munitions  qu’il  y 
avoit  dedans , que  parles  attaques  & afîauts 

furieux 
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furieux  des  Affiégeans  , & la  vigoureulc 
réfiftance  des  Aiïiégez.  Et  ce  qui  le  ren- 
dit encore  plus  fameux , c’eft  qu’on  ne  pûc 
jamais  en  venir  à bout  jufqu’à  l’arrivée 
du  Prince  d’Orange,  qui  y mit  la  dernière 
main. 

La  Garni fon  étoitcompoféede  quatre- 
vingt-onze  Compagnies  d’infanterie , qui 
faifoient  en  tout  quatre  mille  hommes  ; & 
de  neuf  Compagnies  de  Cavalerie.  Le 
Sieur  de  St.  Louis  vieux  fit  expérimenté 
Capitaine  commandoit la  Cavalerie,  & le 
Marquis  de  Chamilly  vaillant  ôt  expert 
Commandant  étoit  Gouverneur  de  la  Vil- 
le, où  il  y avoit  quatre  cent  cinquante  piè- 
ces de  Canon , dont  cent  étoient  montées 
fur  les  Remparts , outre  une  quantité  infi- 
nie de  poudre,  de  blé,  de  grenades  St  au- 
tres munitions  de  guerre  & de  bouche:  car 
les  François  avoient  mis  là  dedans  tout  ce 
qu’ils  avoient  emporté  des  Places  qu’ils 
avoient  conquifesôc  abandonnées  dans  la 
fuite. 

Le  Général  Rabenhaupt  mit  le  fiége  de- 
vant cette  Place , qui incommodoit  extrê- 
mement tout  le  voifinage , avec  vingt  Re- 
gimens  d’infanterie  & quelque^Che  vaux, 
qui  furent  renforcez  bien. tôt  après , de 

trois 
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trois  Régime  ns  d’infanterie  8c  de  deux 
cens  Chevaux  commandez  par  Dom  Jean 
de  Pimentel  8cdu  Régiment  d’infanterie 
du  Prince  de  Courlande,  8c  outre  cela  de 
deux  Régi mens  de  Cavalerie  de  l’EIeéteur 
de  Brandebourg , fous  le  commandement 
du  General  Spaen.  Le  Colonel  Hundc- 
beck  fe  logea  derrière  la  grande  Digue , du 
côtéieplus  proche  de  Veîp.  Le  Colonel 
Golftein,  du  côté  de  POveriflel.  La  Ca- 
valerie de  Braneebourg  fe  pofta  plus  avant 
versl’Eft*  pour  empêcher  qu’il  n’entrât 
du  fecours  dans  la  Ville.  Et  le  Général  lui- 
même  s’approcha  du  Château  de  Vegelak. 
LaPlace  étant  ainfi  environnée  de  tous  cô* 
tez , le  Siège  fut  pouffé  avec  autant  de  vio- 
lence, de  la  part  des  Afliégeans,  que  vi- 
goureufement  défendu  par  les  Afficgez. 

Cependant  Son  Altcfle  ôc  les  Impériaux 
qui  étoient  en  quartier  fur  les  Frontières 
de  Hainaut  s’étant  remis  dudéfordrede  la 
dernière  Bataille , fongérentà  faire  quel- 
que Aétion  remarquable.  C’eft  pourquoi 
legrand  Convoi  étant  arrivé,  de  Bruxel- 
les , avec  l’Armée  Efpagnole  , compofée 
de  huit  mille  Fantaflins,  fans  conter  les 
Chevaux  8c  les  Dragons;  le  Prince d’O- 
range  décampa  avec  toute  l’Armée  , le 

dou- 
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douzième  de  Septembre . 6c  traverfa  la  Ri- 
vière de  Hayne  présdeTournay  6c  d’Ath. 
pour  aller  de- là  à Oudenarde.  Cepen- 
dant deux  Régimens  d’infanterie  6c  deux 
mille  cinq  cens  Chevaux  approchant  de 
Grand  furent  envoyez , pour  rompre  les 
Ponts  de  Deinfe  ôc  de  Hariebeke  fur  la  Ri- 
vière de  Leyc,  avec  ordre,  après  cela  de 
réjoindre  l'Armée.  Le  même  loir  , les 
mêmes  Régimens  amenèrent  quantité  de 
Barges  chargées  de  toutes  fortes  de  Muni- 
tions 6c  de  Provifions,  6c  de  cinq  cens 
Pionniers,  qu’on  fit  avancer  du  côtéd’Ou- 
denarde,  & qui  furent  fuivis  d’un  Corps 
de  Cavalerie  de  deux  mille  cinq  cens  Che- 
vaux , qui  le  portèrent  ce  loir-  là  devant  la 
Ville,  & bouchèrent  tous  les  partages  à la 
Garnifon,  dececôré-là.  Le  Prince  d’O* 
range  6c  le  Comte  de  Souches  arrivèrent 
en  même  temps,  6c  prirent  chacun  leurs 
quartiers,  le  Prince  dans  l’Abbaye  d’Ena- 
me , 6c  le  Comte  de  Souches  de  l’autre  cô- 
té de  la  Rivière  à Leupegem  St  à Elare  : 6c 
les Efpagnols commandez  par  lé  Duc  de 
Villahermofa  fe  portèrent  à Beverem  , ôc 
à Morcgem.  Il  y avoic  dans  la  Ville  quatre 
cens  Allemans , fix  mille  Suirtès,  mi  le 
François,  6c quatre  cens  Chevaux  Com- 
mandez 
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mandez  parle  Sieur  de  Rofquaire.  Les 
Confedérez ayant  fini  tous  leurs  travaux, 
s’étoient  déjà  rendus  Maîtres  de  la  Con- 
trefearpe,  lors  que  le  Prince  de  Condé 
ayant  décam  pé  de  devant  B eau  mont, com- 
mença d’approcher  avec  toute  fon  Armée 
qui  étoit  de  quarante  mille  hommes  yréfolu 
de  donner  Bataille  aux  Confédérez , s'il  ne 
pouvoir  autrement  fêcourir  la  Place.  Ce  fut 
donc  l’avis  de  Son  Altefîe  defe  tenir  prêt 
Sc  d’aller  rencontrer  l’Ennemi  qui  étoit  fa- 
tigué 6c  las  d’une  longue  marche.  Mais 
cette  réfolution  neut  point  d’effet , à caufê 
que  l’on  ne  pût  trouver  le  Comte  de  Sou- 
ches de  tout  le  jour.  Ainfi  l’Armée  fut 
contrainte  de  fe  tenir  dans.fçs  tranchées. 
Cependant  les  François  gvançoient  tou- 
jours du  côté  des  Impériaux.  Mais  le  Cona^ 
te  de  Souches  au  lieu  de  ranger  fon  Monde 
en  bataille,  fortitdefonpofte,  ôc  traver- 
fa  la  Rivière  avec  tant  de  vitefie , qu’il  lail- 
fa  quelques  pièces  de  Canon  derrière  lui 
que  Son  AlteSe  lui  avoit  envoyées,  ôc 
qu’il  ne  pût  recouvrer  fans  beaucoup  de 
danger.  Par  ce  moyen  le  Prince  de  Condé 
ayant  le  pnfiage  ouvert,  entra  dans  la  Ville 
avec  une  partie  de  fon  Armée.  Et  certai- 
nement iiauroiten  l’avantage  de  couper  la 

L com- 
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communication  entre  les  Con fédérez,  fans 
un  gros  broüillard  qui  fe  leva , tout  d’un 
coup,  Sc  qui  prévint  Ton  ddlein. 

Le  Prince  d’Orange  confidérant  l’état 
des  affaires,  crut  qu’il  valoit  mieux  fe  reti- 
rer, c’eft  pourquoi  il  fuivit  les  Impériaux 
& les Efpagnols,  qu’il  joignit  aune  lieue 
d’Oudenarde.  Là  Son  Altefic  aftembla 
toute  fon  Armée,  pendant  que  le  Prince  de 
Condé , après  avoir  paflé  avec  toutes  fes 
forces  au  travers  d’Oudenarde  ,s’étoit  ran- 
gé en  bataille  au  pied  du  Mont  de  la  Tri- 
nité, entre  la  Ville  & les  Confédérez.  Mais 


parce  qu’il  y avoit  un  chemin  étroit  entre 
les  deux  Armées  > où  fix  hommes  pou- 
voient  à peine  marcher  de  front,  ce  qui  fans 
doute  aurait  miien  defordre  & en  danger 
ceux  qui  auraient  attaqué  les  premiers, 
cela  empêcha  qu’on  ne  donnât  Bataille,  les 
Confédérez  n’étant  pas  d’humeur  de  com- 
mencer dans  un  pofte  fi  defavantageux , & 
le  Prince  de  Condé  croyant  avoir  alfez  fait 
de  fecourir  la  Ville.  Les  Alliez  voyant 
donc  que  les  François  avoient  réfolu  de 
garder  leur  pofte , fe  retirèrent  du  côté  de 
Gand  pour  la  commodité  des  vivres.  Mais 
le  Comte  de  Souches  qui  conduifoit  l'Ar- 


rieregarde  donna  à Son  Altefîe  un  autre 

fu- 
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fujet  de  mécontentement  : car  au  lieu  de 
fuivre  le  refte  de  l’Armée  , il  prit  un  che- 
min contraire,  de  forte  que  le  Prince  d’O- 
rangefut  contraint  d’envoyer  de  fes  gens 
pour  favorifer  fa  retraite. 

Dans  un  tel  defordre  caufé  par  les  Im- 
périaux , Son  Altelle  voyant  qu’elle  ne 
pouvoir  rien  faire  , réfolut  de  retourner 
fur  fes  pas  a Grave , où  fa  prefence  étoit 
plusnéceffaire,  à caufe  du  Siège,  1 aidant 
le  Comte  de  Waldeck  pour  commander 
l’Armée  en  fon  abfence.  Le  Prince  arriva 
devant  cette  Place , le  neuvième  d’Oéto- 
bre,  avec  foixante  Cornettes  de  Cavalerie, 

& la  prefence  donna  un  nouveau  courage 
aux  Aiîiégeans.  Les  Affiégez  fe  défen- 
doient  néanmoins  avec  tant  de  vigueur  5c 
de  réfolution , que  quoi  qu’ils  fuflènt  atta- 
quez tous  les  jours,  & réduits  à ne  boire 
q ne  de  l’eau, ils  tinrent  bon  jufqu’au  vingt- 
cinquième  du  même  mois,  auquel  jour  le 
Marquis  de  Chamilly  demanda  une  celîa- 
tion  d’armes  pour  trois  ou  quatre  heures, 
voyant  qu’on  avoit  fait  de  grandes  brèches 
, par  tout , & qu’on  avoit  fait  jouer  une  Mi- 
ne , qui  avoit  mis  le  feu  à quantité  de  Gre- 
nades dans  le  Brugport,  St  ouvert  unebrê* 
che  cenfiderable  dans  le  Chemin  couvert, 
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en  forte  qu’il  lui  étoit  impoflible  de  Cou  te- 
nir encore  un  Afiaut  général,  qu’on  de- 
voir donner  le  lendemain.  Dans  ce  temps- 
là  il  demanda  à capituler,  & les  Oit a- 
ges  étant  donnez  de  part  & d’autre,  la  Vil- 
le fe  rendit,  à de  tr.és-honorables  condi- 
tions , êc  air  fi  finit  cette  Campagne. 

L’Année  16 7^.  commença  par  les  Rc- 
mercimensdes  Bourgeois  pour  les  grands 
fervices  que  Son  Altefie  le  Prince  a’Oran- 
geleuravoit rendus,  en  les  délivrant  des 
calaraitez  & des  miféres  qu’ils  avoienc. 
fouffertes  fous  la  Tyrannie  d’un  Ennemi 
étranger.  Pour  cela  ils  offrirent  au  Prince 
la  Souveraineté  du  Duché  de  Gueldres,6c 
de  laCom^éde  Zutphen  , avec  les  Titres 
de  Duc  de  Gueldres  & de  Comte  de  Zut- 
phen, Mais  Son  Aîtefîe  croyant  que  s’il 
acceptoit  cette  offre,  cela  donnenoiede  la 
jaloufîe&de  la  défiance  aux  uns,  & que 
les  autres  pourroient  inferer  qu’il  ne  cher- 
chât que  là  propre  grandeur  dans  cette 
Guerre  ; pour  convaincre  tout  le  monde 
de  la  fincérité  de  fes  intentions  ,•  ilj»  jugea' à 
propos  de  refufer  ces  honneurs  : mais  il  ne 
refufa  pas  l’offre  qu’on  lui  fit  d’être  le 
Gouverneur  héréditaire  de  la  même  Pro- 

m .*  - 'vince.  . 
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vince.  Il  Taccepra  6c  apres  avoir  prêté  le 
ferment  il  y réforma  tous  les  abus,  qui  y 
avoient  été  introduits  par  un  Ennemi  inju- 
fte.  Et  les  affaires  Politiques  terminées , il 
donna  entièrement  fes  foins  à celles  de  la 
Guerre , à caufe  des  continuelles  allarmes^ 
où  l’on  étoit , à-  l’égard  des  résolutions  du 
Roi  de  France,  quidevoit  ouvrir  lui-mê- 
me la  Campagne  au  commencement  du 
Printemps.  Pourceteffet  , il  affift  oit  con- 
tinuellement aux  Conférences  qui  fefai- 
foient  au  fujet  des  affaires  Militaires.  Il  fut 
même  à Cleves  pour  conférer  avec  l’Elec- 
teur de  Brandebourg,  qui  le  reçut  magni- 
fiquement, Scfeiendit  en  fuite  à la  Haye, 
où  quelque-temps  après  il  fut  attaqué  de  la 
petite  verole,  ce  qui  mit  toutes  les  Pro- 
vinces Unies  dans  une  conff  ernation  d ’au* 
tant  plusgrande , que  cette  Maladie  avoit 
été  fatale  à fa  Famille  en  la  perlonne  de  fon- 
Pere,  defa>Mere6c  du  Duc  de  Glocefi- 
fier:  mais  par  le  foin  6c  la  prudence  d’un 
habile  Médecin , 6c  par  l’aide  de  certains 
remèdes  que  l’Élcéfeur  de  Brandebourg 
envoya  . Son  Al teffe  recouvra  la  fa nté,  ce 
qui  caula  unejoye  univerfelk  dans  toute  la 
Hollande.  ^ 

Etant  donc  en  parfaite  fanté  % il  fc  hât* 
l 5,  **  : , 
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de  (éprouver  au  rendez-vous  général  à Rev 
fendael  ; car  le  Roi  de  France  étant  fur  la 
marche  dans  fe  Brabant , il  faîoit  que  Je 
Prince obfcrvât  fes  mouvemens.  D’autant 
plus  que  Lirabourg,  qui  étoit  afliégé  pur 
le  Marquis  de  Rochefort,  demandoit  un 
prompt  fecours,  c’eft  pourquoi  Son  Al- 
teflë  partant  de  Duffel  avec  fon  Armée, 
joignit  les  Ducs  de  Luncbourg  & de  Lor*? 
raine  à Gangel  t,  avec  rciolution  dé  faire 
leverleSiége.  Et  peut-être  qu’on  en  feroit 
venu  aune  Bataille  encre  le  Roi  de  France 
& Son  Al  tell  e , parce  que  le  Roi  qui  étoit 
pour  lors  campé  à Mallricht , ayant  eu  avis 
de  la  marche  du  Prince , avoit  repaflé  la 
Meufe  à Vifet , pour  s’oppofer  à fon  dei- 
ièin , mais  la  Ville  qui  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  le  grand  nombre  des  Ennemis , fe 
rendit  plutôt  qu’on  ne  penfoit. 

Après  la  prife  de  L imbourg , le  Roi  de 
France  fe  campa  prés  de  Tillernont , rava- 
geanttout  le  Pais  autour  de  Louvain  , de 
Bruxelles  & de  Malines.  Il  auroit  bien 
voulu  avoir  Louvain  auflî,  mais  Son  Al- 
teflë&le  Duc  deVillahermofale  veilloient 
défi  prés,  qu’il  n’ofa  pas  l’entreprendre. 
Voyant  donc  qu’il  ne  pou  voit  plus  rien 
'feire , cqntent  d’avoir  gagné  Limbourg , 
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il  s*en  retourna  à Paris,  laiflant  le  Prince 
de  Condé  pour  obfirver  le  Prince  d’O* 
range. 

Lt  certes  ces  deux  prudens  Généraux  fe 
veilloient  l’un  l’autre  avec  tant  de  foin, 
qu’ils  ne  purent  gagner  le  moindre  avan- 
tage l’un  fur  l’autre.  Mais  MonGeur  le 
Prince  de  Condé  fut  bien-tôc  commandé 
d’aller  en  Alface  après  la  mort  du  Maré- 
chal de  Turenne.  Nôtre  Prince  avoit  donc 
à faire  à un  nouveau  Général , l’Armée 
ayant  été  laiflee  fous  le  commandement  du 
Comte  de  Montmorency  ; c’eftleDucde 
Luxembourg  , qui  n'étoit  pas  moins  pru- 
dent que  fon  Prédecefleur.  Son  Altefie  eut 
néanmoins  cet  avantage  fur  lui  , qu’il  l’em- 
pêcha de  ravager  le  Territoire  de  Trêves , 
de  forte  que  cette  Ville,  apres  la  fatale  8c 
entière  déroute  de  MonGeur  de  Crequi, 
tomba  entre  les  mains  des  Impériaux. 

On  s’étonnera  peut-  être  que  Son  Altef- 
fe  & MonGeur  de  Montmorency , étant  fi 
prés  & prefque  à la  vue  l’un  de  l’autre , ne 
jRflent  rien  de  confidérable.  Mais  Mr.  de 
.Montmorency  fçaehaut  que  la  France  Ve- 
noitde  recevoirdeuxgrandes  pertes,  dans 
la  mort  de  l’iiluûre  Mr.  de  Turenne,  & 
dans  ladéfaitc  du  Maréchal  de  Crequy , ne 
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voulut  point  fe  mettre  au  hazard  d’en  rece- 
voir une  troifiéme,  qui  auroit  peut-ctre  été 
mortelle.  Ce  fut  la  raifon  pourquoi  fl 
laifla  prendre  Bins  à fa  barbe , qui  fe  rendit 
à diferétion  au  Prince  d’Orange.  Il  y avoit 
dans  la  Ville  trois  cens  cinquante  hommes 
de  Garnifon  , 6t  quantité  de  Provifions. 
Son  Altefl'e  fit  démolir  toutes  les  fortifica- 
tions , afin  qu’elle  fût  inutile  à PEnnemf. 
Mais  il  parut  dans  la  fuite  que  Moniteur  de 
Montmorency  n’avoit  point  d’ordre  de 
donner  Bataille  au  Prince:  car  quoiqu’il 
eût  fait  avancer  mille  Cavaliers  François, 
dans  le  defiein  d’attaquer  P Arriéregarde  ; 
comme  Son  Al  telle  avoit  fujet  de  le  foup- 
çonnerjil  rangea  fon  Armée  dans  une  gran- 
de plaine  6c  fit  battre  la  retraite  fans  le 
moindre  Choc.  Ainfi  le  Prince  voyant  la 
Saifon  bien  avancée,  difpsrfa  fon  Armée, 
& revint  à la  Haye. 

Les  miféres  Scies  caîamitez  de  la  Guer- 
re qui  avoient  , depuis  quelques  années  , 
afligéôc  dépeuplé  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  étoient  fi  grandes  & fi  déplora- 
bles , que  plu  (leurs  Princes  émus  de  com- 
pafiion  , fe  firent  une  affaire  de  fonger  aux 
moyens  les  plus  propres , pour  arrêter  la 
violence  de  ces  malheurs,  qui  accabloient 
« • les 
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lespeuptes.  On  ne  fit  pourtant  que  très 
peu  de  progrès  dans  un  déficit!  * dont  l’exe- 
cution devoir  être  fi  profitable  à toute  1* 
Chrétienté , jufqoes  à ce  qu’enfin  Charles 
Second  Roi  de  la  Grand-  Bretagne , ayant 
conclu  la  Paix  avec  la  Hollande , ne  témoi-c 
gna  pas  moins  de  zélé  à éteindrecct  Ineeni- 
die  générai,  qu’à  procurer  une  Paix  uni- 
ver/elle  entre  tous  les  Princes  Chrétiens^ 
donttoute  l’Europe  avoir  tant  de  befoin. 
S’étant  donc  rendu  Médiateur  y il  n’omit 
rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  foa  pouvoir  , . 
pour  exciter  les  autres  Princes  ù.  jfuivre  fore* 
exemple.  Il  y eut  pourtant  tant  d’ob  fia  clés 
& tant  de  delais,  que  cela  retarda  pour 
quelque  temps  ce  qu’il  avoitprojetté.  Cela 1 
n’empêcha  pas  que  ce  Prince  ne  levât  tous 
ces  obftacles  avec  un  foin  tout  Royal , & 
avec  une  diligence  infatigable,,  donnant- 
fatisfa&ion  aux  divers  partis,  par  des  rat- 
ions fi  fortes,  qu’on  ne  pouvoir  pas  rai* 
fonnablement  refüfer  la  méditation  d’un  fi 
grand  Monarque  ; en  lajuftice  & pruden-- 
ce  duquel  ils  avoient  beaucoup  de  confian- 
ce.  Tous  les  Partis  donc  qui  croient  en1 
.différent  s’en  rapportèrent  à fon  jugement,  * 
& la  ville  de  Nimégue  futchoifiepour  ler 
lieu  du  Traitté-de  Paix , où  tous  les  P léni-- 
'(v. t L 55  p,oten-j 
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potentiaires  fe  rendirent  au  commence- 
ment de  l’année  1676.  comme  au  rendez- 
vous  général.  , 

Onnelaifla  pas  néanmoins  de  fe  prépa- 
rera la  Guerre  pour  le  Printemps , comme 
fi  on  n’eût  aucunement  fongé  à la  Paix.  De 
forte  que  Son  Altefle  eut  allez  à faire,  pen- 
dant tout  l’Hyver,  pour  tenir  Ion  Armée 
prefte  pour  le  commencement  de  la  Cam- 
pagne: car  il  étoitaifé  à voir  qu’on  auroit 
béfoin  de  puiflantes  forces  pour  s’oppofer 
à l'Ennemi  commun  y dés  que  la  Saifon  fe- 
roit  ven  uë.  Les  F rançois  même  commen- 
cèrent avant  la  Mi-Avril  de  faire  la  revûë- 
prés  de  Ciiarleville , de  quantité  de  T rou- 
pes  fous  le  Maréchal  de  Crequi  : 8c  le  Ma- 
léchai  d’Humiéres  fe  mit  en  Campagne 
avec  un  Corps  d9  Armée  de  quinze  mille 
hommes , prés  de  Coutray  , à deflein  de 
fe  jetter  dans  le  Pais  de  Vas , mais  ayant  été 
lepoufie  y il  alla  du  côté  d’Aloft , mettant 
tout  le  Pais  à Contribution , car  les  Efpa- 
gnols  n etoient  parafiez  forts  pour  lui  ré- 
fifter.. 

Cela  fit  faire  diligence  au  Prince  d’O* 
range,  qui  partit  bien  vite  de  Rofendael,. 
pouraller  joindre  le  Duc  de  Villahermofa* 
ce  qu’il  fi t à Cambron , le  viDgt-fixiéme 

d’Avril, 
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d*  Avril.  Mais  auparavant  le  Maréchal  de 
Crequyavoïc  bloqué  Condé  avec  une  Ar- 
mée de  feize  mille  hommes.  Aces  nou- 
velles , le  Roi  de  France  partit  avecpréci- 
pitation  de  Paris,  & fut  fuivi  bien-tôt 
après  du  Duc  d’Orléans , qui  amenoit  a- 
vec  lui  un  renfort  de  dix  mille  hommes. 
La  Ville  fut  fi  furieufement  attaquée  Sc 
battue  de  tous  cotez , que  ne  pouvant  plus 
foûxenir  contre  un  fi  rude  Ennemi,  elle  fut 
contrainte  de  fe  rendre  à difcrétion , quoi 
que  le  Prince  d’Orange  fe  fût  déjaavancé 
jufqucs  à Granville  pour  la  fecourir.  Mais 
ayantappris  que  la  Ville  s’étoit  rendue,  ifc 
marcha  du  côté  de  Mdns  & fe  pofta  prés 
d’Efpinlieu , pendant  que  le  Duc  de  Villa- 
hermofa  étoit  à Nancy  pour  obferver  les 
mouvemens  des  Ennemis.  Le  Roi  de 
France  aiant  donné  ordre  qu’on  reparût les 
Fortifications  de  Condé,  & qu’on  y mit 
une  Garnifon  de  trois  mille  hommes  * 
commanda  au  Duc  d’Orléans  d’àffiéger 
Bouchain  avec  l’Armée  du  Maréchal  de 
Crequi,  qui  étoit  de  feize  mille  hommes,. 
Cetoit  une  petite  Ville  mais  forte,  fi- 
tuée  entre  Cambray  ÔC  Valenciennes , Ôc 
qui  défendant  lacommunication  entre  ces 
deux  Villes,  avoit  pour  cette raifon  une- 
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bonne  Garnifon  ious  le  commandement 
d’un  Gouverneur,  qui  avoir  la  réputation, 
d’un  brave  & prudent  Capitaine.  Le  fiége 
de  cette  Place  n’étoit  pourtant  pas  extrê- 
mement difficileau  Duc  avec  une  telle  Ar- 
mée; d’autant  plus  que  le  Roi  de  France 
qui  commandoit  fon  Armée  en  perfonne 
n’étoit  pas.  loîn-de  lui  , & qu’il  tenoit  en; 
haleine  durant  tout  ce  temps- là  les  Armées 
des  HollanJois  6cdes  Espagnols.  11  s’é- 
toit  campé  pour  celai  Sebourg  entre  la  ri- 
vierede  Haine  & l’Efcaut,  étendant  l'on 
Armée  auflî  loin  que  Kicvrain  6c  Monfi- 
pont,  pour  empêcher  le  Prince  d’Orange 
d’approcher  de  Bouchain.  Il  commanda, 
aufîiiau  Maréchal  d’Humieres  de  (e  faifir 
avec  neuf  mille  hommes  de  tous  les  parta- 
ges fuiTEfcaut  entre  Condé  8c  S.  Amant, . 
pour  empêcher  le  fecours  de  ce  côté- là. 

Cependant  Son  Airelle  après  avoir  fait 
Ja?revuëde  fon  Armée,  qui  fe  trouva  de 
vingt-cinq  mille  hommes  de  pied,  & de 
feire  mille  Chevaux;  8c  après  avoir  reçu  un 
Convoi  de  provifionsde  Bruxelles , que  le 
Comte  de  Montai  entreprit  en  vain  d’en- 
&ver  avec  cinq  mille  Chevaux , décampa 
de  Mous , 8c  marchant  fans  bruit  en  deux 
grands  Corps;  les  Efpagnola  à droite,  & 

*■  J les  j 
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lés Hoilandois  à gauche,  les  Provifions  & 
l’Artillerie  nu  milieu  , il  fe  campa  le  lende- 
main entre  Perwez  fie  Bafccles , à trois  mi- 
les de  Condé  , ou  environ.  En  même 
temps  le  Prince  d’Orange  envoya  le  Prin- 
ce deVaudemont  avec  mille  Fantaffins  fie 
trois  mille  Chevaux  pour  s Wurer  du  paffà- 
ge  de  l’Efcaut  prés  de  Condé,  fie  comman- 
da au  Duc  d’Holftein  de  palier  prés  de 
Mons  avec  quinze  cens  Chevaux  & deux 
Régimens  d’infanterie, pour  fe  porter  prés 
deKievrain  , dans  le  dertèin  d’amufer  les 
François  & de  leur  donner  tellement  le 
change , qu’ils  crullent  que  toute  l’Armée 
marchoit  vers  cet  endroit-là. 

En  effet,  le  Roi  de  France  appréhen* 
dantque  l’Armée  des  Alliez  ne  paffàt  l’E{- 
caut  &ne  fit  lever  le  Siège  de  Bouchain 
décampa  de  Sebourg  fie  de  Kievrain  fie 
paflànt  i’Efcaut  prés  de  l’Abbaye  d’Ena- 
me,  campa  à lavûe  de  Valenciennes,  où 
le  IVlaréchal  d’Humiéres  l’alla  joindre. 

Cependant  Son  Al  telle  ayant  eu  avis 
que  les  François  avoient  deffem  de  fe  fâifir 
d’une  Colline  présde  Valenciennes , paffa 
l’Efcaut  à une  lieüeau  deffbus  de  Condé:, 
marcha  en  diligence  du  coté  de  Valenciens, 
nés  & fe  rendant  Maître  de  la.Colline  ^ à 
t r dix 
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dix  heures  du  matin , rangea  incontinent 
ion  Armée  en  bataille , ce  que  le  Roi  aper- 
cevant , il  en  fit  de  même.  Les  F rançois 
avoient  le  bois  de  S.  Amant  à leur  Aile 
gauche  , 6c  les  Confédérés  à leur  Aile 
droite  le  bois  de  Vicogne,  où  ils  portèrent 
trois  mille  hommes  de  pied,  pour  être  à 
couvert  de  ce  côté-là.  Et  comme  il  n’y 
avoit  rien  entre  les  deux  Armées  qu’une 
grande  plaine,  perfonncnc  doutoit  qu’il 
n’y  eût  Bataille.  Pour  cet  effet , Son  Al- 
tefîèparutà  la  tête  de  chaque  Régiment, 
encourageant  tellement  les  Soldats,  qu’ils 
jetterent  leurs  chapeaux  en  l’air  avec  des 
cris , qui  témoignoient  qu’ils  ne  defiroient 
rien  avec  tant  de  paflïon  que  d'aller  contre 
l’Ennemi.  Mais  quoi  que  les  deux  Ar- 
mées fuflènt  demeurées  en  bataille  tout  ce 
foir-là  6c  le  lendemain ,.  les  François  no- 
zérent  pourtant  avancer,  de  forte  que  le 
Prince  d’Orange  qui  avoit  campé  fon  Ar- 
mée pour  n’étre  pas  furpris,  réfolut  d’at- 
taquer le  jour  fuivant  l’Armée  du  Roi, 
pendant  qu’il  envoya  douze  mille  hommes 
détachez  pour  fecourir  la  Ville  : mais  apre- 
nant  en  même  temps  que  Bouchain  étoit 
pris , il  changea  de  réfol  ution.  Les  deux 
Armées  néanmoins  étoient  toujours  a it. 

a •• 
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vûë  l’une  de  l’autre , prés  de  V alenciennes, 
& le  Prince  ne  voulut  point  quitter  fon 
pofte , q ue  le  Roi  de  France,  qui  a voit  écrit 
à Paris  la  nouvelle  de  la  prifede  Bouchain , 
ne  décampât  le  premier,  ce  qu’il  fit,  lui 
laiflant  l’honneur  d’avoir  bravé  la  puiffan- 
ce  & la  fortune  de  France,  de  forte  que  fi 
les  Confedérez  perdirent  une  petite  Ville, 
lesFrançois  perdirent  l’honneur  d’accepter 
le  défi  du  Prince  d’Orunge. 

Le  Roi.de  France  n’eût  pas  plutôt  dé- 
campé , que  Son  AUeflë  le  fuivir  de  prés , ÔC 
jugeant  par  fon  quartier,  lequel  il  avoit  pris 
entre Grammont  & Ninove,  qu’il  avoit 
defîein  de  fejetterdansle  Pais  d’Aloft,  il 
envoya  Antoine  d’Agourto  Lieutenant 
Général  avec  un  nombre  confidérable  de 
Chevaux  & de  Dragons,  pourfe  faifir  de 
tous  les  pa(Tages  Sc  des  Ponts  qui  étoient 
fur  la  Rivière  du  Dender,  ce  qu’il  fit  à la 
barbe  des  François.  Le  Prince  s’étant  af- 
furé  par  ceanoyen  debout  ce  Pais  , le  Roi 
de  France  s?en retourna  à Kievrain,  qu’il 
fit  fortifier,  comme  s’il  avoit  defiein  fur 
Valenciennes,  Ce  qui  obligea  Son  Al- 
tefië  de  marcher  avec  fon  Armée  vers 
Lombeek,  & Vanbeek  qui  n’eft  pas  fort 
loin  de  Bruxelles , pour  obierver  les  mou- 
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.vemens  des  ennemis.  Les  deux  Armées; 
demeurèrent  dans  cet  état  jufqu'au  com- 
mencement de  juillet  fans  nen  faire  de 
confidérable.  Mais  pour  lors  le  Roi  retour- 
nant à Paris,  après  avoir  donné  le  com- 
mandement de  fon  Armée  dans  le  Pais- 
Bas  Efpagnol  au  Maréchal  de  Schomberg, 
le  Prince  d’Orange  s’alla-  camper  devant 
Mailricht.  D’un  autre  côté,  le  Maréchal 
de  Schomberg,  pour  faire  diverfion , en- 
voya le  Maréchal  d’Humieres  avec  quinze-* 
mille  hommes  , dans  le  defi'ein  d’afiiéger 
Aire,  qui  elt  une  Ville  extrêmement  for- 
te, car  elle  elt  environnée  d’ua  profond 
Marais,  de  trois  cotez,  ÔC  de  très- bonnes; 
Fortifications  : de  forte  qu’on  n’y  pouvok 
entrer  que  d’un  côté , qui  elt  défendu  par* 
un  Fort  appelléS*  François  qui  avoir  cinq^ 
Battions  , deux  Demi- Lunes Ôc  un  Fofl'é* 
très- profond--  Cependant  cela  n’empêcha 
pas  que  le  Maréchal  d’Humieres  ne  fe  ren- 
dit aufii-tôt  Maître  du  Fort,  le  Gourer-- 
neur  ayant  trop  peu  de  monde  pour  s’op-- 
pofer  au  grand  nombre  de  François.  Après  > 
quoi,  il  jetta  une  fi  grande  quantité  de1 
Bombes de  Grenades,  que  toutes  les; 
Maifonsfurent  enfeu.  Si  bien  que  les> 
Bourgeois,  qui  ne  pouvoient.  fupporter 
' . . leurs  > 
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leurs  perces  ayant  demandé  à capituler, fans 
que  le  Gouverneur  en  fût  rien  ; le  Gou- 
verneur fut  contraint  de  rendre  la  Ville, 
ce  qu’il  fit  néanmoins  à des  conditions 
trés-honorables,  que  les  François  accordè- 
rent môme  avec  piaifir, parce  qu’ils  avoient  - 
eu  avis  que  le  Duc  de  Villahtrmofa  étoit 
en  chemin,  pour  tâcher  de  faire  lever  le 
Siège. 

Pendant  tout  ce  temps- là  , le  Prince 
d'Orange  n’avoit  bougé  de  devant  Ma- 
ftricht  , qui  étoit  inverti  de  tous  cotez 
par  ion  Armé-  , & par  les  Troupes  du 
Prince  d’Ofnabruk,  de  PEleéteurde  Bran-  „ 
debotirg,  du  Duc  de  Nieubourg  ôc  de 
quelques  autres  Concéderez,  à chacune 
defqueli’es  il  aliigna  leur  quartier.  Pour  lui 
il’prit  le  fien  à Smeermacs  du  côté  de  Ru- 
remonde.  Parmi  le  relie  de  ces  Troupes, 
les  Anglois  fous  les  trois  Colonels  Fen- 
wdc , Widdrington-,  & Ashley  , au  nom- 
bre de  deux  mille  fix  cens  hommes,  fans 
les  Volontaires  & les  Officiers  Réformez, 
prefentérent  une  Requête  à Son  Akelle, 
par  laquelle  ils  la  fupplioient  , qu’on  leur 
affignàt  un  quartier  particulier  , <k  qu’ils 
fuflent  commandez  à parc , afin  que  s’ils  fe 
comportoienc  en  braves  gensyiisen  euf- 
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fent  rout  l’honneur,  &que  s’ils  fe  com- 
portoient  en  lâches , ils  en  eufl'ent  tout  le 
blâme,  n’étant  pas  jufte  qu’ils  feuffriflent 
par  la  faute  des  autres.  Cela  leur  fut  ac- 
cordé de  bon  coeur  par  le  Prince , qui  com- 
manda qu’on  leur  donnât  un  Porte  à part , 
vis  à vis  de  fon  Régiment  des  Gardes,  du 
côté  le  plus  prés  de  la  porte  de  Boifleduc  , 
fous  le  commandement  du  Colonel  Fen- 
wik , le  plus  ancien  Colonel  des  trois:  & 
ils  tinrent  bien  ieur  parole , comme  ils  le 
firent  voir  par  les  rudes  attaques  , où  ils  fe 
fignalérent  par  une  vertu  extraordinaire 
durant  le  Siège. 

Et  en  vérité  on  peut  dire  que  jamais  Siè- 
ge ne  fut  pouflé  avec  plus  de  vigueur  2c  de 
réfolution  contre  des  gens  qui  fe  défen- 
dofent  vigoureufement  : car  le  Prince  ani- 
mant continuellement  Ces  Soldats  par  fa 
prefence , leur  aprenoit  à méprifer  la  mort 
parle  danger , où  il  s’expofok  lui- même, 
jufques-  là  qu’il  fut  bleffe  au  bras , d’ui* 
coup  de  Moufquec,,  qui  ne  fit  heureule- 
ment  que  lui  éfleurerun  peu  la  peau  : & 
cela  dans  le  tems  que  les  Àffiégez  croyant 
avoir  ruiné  tous  les  Travaux,  furent  re- 
posiez par  le  Régiment  qui  étoit  de  garde 
pour  lors.  Etû  le  fuccés  dece  Siège  avoit 
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entièrement  dépendu  du  foin  infatigable, 
du  courage  intrépide , & de  la  vigilance  in- 
eroyable  de  Son  Alteffe,  on  aurait  infail- 
liblement pris  la  Ville;  mais  il  y eut  deux 
raifons  pour  lefquelles  on  ne  s’en  rendit 
pas  Maître  aufîi-tôt  qu’on  aurait  pû.  Pre- 
mièrement la  Rivière  devint  fi  baffe,  que 
le  Prince  fut  obligé  d’attendre  fon  Canon 
queIquesjours.de  Ruremonde  faute  d’eau. 
En  fécond  lieu , les  forces  qu’il  attendoit 
de  l’Evêque  de  JVIunfter  & des  Ducs  de 
Lunebourg  ne  vinrent  point  à fon  fecours. 
D’un  autre  côté  le  Maréchal  de  Schom- 
berg  aiant  reçû  des  ordres  exprès  de  fecou- 
rir  la  Ville,  & s’étant  avancé  pour  cet  ef- 
fet jufqu’à  T ongres , Son  Alteffc  affembla 
fonConfeil  de  guerre  pour  confulter  fur  ce 
qu’il  y avoit  à faire  dans  cette  conjon&ure. 
Et  après  avoir  confideré  l’état  où  fe  trou- 
voit l’Armée,  qui  n’étant  au  commence- 
ment que  de  vingt-quatre  à vingt- cinq 
mille  hommes,  étoit  extrêmement  dimi- 
nuée,ôc  encore  plus  fatiguée  par  les  travaus 
continuels  qu’elle  avoit  été  obligée  de  fu- 
porter;  après  avoir  fait  réflexion  , qu’il 
étoit  impofliblede  boucher  les  pafiages  êc 
les  avenues  dans  la  Ville,  du  côté  de  Wick, 
ÔCqueiesFranÿois  y jetteraient  du  fecours, 
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quelque  effort  que  !’on  fie  pour  les  en  em- 
pêcher ; enfin  , apres  avoir  éprouvé  que 
les  Chevaux  ne  pou  voient  plus  fubfifter 
dans  les  Tranchées , faute  de  fourrage , on 
réfblut  de  lever  le  Siège.  C’eft  pourquoi 
le  Prince  d’Orange  ordonna  que  la  Cava- 
lerie joindroit  le  Comte  de  Valdeck,  & 
envoya  l’Artillerie,  les  Munitions  & les 
Provifions,  avec  les  Malades  & les  Blef- 
l'ez  àRuVemonde  par  eau,  fe  tenant  avec 
fon  Infanterie  en  bataille  rangée,  jufqu’à 
ce  que  les  batteaux  fuffent  hors  de  danger  : 
après  quoi  il  marcha  à Loenaken , où  il 
campa  toute  fon  Armée,  pour  voir  fi  les' 
François  enflez  de  leur  bonfùccés,  vou- 
droient  hazardèr  une  Bataille.  Mais  le  Ma- 
réchal content  d’avoir  fait  lever  le  Siège  ne 
voulut  rien  faire  davantage^ce  qui  obligea 
Son  Altcfle de  quitter  Loenaken,  5c  d’al- 
lerà  S.  Tron  , où  il  donna  congé  aux  trois 
Régimens  Anglois,  &à  neuf  autres  Hol- 
landoins  qui  avoient beaucoup  fouffert  du- 
rant le  Siège,  & qui  s’en  retournèrent  en 
Hollande , pour  fe  refaire  un  peu  de  leurs 
pertes. 

De  là  le  Prince  prit  fa  marche  du  côté 
de  Janche  & de  Permis le  Duc  de  Villa- 
hc-t mo laco nd ui fant  i’Avantgarde , ie  Duc 
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d’Ofnabrug  le  Corps  de  bataille,  & Son 
Altefîê  T Arrière-garde.  Le  Maréchal  les 
fuivit  julqu’à  Warcm,  efpérant  donner 
fur  l’Arriéregarde.  Si  bien  que  les  Con- 
fédérez  fe  portèrent  fur  une  petite  éminen- 
ce entre  janche  & Pertuis , ne  doutant  pas 
que  les  François  ne  vinflent  leur  livrer 
combat  : mais  s’étant  trompez,  le  Prince 
revint  furies  pas  à warcm,  où  jugeant 
que  la  Campagne  étoit  finie  pour  cette  an- 
née, il  lai(7a  fon  Armée  fous  le  comman- 
dement du  Co  nte  de  Valdeck , êc  s’en  re- 
tourna en  Hollande,  pour  aflifter  à l’Af- 
femblée  générale  des  Etats.  11  leur  rendit 
compte  de  la  dernière  Expédition,  ce  qui 
fatisfit  tellement  Leurs  Hautes  Puilîances, 
que  le  Président  le  félicita  de  fon  heureux 
retour,  éc  le  remercia  de  la  part  de  toute 
l’Afl'emblée,  pour  les  grands  travaux  ÔC 
les  peines  extraordinaires  qu’il  a voit  fo  of- 
fertes pour  la  République.  Le  Prince 
ayant  fait  la  même  chofe  dans  l’Aflemblée 
des  Etats  de  Hollande , Mr.  le  Pensionnai- 
re Fagel  lui  rendit  de  nouvelles  actions  de 
grâces,  pour  avoir  expofé  fa  perfor.ne  à 
tant  de  dangers  pour  la  confervation  de 
l’Etat,  ajoutant  que  cela  les:engageoit à 
rcconnoitre  qu’ils  lui  fcroient  éternelle- 
ment 
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ment  obligez  de  (es  foins  ôc  de  fa  fage  con- 
duite. 

La  Campagne  étant  finie,  tout  le  mon- 
de étoit  dans  de  grandes  efperances  que  la 
Paix  qu’on négocioit  fe conclurroit  enfin: 
& ceux  qui  la  défiroient  le  plus  , allé- 
guoient  pour  raifon,  que  tous  les  Princes 
de  l’Europe  étant  fatiguez  de  la  Guerre, 
Scépuiiëz  par  les  grandes  & continuelles 
dépenfes,  {croient  bien  aifes  de  prendre 
haleine  & de  fe  repofer.  Mais  nous  ne  Pa- 
vons pas  toujours  les  reflorts  cachez  qui 
font  mouvoir  les  Etats  & les  Royaumes  ; 
& nous  trouvons  qu’il  cft  bien  plus  aifé 
d’allumer  un  feu  que  de  l’éteindre;  une 
Paix  comme  celle-  là  n’étoit  pas  unechofc 
fi  aifée , que  ceux  qui  la  foubaitoient  pou- 
voient  s’imaginer.  11  faloit  plus  que  d’un 
Hyver  pour  régler  tous  les  préparatifs  de 
cette  grande  Aflemblée  deNimegue.  En 
effet,  nonobftant  toutes  les  peines  que  le 
Roi  de  la  Grand’  Bretagne  prenoit , ceux 
qui  raifbnnoient  tant  foit  peu , voyoient 
bien , que  la  Paix  n’étoit  pas  encore  une 
affaire  prête. 

Et  ces  conjectures  n’étoient  pas  vaines; 
car  l’année  1677.  ne  fut  pas  plûtôt  com- 
mencée, que  quoi  que  ce  fût  au  milieu  de 
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l’Hyver,  l’Armée  de  France  prit  fa  mar-J 
che,  du  côté  des  Pais- Bas  Efpagnols: 
fi  bien  que  dans  peu  de  temps  tous  les 
environs  de  Valenciennes  , de  Cambray 
,&  de  St.  Orner  furent  tellement  couverts 
des  Troupes  Françoiles  , que  ces  trois 
Villes  étoient  en  quelque  manière  blo- 
quées de  loin.  Et  les  François  difoient 
même  hautement  qu’ils  vouloient  leren* 
dre  Maîtres  de  deux  Places  d’importan- 
ce, avant  que  leurs  Ennemis  fuflent  prêté 
à fe  mettre  en  Campagne. 

C’eft  ici  que  l’on  peut  remarquer  le 
grand  avantage  d’une  Armée  conduite 
parun  feul  General  , & qui  obéit  immé- 
diatement & uniquement  à fes  ordres , au 
deffus  de  celle  de  plufieurs  Confédérez,qui 
eft  fujette  à mille  délais  & contradictions 
dans  leurs  Conièils , à l’humeur  differente 
de  plufieurs  Nations,  Ôc  à la  mifére  & pau- 
vreté des  Alliez  j au  lieu  qu’une  feule  Per- 
fonnequia  tout  le  pouvoir  en  main,  or- 
donne toutes  choies  comme  il  lui  plaie  , 
fans  le  moindre  obftacle. 

LeRoide  France  ayant donc  une  fois 
réfolu  d’ajoûter  âfes  nouvelles  Conquêtes, 
celle  des  Pays-Bas  Efpagnols  , y fit  mar- 
cher en  fi  grande  diligence  toutes  fes  for^ 

ces. 
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ccs , que  d’abord  il  environna  Valencien- 
nes avec  une  Armée  de  cinquante  ou  foi- 
xante  mille  hommes,  fous  le  commande- 
ment du  Duc  de  Luxembourg  Sc  du  Com- 
te de  Montai  : Sc  quatre  jours  après  il  arriva 
lui-mémeen  Perfonne  au  Camp. 

Valenciennes  eft  une  grande  ÔC  belle 
Ville,  bâtie,  comme  Tondit,  par  l’Em- 
pereur Valentinien.  Elle  eft  fttuéedans 
leHainautfur  l’Efcaut,  qui  paflè  au  tra- 
yers,  Sc  par  la  petite  Rivière  de  Roüelle, 
qui  peut  inonder  le  Pais  d’un  côté  de  la 
Ville,  ce  qui  eft  un  grand  avantage.  Elle 
eft  d'ailleurs  fi  bien  fortifiée,  qu’on  la 
croyoit  imprenable.. 

Il  y avoitdansla  Ville  uneGarnilon  de 
deux  mille  Fantaftins  Efpagnols,  Wal- 
lons & Italiens,  avec  environ  mille  Che- 
vaux & Dragons,  fous  le  commandement 
du  Marquis  de  Risbourg  Frere  du  Prince 
d’Epinoy. 

Le  Roi  de  France  était t arrivé  auCamp, 
vifita  tous  les  Portes  ,*  confidéra  la  Place 
donna  ordre  qu’on  ouvrit  la  tranchée,  Sc 
drefia  les  Batteries , qui  furent^ouftces  tel- 
lement en  peu  de  jours,  quelcs  François 
setoient  avancez  jufqu’au  Glacis  de  la 
Contrefcarpe  Sc  d’un  Ouvrage  ù Corne , 

qui 
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quiétoit  une  des  meilleures  défenfes  de  la 
Ville.  Mais  te  Roi  ne  voulant  pas  perdre 
temps  à prendre  régulièrement  tous  tes  de- 
hors , ordonna  qu’on  donnât  l’aflàut  fur 
l’Ouvrage  à Corne,  en  quatre  différens en- 
droits tout  à la  fois, à huit  heures  du  matin: 
& afin  de  faciliter  cette  entreprife , il  ocupa  * 
les  Afîiégez  toute  la  nuit  , par  quantité  de 
Bombes,de  Grenades  & de  Carcafiès , qu’il 
jectadans  la  Ville,  ce  qui  eut  tout  l’effet 
qu’on  en  attendoit.  Car  le  lendemain  les 
Afîiégez  accablez  des  fatigues  de  cette  nuit 
s’ah érent repofer , ne  laiffant  que  trés-peu 
de  monde  pour  garder  les  Fortifications. 
Si  bien  que  les  Afliégeans  fe  prévalant  de 
l’occafion  emportèrent  tout  cequife  ren- 
contra fur  leur  chemin,  gagnèrent  la  Con- 
trefearpeôc  l’Ouvrage  à Corne;  & ayant 
tourné  le  Canon  du  côté  de  la  Ville,  cela 
mit  la  Garni fon  dans  une  fi  grande  frayeur, 
qu’elle  crin  qu’elle  fe  rendoit,dans  le  temps 
que  les  François  entroient  pèle  ÔC  mêle  a- 
vecles Efpagnols dans ia Ville.  LesFran* 
çois  donc  s’en  rendirent  Maitres  ,*  n’ayant 
perdu  dans  cette  Expédition,  queleCom-* 
te  de  Barlemont, Colonel  du  Régiment  de 
Picardie;  trois  Moufquetaires  , fix  Gre- 
nadiers & quelques  Soldats. 

M ‘ Le 
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Le  Roi  de  France  n’eût  pasplûtôt  vû 
furies  Remparts  de  laVillç  les  Etendards 
François  6c  Suifles,  qu’il  s’approcha  au 
grand  galop:  & quoi  que  la  Ville  fe  fût 
rendue  à difcrétion  , il  ordonna  fous  de 
grandes  peines  qu'on  s’abftint  du  pillage 
£t  qu’on  ne  fit  aucune  infulte  aux  Habi- 
tans.  Mais  une  autre  raifon  qui  obligea  la 
Ville  de  fe  rendre,  fut  plûtôt  que  le  Mar- 
quis de  Risbourgavoitété  blefleau  com- 
mencement du  Siège,  ce  qui  l’obligea  à 
garder  le  lit.  C’eft  pourquoi  le  Roi  de 
France  le  laifla  aller  à Bruxelles  pour  fe  ju- 
ftifier.  Tout  le  reftede  la  Garnifon  qui 
étoit  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille 
hommes  furent  tous  prifonniers  de  guerre. 

Le  Roi  ayant  ainfi  emporté  Valencien- 
nes , s’alla  camper  devant  Cambray  avec 
line  partie  de  fon  Armée  commandée  par 
le  Duc  de  Luxembourg,  6c  ordonna  au 
Maréchal  d’Humiéres  d’aller  devant  S. 
Orner  avec  l’autre  j^irtie. 

Cambray  eft  une  des  plus  anciennesViî- 
lesdes  Païs-Bas,  bâtie  du  temps  de  Scr- 
■viusHoftilius,  mais  fon  Château  fut  bâti 
par  Charles-Quint  Empereur , de  forte 
que  les  Efpagnols  ont  pris  un  grand  foin 
de  le  confcrver.  Ce  fut  la  première  Ville 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  III.  2*7 
-que  Clodion  Roi  de  France  conquit  apres 
une  perte  de  cinquante  trois  mille  hommes 
départ  & d’autre.  C’eft  une  Ville  d’un 
grand  Commerce  pour  certaines  marchan- 
dées , & qui  avoit  été  entre  les  mains  des 
Efpagnots  depuis  quatre-vingt  ans.  Il  y 
avoit  dedans  une  bonne  Garnifon  de  qua* 
tor  ze  cens  Chevaux , de  quatre  Regimens 
d’infanterie , outre  deux  Compagnies  de 
vieux  Soldats  Efpagnoîs , fous  le  comman- 
dement de  Dom  Pedro  de  Zavala , qui  en 
étoit  Gouverneur.  On  fe  prépara  des  deux 
cotez  à fe  bien  défendre  & à bien  attaquer: 
mais  l’Eglile  Cathédrale  étoit  en  fi  grande 
vénération  pour  fa  beauté,  que  les  Chanoi- 
nes fortirent  de  la  Ville  & préfentérent  u- 
ne  Requête  au  Roi,  pour  le  fupplierque 
l’on  ne  tirât  point  fur  leur  Eglife , ce  que 
le  Roi  leur  accorda  volontiers.  Les  lignes 
de  circonvalation  & de  contrevalation  ne 
furent  pas  plutôt  finies , que  le  Roi  donna 
ordre  que  l’on  donnât  l’âflaut  à deux  De* 
milunes  du  côté  du  Chateau,  defquelles  les 
François  s’étant  tout  aüffi-tôt  rendus  Maî- 
tres , on  commença  d’abord  â miner  les 
Remparts  : ce  qui  mit  les  Alîiégez  dans 
une  telle  confternation,  qu’ils  demandè- 
rent à capituler , & rendirent  la  Ville  à des 
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h Citadelle  plus  cher  qu’il  n’avo.t 
fthfa  VUlc.  De  forte  que  le  Ro.  fut  obh- 
fgédefaire  deux  Sièges  devant  une  meme 
Place  : & le  Château  ne  fut 

avec  fa  diligence  ordinaire  , fut  obl'ge  de 
cefler  pour  quelque  temps , non 
à caufe  que  les  Pionniers  François  furent 
i-epoufleT.  par  les  Affiégez  dans  une  fottie 

nue  ceux-ci  firent  pour  prévenir  leur  ap- 
proche, ( auquel  temps  le  Comted  Au- 
vergne futbleflé  à la  tête,  &le  Commif- 
■faire  de  l’Artillerie  Françoite  tue  d un 

Bouletlde  Canon)  mais  aufli  parce  que  le 

R.oi  ayant  eu  avis  que  le  Prince  d’Orange 
* venoit 
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venoit  au  lecours  de  S.  Orner  , fut  con- 
traint d’y  envoyer  le  Duc  de  Luxembourg 
avec  une  grande  partie  de  Ton  Armée, 
pour  renforcer  fon  Frère  Monfieur  le 
Duc  d’Orléans,  qui  avoit  mis  le  Siège 
devant  cette  Ville,  6c  avoit  déjà  drefl'é  les 
Batteries. 

Car  les  Nouvelles  des  grands  fuccés  que 
le  Roi  de  France  avoit  eiies  àValenciennes 
& à Cambray,6ccelles  du  S:ége  de  S.Omer 
avoient  tellement  allarmé  les  Provinces- 
Unies,que  cela  obligea  le  Prince  d’Orange 
de.  fe  mettre  en  Campagne , pl ut ôt , peut- 
être,  qu’ii  n’avoit  deflein  , confidérant  le 
grand  danger  qu’il  y avoit  dans  cette  entre- 
prife , qui  demandait  beaucoup  de  diligen- 
ce, avantque  le  relie  des  Alliez  fût  prêt. 
Ayant  donc  pour  cet  effet , affigné  à Y pre 
le  rendez-vous  général  à fon  Armée,  qui 
pour  la  plus  grande  partie , étoit  compofée 
de  Hollandois,  6c  de  quelques  Troupes, 
qu’on  avoit  tirées  desGarnifons  Efpagno- 
lcs,  il  fe  mit  en  marche  le  feptiéme  du  Mois 
d’ Avril,  6c  le  neuvième  il  arriva  à Sainte 
Marie  Capel , où  il  aprit  que  le  Duc  d’Or- 
léans avoit  campé  dans  le  grand  chemin  de 
S,  Orner  , ne  laiffant  que  quelques  Régi- 
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mens  dans  les  T ranchées  pour  les  garder  & 
pour  tenir  la  Ville  bloquée.  Le  Prince  ré- 
folut  neanmoins  de  continuer  fa  marche, 
ce  qui  étoit  pourtant  incommode , à caufe 
de  quantité  de  chemins  étroits,  où  il  faut 
palier , de  forte  qu’aprés  avoir  marché  tout 
le  lendemain,  il  ne  put  avancer  que  jufqu’à 
un  petit  ruifleau  appellé  Pene  , à l’autre 
bord  duquel  il  apperçut  les  Ennemis , qui 
s’étoient  rangez  en  bataille  fur  un  terrain 
qui  paroifloft  allez  découvert.  Mr.le Prin- 
ce ayant  confulté  tous  les  Guides  & tous 
ceux  qui  connoifloientlePaïs,  ils  l’afluré- 
rent  tous  unanimement , qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  paflage  pour  aller  à Bacq  , 
qu’on  jugeoit  être  la  feule  Place  par  où  S. 
Orner  pouvoit  être  fecouru,  c’eft  pour- 
quoi il  réfolut  de  palier  la  ce  ruifleau  6c 
d’aller  attaquer  l’Ennem^  Pour  cet  effet, 
ayant  fait  faire  des  ponts  Réparé  ceux  que 
les  François  avoient  rompus , il  palfa  ce 
ruifleau  l'n.  d’Avril  à la  pointedu  jour, 
& cela  fe  fit  fi  promptement,  que  tout  étoit 
paflé , avant  que  les  Ennemis  s’en 
£ulîent.  M*;;  i(^rs  quil  tut  paflg  avec  pes 

Troupes,  il  fut  bien  furpris,  de  voir  qu’il 
y avoit  encore  un  autre  ruifleau  entre  les 
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François  & lui,  couvert  de  pîufieurs  hayes, 
bien  que  ceux  qui  connoifîbient  le  Pais 
euflent  afluré  le  contraire  : de  forte  qu’il  fe 
trouva  fort  embarrafle, ne  s’étant  pas  aten- 
du  à ce  fecopd  obftacle^jiyie  laifla  pas 
néanmoins , de  fe  rendrb:5;^Ptre  de  l’Ab- 
baye de  Piennes , qui  étoit'a?f autre  bord, 
pour  tâcher  de  pafler  à la  droite:  mais  ayant 
fait  reconnoitrele  lieu,  on  trouva  que  le 
terrain  étoit  fi  fort  entrecoupé  de  foflez  & 
de  hayes  de  ce  côté-là,  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  pafîer..  Cependant  l’Ennemi 
ayant  reçu  un  renfort  de  quinze  mille  hom- 
mes, vint  attaquer  l’Abbaye,  où  s’étoient 
logez  les  Dragons  du  Prince,  qpi  lcurré- 
fiftérent  vigoureufement  , & qui  après 
avoir  été  renforcez  de  quelques  Regimens 
d’infanterie,  contraignirent  les  François 
de  fc  retirer.  En  fuite  de  quoi , le  Prince 
mit  le  feu  à l’Abbaye , de  peur  que  l’Enne- 
mi ne  s’çn  (âifit  pour  s’v  Dofter.  En  meme 
temps  les  François  avancèrent  à petit  pas , 
avec  l’Aile  droite  de  leur  Armée  , pour 
charger  en  flanc  l’Aile  gauche  de  celle  du 
Prince  * <jui  étoit  couverte  de  quantité  de 
Hayes,  ou  l’onavoitaufli  poftédeux  Ba- 
taillons. Le  Prince  s’étant  apperçûque 
l’Ennemi  avoit  reçû  de  nouveaux  renforts 
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de  ce  côté-là,  envoya  encore  trois  Batail- 
lons pour  affilier  le  lien  8c  pour  garder  la 
Plaine  qui  étoit  derrière  les  Hayes.  Mais 
les  deux  premiers  Régimens  quittèrent  lâ- 
chement leur  polie , à l’aproche  de  l’Enne- 
mi, de  forte  que  les  trois  autres  Régimens 
qu’on  avoit  fait  venir  pour  les  foûtenir, 
n’ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  poiler  8c 
voyant  que  les  deux  premiers  Bataillons 
fuyoient , ils  prirent  aulîi  la  fuite  8c  le  ren- 
verferentfur  les  Elcadrons,  quiétoientlà 
pour  les  couvrir , ce  qui  eaufaune  cor.fu- 
lion  extraordinaire.  Et  fur  cela  la  Cavale- 
rie ennemie  venant  à avancer  8c  étant  foû- 
tenuëde  l’Infanterie  , qui  faifoit  un  feu 
continuel,  ies  Efcadrons  du  Prince  furent 
repoulîez,  mais  ils  n’allerent  pourtant  pas 
loin:  car  s’étant  ralliez  d’abord , ils  le  jet- 
terent  fur  lesFrançois  avec  tant  de  courage, 
qu’ils  les  mirent  en  fuite,  à leur  tour.  Ce- 
pendant JTnfmterie  ennemie  s’étant  avan- 
cée là  dellus  & ayant  occupé  les  hayes , où 
les  gens  du  Prince  s’étoient  portez , aupa- 
ravant, ils  ne  purent  pas  faire  longue  re- 
lîftance,  ni  empêcher  que  le  relie  de  leur 
Infanterie  ne  fût  attaquée  en  flanc-  aulH 
bien  qu’en  front.  Si  bien  que  l’Infanterie, 
après  avoir  très  bien  fait  fon  devoir,  fe  vit 
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forcée  de  quitter  fon  pofte  & Mr.  le  Prince 
ayant  repaiîë  le  ruiffeau  fe  retira  en  très  bon 
ordre  à Steenword  & de  là,  à Poperdingue, 
l’ennemi  ayant  été  fi  maltraité  par  le  Com- 
te de  Waldec,  qui  commandoit  l’Aile  droi- 
te du  Prince,  qu’il  n’eut  pas  envie  de  le 
pourfuivre.  Voila  qu’elle  fut  l’ifluë  de  la 
BatailJedeMont-Catfel. 

Il  eft  pourtant  certain  que  les  François 
étoient  en  bien  plus  grand  nombre  qu’on 
ne  croyoit:  car  ils  reçurent,  la  nuit», 
avant  la  bataille,  un  renfort  considérable 
de  l’Armée,  qui  étoit  devant  Cambrai. 
Tellement,  que  par  le  rapport  même  des 
Prifonniers  François,  le  Prince  foûtinc 
l’eftort  de  trente-neuf  Bataillons,  & de 
cent  Efcadrons.  lied  d’ailleurs  certain, 
que  quoi  que  le  Prince  perdît  beaucoup  de 
monde,  les  François  en  perdirent  prefque 
autant,  quantitéde  leurs  Bataillons  Ôc  de 
leurs  Efcadrons  ayant  été  prefque  mis  en 
pièces.  De  forte  que  ceux  qui  parlent  de 
ce  combat  fans  aucune  prévention  & fans 
prendre  parti , avoüent  que  fi  M.  le  Prince 
eût  donné , le  loir  auparavant , comme  il  le  • 
fouhaitoit , ce  à quoi  un  des  Capitaines  Gé- 
néraux s’oppofa  , difant  que  les  Troupes 
étoient  trop  fatiguées  ; ou  que  fi  l’Aila 
' M 5 gauche. 
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gauche  du* Prince  le  fût  battue  avec  le  me- 
me  courage  que  la  droite  6c  que  le  Corps 
de  Bataille,  les  François  euflent  eudupirc^ 
Mais  il  fè  trouva  malheureufementque  cet- 
te Aile  n’étoit  compofée  que  de  nouveaux. 
Regimensde  jeunes  Soldats  fans  expérien- 
ce , qui  furent  uniquement  la  caufe  que  fon 
Altefle  ne  remporta  pas  la-  Victoire , qui. 
certainement  étoitdûë  à fbn  courage  6c  à 
faconduite  : car  tout  le  monde  demeure 
d’accord  qu’elle  fit  tout  ce  qu’on  devoit  a- 
tendre  d’un  brave  6c  prudent  Général.  On- 
dit  qu’il  fit  des  merveilles  dans  le  Corps  de 
bataille  qu’il  commandoit  en  perfonne 
allant  lui-  même  à la  charge , à la  tête  de  fes 
Troupes,  les  encourageant  par  fon  exem- 
ple 8c  par  fes  exhorations , 6c  s’expofant 
fi  hardiment  au  milieu  des  Ennemis , qu’il 
feçut  deux  coups  de  moufquet  dans  faCui- 
jafle.  En  effet,  les  Etats  Généraux  furent 
fi  fenfiblesà  cela , que  dansîaréponfe  à une 
Lettre  que  le  Prince  leur  écrivit  pour  leur 
ïendre  compre  de  ce  qui  s’étoit  paffé , ils  lui: 
rendirent  de  trés-fincéres  avions  de  grâces, 
pour  le  grand  foin  6c  les  peines  infatigables 
qu’il  avoit  prifes  pour  le  fervice  du  Pais, 
fims  même  épargner  fà  Perfonne , le  priant 
ÿen  avoir  plus  de  foin  à l’avenir  6c  de; 

con- 
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confidérer  combien  elle  leur  était  chère 
pour  la-confervation  deleur|Patrie,qui  re- 
romberoit  infailliblement  dans  les  mêmes 
malheurs  & calamites,  fi  quelque  accident* 
lui  arrivoit. 

Le  Prince  d’Oïange  s’étant  retiré,  le 
Roi  de  France  pourfuivit  le  Siège  de  la  Ci- 
tadelle de  Cambray  avec  toute  la  vigueur 
imaginable:  & il  arriva  par  malheur  pour 
les  Aflîégez,  qu’une  des  Bombes  qu’a- 
voient  jettées  les  François,  ay  ant  mis  le  feu: 
dans  un  dès  Magazins,  où  étoientles  Gre- 
nades & autres  Munitions  de  guerre,  ce 
Magafin  fut  entièrement  confumé.  Le* 
Affiégez  ne  laiflerent  pas  néanmoins  de  i ê 
défendre  vigoureufement , & de  fe  récom- 
penfer , en  quelque  forte , de  la  perte  qu’ils- 
venoient  défaire,  par  la  mort  du  Marquis 
de  Renel,  un  des  Lieutenans  Généraux  du 
Roi  de  France  , qui  fut  tué  d’un  coup  de* 
Canon  du  Château.  Mais  enfin  les  Fran- 
çois ayant  fait  plufieurs  brèches,  & le 
Gouverneur  de  la  Citadelle  ayant  étéblefi- 
fé,  ils  furent  contraints  de  céder  au  grand 
nombre  & aux  continuelles  attaques  de 
l’Ennemi,  & de  rendre  le  Château,  ce 
qui  fe  fit  fous  des  conditions  très-honora- 
bles. 
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Pour  revenir  au  Duc  d’Orlcans,  quoi 
qu’il  fût  vi&orieux  , il  eut  fi  grand  peur 
que  le  Prince  ne  tentât  une  fécondé  fois  de 
jetterdufecoursdansS.  Orner,  quMn’o- 
fa  pas  quitter  le  Camp  de  bataille , & fe 
tint  fur  fes  gardes , huit  jours  durant,  avant 
que  de  retourner  devant  S.  Orner.  Mais 
ayant  apris  que  Son  Altefîe  avoit  pafié  le 
Canal  de  Gand  aveç  toutes  fes  forces  , il 
retourna  devant  la  Ville,  qu’il  afii'gea 
avec  toute  fon  Armée  , & après  une  vigou- 
reuferéfiftance,  qui  lui  coûta  quantité  de? 
fes  meilleurs  Officiers,  la  Ville  fut  con- 
trainte , quoi  que  malgré  les  Habitans , de 
fe  rendre  fous  de  bonnes  conditions. 

Apréslaprifede  ccs  Villes,  le  feu  des 
François  fe  ralentit.  Eux  qui  ctoient  fi 
prompts  à attaquer  les  autres , fe  contentè- 
rent de  fe  défendre  eux- memes , pendant 
tout  le  refte  de  l’Eté  , de  n’oferent  jamais 
hafarder  une  Bataille , quoi  qu’elle  leur  fût 
iouvent  prefente'e.  Card’un  côté  le  Prin- 
ce d’Orange  avoit  renforcé  fon  A.rmce  de 
nouvelles  Rccrûës:  & les  Troupes  Auxi- 
liaires des  Evêques  de  Munfterfic  d’Ofna- 
brugh , des  Ducs  de  Zell  de  de  Wolfen- 
buttel,  renforcées  de  dix  mille  hommes, 
tant  de  Cavalerie  que  d’infanterie , fous  le 
. . -com- 
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commandement  du  Duc  de  Villahermoia, 
étant  venues  au  rendez-vous  prés  d’Alofl, 
& étant  jointes  enfemble  faifoient  un 
Corps  d'Armée  formidable.  Le  Duc  de 
Lorraine , d’un  autre  côté,  étant  venu  ju(- 
qu’à  Pont  à Mouflon  avec  une  puiflante 
Armée,  menaçoit  d'entrer  dans  la  Cham- 
pagne , ce  qui  obligea  le  Roi  de  retourner 
à Paris , laiflant  le  Maréchal  de  Crequy 
pours’oppofer  au  Duc  de  Lorraine,  &le 
Duc  de  Luxembourg,  pour  oblerver  les 
mouvemens  du  Prince  d’Orange  , qui  dé- 
logeant avec  toute  l’Armée,  alla  attaquer 
les  François  qui  étoient  devant  Ath:  car 
tous  les  Confédéré/  quoy  que  Viliaher- 
mofa  & l’Evêque  d’Ofnabrug  y fuflent  en 
perfonne,  lui  enavoient  cédé  la  conduite. 
Mais  le  Duc  de  Luxembourg  s’étoit  fi 
avantageufementpoftédevantdeuxpetites 
Rivières,  que  Son  Altefle  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l’attaquer  dans  fon  fort.  11  fit 
néanmoinsun  Camp  volant  de  huit,  ou 
neuf  mille  hommes  pour  empêcher  les 
François  défaire  des  courfes  dans  la  Flan- 
dre, du  côté  de  Bruges  ôt  d’Oftende; 
voyant  qu’il  ne  pouvoint  pas  attirer  le  Duc 
de  Luxembourg  à une  Bataille , il  marcha 
dioità  Charleroy  & l’afliégea. 

Char-" 
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Charleroy  eft  une  Forterefle  régulière 
que  le  Marquis  de  Caftel- Rodrigo  avoit 
commencée  8c  que  les  Efpagnols  aban- 
donnèrent en  1667.  après  l’avoir  rafée* 
Les  François  la  rebâtirent,  depuis,  & en 
firent  une  des  meilleures  8c  plus  fortes  Pla* 
ces  du  Pais.  U y avoit  alors  une  Garnifon 
de  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  fous  le 
commandement  du  Comte  de  Montai  Of- 
ficier de  grande  réputation.  Les  François 
qui  fe  doutoientbienquele  Prince  avoit 
deflein  de  l’afliéger,  l’avoient  fournie  de 
toutes  fortes  de  Munitions  de  guerre  8c  de 
bouche , 8c  d’une  fi  grande  quantité  de 
Canon , que  le  Gouverneur  avoit  été  obli- 
gé d’en  renvoyer  une  bonne  partie,  8c  de 
faire  for  tir  les  Femmes  8c  les  Enfans , .avant 
que  la  Place fût  inveftie. 

SU  tôt  que  le  Duc  de  Luxembourg  eut 
des  nouvelles  que  le  Prince  d’Orange  étoit 
avec  fon  Armée  devant  Charleroy , il  ti- 
ra toutes  les  Garnifons  des  Pais  conquis, 
8c  en  ayant  fait  un  Corps  de  quarante  mille 
hommes,  il  décampa  de  devant  Ath:  & 
jçaehant  fort  bien  que  les  Confédérée  ne 
pouvoient  avoir  de  Fourrage,  que  du 
Pais  qui  eft  au  de  là  deluSambre,  il  fe  po- 
fta  fi  avantageulèment  de  l’autre  côté  de  la 
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Rivière,  qu’ayant- un  Boisafa  droite,  ÔC 
la  Riviere  devant  lui , il  fut  impoffible  de 
le  forcer.  Ce  qtr’il  fit , non  pas  tant  pour 
faire  lever  le  Siège  T que  pour  fatiguer  les 
Affiégeans , qu’il  fçavoit  bien  ne  pouvoir 
fubfifterfans  fourage.  En  effet , Son  Al- 
tefTe  ayant  confideré  cela , & de  plus,  ayant 
fait  reflexion-,  ques^il  attaquoit  les  Fran- 
çois , la  Garnifon  de  Charl’eroi  ne  man- 
queroit  pas  de  fe  faifir  de  tous  les  gués 
& paffages  de  Ta  Sambre , il  leva  le  Siège , 
fi  l’on  peut  l’appeller  de  ce  nom  fe  reti- 
v ra  à Sombref , fon  grand  deflein  ayant  été 
de  conferverfon  Armée,  d’où  dépendoit 
le  falut  des  Provinces-Unies.  Les  Géné- 
raux Efpagnols,  qui  avoient  mieux  aimé 
qu’on  entreprit  ce  Siège , que  celui  d’Ou- 
denarde , n’étoient  pas  d’avis  que  le  Prince 
fe  retirât , & à la  vérité  cette  retraite  lui  fit 
delà  peiné:  mais  enfin,  ayant  confidéré 
que  c’étoit  s’expofer  à une  défaite  trop  ap- 
parente , tant  à l’gard  du  pofte , où  étoient 
les  Ennemis,  que  de  la  force  de  leur  Ar- 
mée qui  étoit  fuperieure  à la  fienne , il  crut, 
qu’il  étoit  de  la  fagefle  de  conferver  fes 
Troupes,  & qu’il  y auroiteude  la  témé- 
rité à entreprendre  une  affaire,  où  il  y avois 
tant  de  hazard  & fi  peu  d’efperance  de  réiif- 
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fîr,  comme  il  récrivit  lui* même  au  Duc 
de  Lorraine,  qui  approuvalfort  cette  con- 
duite. 

Son  Altefle  s’apercevant  bien  que  les 
François  n’avoientautre  deflein , que  de 
l'empêcher  de  mettre  le  Siège  devant  quel- 
que Place  confidérable,  St  .reconnbiflant 
d’ailleurs , qu’il  ne  pouvoit  les  attirer  à 
donner  une  Bataille , fans  quoi  il  n’y  avoit 
pas  grand  avantage  à gagner  fur  eux , mar- 
cha avec  Ton  Armée  du  coté  de  Bruxelles , 
St  la  laillant  Tous  le  commandement  du 
Comte  de  W'aldeck , retourna  à la  Haye, 
accompagné  du  Comte  d’Oflèri , de  Dom 
Carlos , "du  Ducd’Albermale,  St  de  plu- 
fieurs  autres  Perfonnes  de  qualité.  Apres 
avoir  rendu  compte  aux  Etats  Généraux  de 
la  dernière  Campagne,  St  des  raifonsqui 
l’avoient  obligé  à lever  le  Siège  de  Charle- 
roy,  St  à ne  pas  attaquer  un  Ennemi  B 
avantageufement  pofté  ; Leurs  Hautes 
Puiflanccs  le  remercièrent  encore  de  fa 
conduite  St  de  fes  (oins  infatigables  , le 
priant  de  continuer  l'on  zélé  pour  l’intérêt 
du  bien  commun. 

Peu  de  temps  apres  fon  retour  à laHaye, 
il  ai  riva  quantité  de  Noblefle  d’Angleterre 
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à la  Cour  du  Prince , qui  dans  une  Aflem- 
bîée  des  Etats  Généraux  leur  donna  à en- 
tendre , que  Ton  Oncle  le  Roi  de  la  Grand’ 
Bretagne  Charles  Second  fouhaitoit  extrê- 
niement,qu’il  fit  un  voyage  en  Angleterre, 
dans  l’efpérance  que  fa  prefence  dans  ce 
Royaume  contnbuëroitbeaucoup  à laPaix 
que  Pon  négocioit  alors , 6c  qui  feroit  d’ail- 
leurs trés-avantageu  féaux  Etats,  leur  of- 
frant fes  fer  vices  en  tout  ce  qu’il  pourroit 
pour  le  bien  public.  Son  Alteflë  prit  donc 
Congé  des  Etats , 6c  de  tous  les  Collèges, 
le  dix-feptiéme  d’O&obre,  6c  étant  ac- 
compagnée du  Comte  d’Ofiery,  de  Mon- 
fieur  d’Odyk , du  Comte  de  Naflau  , & de 
plufieurs  autres  Perfounes  de  qualité,  Elle 
s’embarquaà  Helîevoetfiuys,  dans  un  des 
Yachts  de  Sa  Majefté , y en  ayant  trois  au- 
tres, outre  trois  Vaifieaux  de  guerre  pour 
l’efcorter.  L’Admirai  Evertlen  eut  aufll 
ordre  de  l’accompagner  avec  quantité  de 
Vaifieaux  qui  étoientdans  le  Texel.  • Ce 
Prince  arriva  à Harwich , le  dixneuviéme  à 
dix  heures  du  matin,  où  le  Duc  d’Alber- 
male , 6c  le  Maître  des  Créémonies  l’atten- 
doientavec  les  Carofies  du  Roi  , qui  Je 
conduifirent  le  même  foir  a Ipfwich , où  le 
Roi  lui- même  accompagné  de  Son  Altefie 
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Royale  le  Duc  d’York , le  receut  avec  tous 
les  témoignages  de  bonté  8c  d’affeétion.  Le 
vingt*troiGéme  il  arriva  avec  Sa  Majefté  8c 
Son  Altefle  Royale  à Whitehall , 8c  fut  lo- 
gé dans  l’Apartementdu  Duc  d’York , qui 
fe  retira  à S James.  Le  Dimanche  fuivant, 
qui  étoit  le  jour  de  la  naiflance  du  Roi,  s’é- 
tant pafle  avec  les  folemnitez  acoûtumées» 
la  Princcfle  Marie  fille  aînée  de  Son  Altefle 
Royale  parut  pour  la  première  fois  en  pu- 
blic, avec  des  habits  trés-riches  8c  très- 
magnifiques.  Et  le  jour  de  l’Inftallation 
du  Lord  Maire  de  Londres  aprochant , le 
Maire  accompagné  des  Aldermans  8c  des 
Shérifs  fe  rendit  à Whitehall  , non  feule- 
ment pour  féliciter  le  Prince  fur  fbn  arri- 
vée en  Angleterre,  mais  auflipour  l’invi- 
ter avec  le  Roi  8c  Son  Altefle  Royale  à la; 
folemnitéde  laFête,  quidevoit  être  plus 
- magnifique  que  de  coûtume , à caufe  que 
le  bruit  couroit  déjà  que  Sa  Majefté  avoit 
jetté  les  yeux  fur  Son  Altefle , préférable- 
ment à tout  autre  Prince  de  l’Europe, pour 
le  mariera  fa trés-Illuftre  Nièce  Héritière 
Préfomptive  des  trois  Royaumes  : c’efl: 
pourquoi  la  Ville  de  Londres  avoit  réfolu 
de  faire  éclatter  avec  toute  la  magnificence 
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poflible  la  gloire  de  la  Monarchie  de  la 
Grand’  Bretagne. 

Ce  qui  n’étoit  qu’un  bruit  auparavant* 
fut  bien-tôt  aprésconfirmé  par  le  Roi  lui- 
même,  qui  le  premier  de  Novembre  décla- 
ra en  Ion  Confeil  le  deflein  qu’il  avoit  de 
marier  au  Prince  d’Orangc  la  Princefle 
Marie,  fille  aînée  du  Duc  d’York , lequel 
paroiflant  tout  auffi-tôt  dans  le  Confeil 
donna  fon  confentement  au»  Mariage,  & 
témoigna  avoir  beaucoup  d’affe&ion  pour 
le  Prince,  dont  le  mérite  étoit  fi  connu.  Le 
Roi  & Son  Altefle  Royale  déclarèrent  en 
même  temps , qu’ils  efpéroient  que  cette 
Alliance  contribuëroit  beaucoup  à l’ac- 
compliflement  de  la  Paix,  pour  laquelle 
Sa  Majefté  avoit  réfolu  de  travailler  autant 
quePintérêt  de  les  Royaumes  Py  enga- 
geroir.  Après  cela  tout  le  Confeil  en  Corps 
alla  complimenter  la  Princefle  8c  enfuite  le 
Prince  lui-même,  comme  fit  aufli  à leur 
exemple,  le  refte  de  h N obïefie  du  Royau- 
La  nouvelle  s’en  étant  répandue  par 
la  Ville,  tout  le  Peuple  témoigna  la  joye 
quil  en  avoit  par  le  fon  des  Cloches  & par 
les  feux  de  joye. 

Le  Prince  d’Orange  en  donna  avis  aux 
Etats  par  un  Exprès , leur  mandant  qu’a- 

prés 
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présavoir  bien  confidéré  les raifons  qui  le  > 
pouvoient  porter  à fe  marier  pour  le  bien 
de  leur  Etat  6c  pour  le  conformer  à leurs 
fouhaits , il  avoir  cru  ne  pouvoir  mieux  fai- 
re , que  de  s’attacher  auprès  de  la  Princefle 
Marie,  fille  aînée  du  Duc  d’York;  qu’il 
l’avoit  demandeé  en  mariage  à Sa]  Majefté 
6c  à Son  Airelle  Royale  Ion  Pere,  qui  lui 
avoient  accordé  fa  demande,  6c  qu’ainfi  , 
il  jugeoit  à prdpos  de  leur  en  donner  avis , 
attendant  au  plûtôt  leur  confentement,. 
afin  qu’il  pût  fe  rendre  au  plus  vîte  en  leur 
Pais,  pour  lefervicede  la  Patrie. 

Là-delîus  les  Etats  Généraux  s’étant  af- 
femblez  i après  avoir  férieufement  péfé  les- 
raifons  d’Etat  fur  lefquelles  ce  Mariage 
étoit  fondé,  6c  les  avantages  qui  s’en  pou- 
voient enluivre,  qui  tendoient  à l’affer- 
mifiément  de  l’union  étroite  qui  étoit  entre 
le  Roi  de  la  Grand’ Bretagne  6c  les  Etats 
des  Provinces  Unies  ; à Pètablifiement  de 
l’ancienne  Maifon  d’Orange,  ôcà  la  con- 
clufionde  la  Paix  fi  long-temps  defirée  ; 
après  avoir  confidéré  tout  cela  , & fur  tout, 
le  choix  que  Son  Altelîe  avoir  fait  dune 
Princefle,  qui  avec  une  bonté  naturelle 
étoit  doiiéede  toutes  les  vertus  que  l’on 
pouvoir  louhaiter  dans  le  Mariage;  ils  té- 
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moignérent  par  un  Edii  public  leur  appro- 
bation en  des  termes  pleins  de  joye  6c  de 
contentement  , déclarant  outre  cela  le 
grand  cas  qu’ils  faifoient  d’une  telle  Al- 
liance , & la  fincére  réfolution  où  ils 
étoient  de  cultiver  cette  ancienne  6c  fidèle 
amitié  5c  bonne  correfpondance , qui  avoit 
toujours  été,  & qui  étoit  entre  SaMajefté 
Britannique  & eux. 

Cette  réponfe  6c  approbation  arrivant  à 
Londres  le  quatorzième  de  N ovembre,qui 
étoit  le  jour  de  la  Naiflancede  Son  Altefle, 
le  Mariage  fut  fait  le  même  jour  à onze 
heures  de  nuit,  6c  avec  frpeu  de  bruit , que 
le  Peuple  n'en  fût  rien  jufqu  au  lendemain 
matin.  L’Evêque  de  Londres  fit  la  Cé- 
rémonie, 6c  ce  qu’il  y eut  de  remarquable, 
ce  Prélat  ayant  demandé,  félon  la  coutu- 
me; Qui  donne  cette  Dame  ? Sa  Majefté 
répondit , Ce/l  moi..  Le  lendemain  le 
Peuple  fit  paroitre  par  des  témoignages 
publics  la  j oye  qu’il  avoit  d’une  fi  glorieu- 
fe  Alliance,  dont  il  fe  promet  toit  un  jour 
un  très- grand  bonheur. 

Cependant  au  milieu  de  tant  de  Fêtes  6c 
de  joyes,  le  Prince  fachant  combien  fa  pré- 
fènee  étoit  néceflaire  en  Hollande, fit  toute 
la  diligence  poffible  pour  s’en  retourner. 

Il 
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Il  partit  de  Londres  le  vingt  neuvième  de  Novem- 
bre avec  la  PrincelTe,  & mit  pied  à terre  à Terhey- 
de,  d’où  il  alla  à Hounflaerdik,  où  ils  attendirent 
quelque  temps , jufqu’à  ce  qu’ils  fiflentleur  entrée 
publique  à la  Haye,  qui  le  fit  peu  de  temps  après,  a- 
vec  une  magnificence  extraordinaire.  Car  outre 
que  les  douze  Compagnies  des  Bourgeois  étoient 
en  armes,  chacune  fous  leurs  differens  Drapeaux  i le 
Pont  de  la  Haye  étoit  revêtu  de  verdure , en  for- 
me de  Ferons,  au  défions  defqüels  êtoient  écrites 
ces  paroles  : 

XJxori  & Batavis vivat  Nafloviut  Hcftor  1 

Que  le  Prince  d’Orange , qui  eft  un  fécond  Heèlor, 

vive  pour  fon  Epoufe  & pourjes  Hollandois  ! 

Auriaco  if  Patrice  vivat  Britannica  Brincep  ! 

Que  la  PrincelTe  d’Angleterre  vive  pour  le  Prince 
d’Orange  & pour  fa  Patrie  ! 

Leurs  Airelles  n’eurent  pas  plûtôt  paflTé  le  Pont, 
qu’Elles  furent  rencontrées  par  vingt- quatre  jeunes 
Filles,  des  mieux  faites  qu’on  avoir  pû  trouver 
dans  la  Maifon  des  Orphelins  & des  Pauvres.  El- 
les étoient  vêtiies  de  blanc , & marchoient  deux  à 
deux  aux  cotez  du  Carolïe , chantant  & femant  des 
fleurs  & de  la  verdure  le  long  du  chemin. 

On  pafla  enfuite  devant  la  Maifon  de  Ville , fous 
un  Arc  de  Triomphe  revêtu  de  branches  d’Oran- 
gers  & d’Oranges  avec  les  Armes  de  Leurs  Altef- 
fes,  où  l’on  voyoit  deux  mains  joiqtes  enfemble, 
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avec  ces  mots,  où  les  Lettres  Capitales  marquent 
l'année  M.  DC.  LXVII. 

ÂVrîaCI  bis  thaLaMIs  bataVlt 
Dos  régla  fit  f>aX? 

Que  la  Paix  puifTe  être  pour  les  Hollandois  » 
la  Royale  Dot  du  Mariage  du  Prince  d’Orange. 

De  là  paflant  au  travers  du  Marché  dans  la  Riie 
qui  conduit  à la  Cour , Elles  y trouvèrent  un  autre 
Àrc  de  Triomphe , avec  ces  paroles  •• 

Ingrc  clerc  Aufpiciis  B atàvis  fœlicibus  Aulam . 

Entrez  fous  des  Aufpices  heureux  dans 
la  Cour  de  Hollande. 


» • ' 
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Je  pafl'e  fous  filence  plufieurs  autres  Cé- 
rémonies qui  fe  firent  ce  jour-là.  Il  fuffit 
de  dire,  que  le  Peuple  ne  pouvoit  pas  té- 
moigner plus  de  iove , ni  les  Magiftrats  plus 
defatisfaétion. 

On  ne  fut  pas  long-temps  fans  voir  les 
effets  que  l’on  fe  prometoit  de  ect  heureux 
Mariage  Et  certainement  un  aufli  puifi- 
lant  Prince  qu’étoit  le  .Roi  de  la  Grand’ 
Bretagne  , qui  avoit  conclu  cette  Alliance 
pour  le  bien  public  des  Provinces- Unies  ; 
pour  les  intérêts  de  Son  Uluftre  Neveu  ; 
pour  l’avancement  de  la  Religion  Prote- 
ilante,  & qui  s’étoit  rendu  le  Médiateur 
de  toute  l’Europe,  ne  pouvoit  que  tenir 
fa  parole. 

Au  commencement  de  l’année  1678, 
quoi  qu’on  fût  au  milieu  de  l’Hyver,  le 
Roi  de  France  fit  défi  grands  préparatifs 
pour  la  Guerre , que  cela  allarma  toute 
l’Europe,  mais  particuliérement  la  Hol- 
lande & fes  Alliez.  C’eft  pourquoi  le  Roi 
de  la  G rand’Bretagne  envoya  le  Comte  de 
Feversham  à fa  Majefté  Très- Chrétien  ne , 
avec  un  projet  de  Paix,  en  vertu  duquel 
Charlcroy,  Ath,  Oudenarde  ,Courtray, 
Tournay,  Condé,  Valenciennes,  S. 

N Guil- 
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Guillain,Sc  quelques  autres  Villes  dévoient 
être  rendues  aux  Efpagnols,  St  le  Roi  de 
France  garder  toute  la  Franche-Comté. 
Mais  il  n’en  voulut  rien  faire , St  le  Roi 
d' Angleterre  ne  voulut  rien  rabattre  de  f»  s 
propofitions.  Ce  qui  obligea  Sa  Majdlé 
Britanique  d’envoyer  ordre  à Mylord  Hy- 
de  fon  Ambaftadeur  à Nimégue,  de  faire 
enfonnom  une  étroite  Alliance  avec  les 
Etats  Généraux , par  laquelle  ,entr’autres 
choies,  il  fut  conclu. 

Que  le  Roi  St  les  Etats  s’aflifteroient  & 
fe  défendroient  mutuellement,  de  telle 
manière,  St  avec  les  forces  dont  ils  con- 
yiendoient  enfemble. 

Que  les  Villes  de  Charleroy,  Ath,Ou- 
denarde,  Courtray,  Tournay  , Condé, 
Valenciennes,  & S.  Guillam,  feroient 
rendues  aux  Efpagnols,  avec  les  autres  Pla- 
ces, dont  les  François  s’étoient  rendus 
Maîtres,  depuislaprifedeS.  Guillain. 

Que  la  Comté  de  Bourgogne  demeure- 
roit  au  Roi  de  France. 

Que  pour  les  Provinces-Unies,  on  re- 
ftituëroit,  de  part  Sc  d’autre,  toutes  Pla- 
ces en  Europe. 

Qu’en  confidération  de  l’Alliance  entre 
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l’Empereur  & les  Etats  Généraux,  toutes 
chofesfercientajuttées,  félon  la  raifon  & 
équité. 

Que  l’on  reftitueroit  au  Duc  de  Lorrai- 
ne fa  Duché.  ' 

Qu'il  y auroit  une  fufpenfion  d’ Armes 
de  la  part  du  Roi  de  Suède,  jufqu’à-ce 
quon  fut  tombé  d’accord , des  conditions 
de  Paix.  * ’ 

Et  enfin , que  fi  le  Roi  de  France  refu- 
foit  d’accepter  ces  conditions , qu’alors  le 
Roi  de  la  Grand’  Bretagne,  & les  Etats 
Généraux  joindroient  leurs  forces , pour  le 
mettre  à la  raifon;  “ * 

- Cette  Ligue  ayant  été  airffi  conclue,  Sa 
Majefté  Britannique  envoyaMÿlord  Mon- 
tagu en  France,  pour  prelférle  Roi  d’ac- 
cepter fes  propofitions , ayant  fait  lever  ce- 
pendant une  Armée  : mais  le  Roi  deFran- 
cerejettaces  conditions  de  Paix,  & fit  de 
grands  préparatifs  de  Guerre  de  tous  cotez, 
mais  fur  tout  dans  fes  nouvelles  Conquêtes 
des  Pais- Bas , ce  qui  obligea  le  Roi  d’An- 
gleterre de  rappeller  lesT  roupes  qu’il  avoic 
au  fervice  de  F rance,  lelquelles  on  maltrai- 
ta fort,  ôcon  les  renvoya  même  fans  les 
payer. 

Le  Roi  de  la  Grand’Bretagne  tint  ferme 
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dans  fa  réfolution  , ayant  convoqué  un 

Parlement,  ilcommunica  à i’Aflemblée 
l’Alliance  qu’il  avoit  faite  avec  laHollande 
pour  le  bien  public  & pour  le  repos  de  la 
Chrétienté  ,proteflant  qu’il  étoit  réfolu  de 
contraindre  le  Roi  de  France  à la  Paix, 
qu’il  avoit  commencé  de  traiter,  & dont 
il  étoitlefeul  Médiateur  : & pour  cet  effet, 
il  pria  le  Parlement  de  lui  fournir  une  fom- 
med’Argentnéceflàire  pour  une  telle  en- 
treprife.  Pour  réponfe  la  Chambre- Bafle 
remercia  Sa  Majefté  du  foin  qu’Elle  pre- 
noit  de  la  Rel  igion  Proteftante,en  mariant 
Sa  Nièce  à un  Prince  Proteftant , & la  fup- 
plia,  en. même, temps,  de  ne  confentir  à 
aucunes  conditions  de  Paix  avec  la  France, 
qu’elles  ne  furent  meilleures,  que  celles 
que  l’on  avoit  faites  au  Traité  des,  Pyré- 
nées. A quoi  le  Roi  ayant  répondu , les 
Communes  après  une  longue  délibération 
réfolurentd’équipper  une  Flote  de  quatre- 
vingt  dix  Vaifl'eaux  de  guerrre , & de  lever 
une  Armée  par  terre  de  29870.  hommes, 
& nommèrent  des  Cominifîaires  pour  fup- 
putereeque  celacoûteroit.  Mais  cela  fe 
trouva  monter  à une  fomme  fi  haute  qu’on 
ne  pût  pas  d’abord  convenir  des  moyens 
de  lever  cet  argent  Cependant,,  c’étoit 
• *r  / une 
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une  affaire  prenante , car  le  Roy  de  France 
étoit  prêt  à marcher. 

En  effet  tandis  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que conferoit  & déliberoit,  avec  quelles 
forces  & en  quel  endroit  on  s’oppolcroit 
aux  François, lesFrançois  commencèrent  à 
couvrir  les  Pais- Bas  Efpagnols,  comme 
une  Nuée  noire  quirenferme  leTonnerre. 
Et  ce  qu’il  y eut  de  plus  fâcheux,  c’eft , que 
quand  ils  eurent  à la  fin  conclu  quel  nom-» 
bre  d'hommes  étoit  néceflaire,  & que  les 
Etats  eurent  offert  trente  mille  hommes, 
.pour  joindre  à dix  mille  Efpagnols  tout 
- prêts , le  refte  des  Députez , excepté  celui 
de  l’Evêque  deMunfter  qui  offrit  neuf  mil- 
le hommes  tant  deCavalcrie  que  d’infante- 
rie, déclarèrent  qu’ils  n’avoient  point  d’or** 
dre  de  conférer  touchant  le  temps  du  ren*» 
dez-vous,  ni  touchant  les  hommes.  De 
forte  que  les  Etats  Généraux  avec  l’Ef* 
pagne  furent  contraints  de  fcûtenir  les  pre. 
miers  chocs  des  François  qui  font  toujourt 
les  p!  us  impétueux  au  commencement , & 
le  Prince  d’Orange  vit  avec  regret  perdre 
des  Lauriers  qu'il  eût  pû  cueillir,  fi  les 
Conféderez  eufléntfait  un  peu  plu  s de  dili- 
gence. 

Le  Roi  de  France,  qui  fçavoit  fort  bien 
N 3 cq 
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cc  que  tenoicnt  les  Confédérée , refolut  de 
les  prévenir , avant  qu’ils  fuflent  en  état  de 
s’oppofer  à Tes  entreprifes.  Pour  ceteffet, 
il  partit  de  Paris  le  7.  du  Mois  de  Février. 
Il  prit  fa  marche  du  côté  de  Mets;  & fans 
que  perfonne  fçeût  le  defiein  qu'il  avoit,  il 
entra  en  Flandres.  Tout  le  monde  crut  que 
les  François  en  vouloient  à Mons,  ou  à 
Namur,  ou  à quelque  autre  Place  de  cete 
importance  : & Gand  qui  ne  s’attendoit 
pas  a être  attaqué  affaiblit  fi  fort  fa  Garni- 
Ion  pour  la dillribucr  dans  les  Places, pour 
lefquelleson  apprehendoit,  que  le  Roi  de 
France , qui  avoit  obier vé  tous  les  mouve- 
mens  qu’on  avoit  faits , alla  mettre  le  liège 
devant  cette  ville  le  1 . Mars , avec  une  Ar- 
mée de  foixante,  ou  quatre-vingt  mil- 
le hommes.  Il  n’étoitpas  poflibleà  une 
ville  d’une  fi  grande  étendue  , qui  n’nvoit, 
d’ailleurs , que  quatre  ou  cinq  cens  Soldats 
de  Garnifon , outre  les  Habitans , de  fe  dé- 
fendre contre  un  Prince  furieux , qui  efti- 
moitplus  la  prife  d’une  Demy-lune,  que 
la  perte  de  mille  hommes  ; qui  ne  donnoit 
de  repos  ni  jour , ni  nuit  ; & qui  par  les  Af- 
làuts  & Batteries  continuelles  l’eût  entière- 
ment aftoiblie.  Gand  fut  donc  forcé  de  fe 
rendre,  neuf  jours  après  le  Siège.  LEnne- 
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mi  viéfcorieux  allaenfuitcdevantYprcavec 
la  même  rapidité  : mais  parce  que  la  Ville 
étoit  bien  plus  forte  que  celle  de  Gand , 8c 
qu  elle  avoit  une  meilleure  Garnifon,  les 
Affiégeans  y trouvèrent  une  fi  vigoureufe 
réliftance,  & y perdirent  tant  d’Officieis 
& de  Soldats , avant  que  de  la  prendre , que 
le  Roi  envoya  la  jdus  grande  partie  de  fon 
Armée  dans  les  Garniions  , pour  fe  r afraî- 
chir,  Ôc  lui- même  s’en  rétourna  à Paris, 
foit  qu’il  jugeât  que  Ton  Armée  fût  haraf- 
fée  de  ces  deux  Sièges , foit  qu’il  crût  avoir 
aflea  humilié  fon  Ennemi,  pour  le  porter 
aux  conditions  de  Paix  qu’il  propofoit , ou 
qu’il  craignît  les  Anglois,  qui  levoient 
une  Armée. 

Car  en  ce  temps- là,  le  Duc  de  Mont-i 
mouth  étoit  arrivé  à Bruges , avec  environ 
trois  mille  hommes , tant  de  Cavalerie  que 
d’infanterie , que  le  Roi  de  la  Grand’  Bre- 
tagne envoyoit  pour  renforcer  l’Armée  du 
Prince  d’Orange:  & le  Parlement  pour  lors 
affemblé  étoit  tellement  porté  à pourfuivre 
la  Guerre  contre  la  France,  qu’il  pria  Sa 
Majefté  de  lui  déclarer  ouvertement  la 
Guerre,  lui  promettant  d’expoler  biens  & 
vies,  8c  de  lui  fournir,  de  tempsen  temps , 
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des  fommes  d’argent  fuffilantes  pour  une  fi 

belle  entreprife. 

Pendant  que  tout  ceci  fe  pafloit , on  fut 
bien  étonné  d’apprendre,  que  le  Roi  â-e 
France  avoit  entièrement  abandonné  Mef- 
fine  & toute  la  Sicile.  Les  plus  habiles  Po- 
litiques croyoient  qu’il  n’y  avoit  plus  d’ef* 
pêrance  de  Paix , puis  que  ce  Prince  avoit 
abandonné  fes  Conquêtes  dans  l’Italie, 
.comme  il  avoit  fait  auparavant  dans  laHol- 
lande,  afin  qu’il  pût  mieux  venir  à bout 
des  Pais- Bas,  del’Efpagne  &de  l’Empe- 
reur. D’autres  au  contraire  difoient,  que 
c’étoitune  marque  qu’il  n’étoit  pas  fi  fort 
qu’il  fe  vantoit , & que  ce  qu’il  en  avoit  fait 
étoit  plutôt  par  néceffité , que  pour  aucune 
•autre  fin. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Parlement  d’An- 
gleterre crut  que  la  France  avoit  réfolu  de 
continuer  la  Guerre  en  Allemagne  ÔC  dans 

- les  Pais-  Bas,&  de  fe  rendre  un  plus  puiflant 

- Voifin  qu’on  n’auroit  voulu.  De  forte  qu’il 
•paflaunBill  pour  une impofition capitale, 

& par  le  même  Aéte  il  défendit  le  tranfport 
des  Marchandées  deFrance  en  Angleterre. 
Sa  Majefté  Britanique  auroit  fouhaité  de 
* faire  Alliance  avec  l’Empereur,  l’Efpagne, 
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Sc  les  P;  ovinces-Unies , & d'obliger  ces 
Puiffances  à faire  la  même  défenfe  de  tranfi- 
porter  aucune  Marchandée  deFrance  dans 
leurs  Etats,  &ce  fut  l’unique  raifon  qui 
l'empêcha  de  rompre  hautement  avec  le 
Roi  Très- Chrétien,  jufqu’à-ce  que  ces 
deux  choies  fuflent  conclues.  Mais  pen- 
dant que  les  Hollandois  marchandoient  fur 
le  dernier  point , croyant  qu’une  telle  dé-- 
fenfe ruïneroit  leur  Commerce;  un  mal- 
heureux accident  arriva  qui  changea  toute 
la  face  des  affaires. 

Le  Roi  de  France  étant  retourné  à Pari^ 
& voyant  que  le  Roi  de  laGrand’Bretagne 
étoit  fi  refbiu  à foûtenirles  intétêts  de  fon* 
Neveu  le  Prince  d’Ofange  , particuliére-- 
ment , depuis  fon  voyage  en  Angleterre  8c- 
fon  Mariage  avec  fa  Nièce , en  confidéra- 
tion  de  quoi  on  difoit  que  Son  Altefîe’ 
Royale  le  Duc  d’York  fê  préparoit  d’aller 
lui-même  enFlandres  à la  tête  des  Anglois, 
6c  peut-être  de  toute  l'Armée  des  Gonfé- 
dérez;  le  Roi  de  France,  dis-je,  voyant 
tout  cela  , fit  un  projet  de  Paix  lui-même, 
& l’envoya  à fon  Ambaffadeur  à Nimegue, 
pour  être  diftribué  aux  autres  Ambafla- 
deurs  & Médiateurs,  par  ceux  d’Angle- 
terre. 

N'  j » Les» 
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Les  Chefs  de  ces  propofitions  étoient  » 
que  le  Roi  de  Suède  & le  Duc  de  Gotorp 
feroient  entièrement  fatisfaits  ; 

Que  le  Prince  6c  Evêque  de  Strasbourg 
feroit  rétabli  dans  tous  fes  Domaines , 
Biens,  Honneurs  & Prérogatives,  6c  que 
Ton  Frere,le  PrinceGuillaume  deFurftem- 
berg  feroit  mis  en  liberté  ; 

Que  pour  l’Empereur , il  n’altéreroit 
rien  dans  les  déclarations  publiques  qu’il 
avoit  déjà  faites,  qui  étoient  de  s’en  tenir 
au  Traité  de  Weftphalie.  Il  offroit  feule- 
ment , ou  de  garder  Fribourg  6c  de  rendre 
Philisbourg,  ou  de  garder  Philisbourg  6c 
de  rendre  Fribourg  ; 

Que  quant  à l’Efpagne,  il  lui  rendroit 
Charleroy,  Ath,Oudcnarde , Courtray, 
Gand,  6c  S.  Guillain,  avec  leurs  dépen- 
dances ce  Chaftelenies,  6c  en  récompen- 
fe , il  demandoit  toute  la  Franche-  Comté, 
Valenciennes , Bouchain , Condé , Cam- 
bray , Aire,  ôc  S.  Orner,  avec  toutes 
leurs  dépendances  : en  un  mot  toutes  le» 
Places  dont  il  étoit  en  pofleflion  , à la  ré- 
ièrve  de  celles  que  je  viens  de  nommer. 

De  plus,  il  conlcntoit  de  rendre  Char* 
lemont,  ou  Dinant  au  Roi  Catholique, 
pourvûque  l’Evêque  de  Liège  6c  l’Em- 
pereur 
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pcreur  y confentiflent  auffi  ; 

Que  les  Confins  entre  PEfpagne  &Jcs 
Pais- Bas , à commencer  depuis  la  Mer , fe- 
roient  la  Meule,  Neuport  , Dixmude, 
Courtray , Oudenarde , Ath , Mons,  Char- 
- leroy  , ÔC  Namur,  & que  ces  Confinsfe- 
roient  aflurez  par  ces  Places , vû  qu’ils  lui 
avoient  coûté  des  millions  à fortifier,  & 
qu’en  les  quittant  il  le  privoit  des  avanta- 
ges qu’il  a voit  d’aller  jufqu’aux  portes  de 
Bruxelles; 

Que  pour  ce  qui  regardoit  les  Etats  Gé- 
néraux , outre  la  fatisfaéfcion  qu’il  leur  don- 
noit,  par  cc  qu’il  cédoit  à l’Efpagne»  il 
leur  reftituëroit  Maftricht  & continuëroit 
le  même  Traité  de  Commerce , comme  il 
étoit  auparavant; 

Que  quant  aux  intérêts  du  Duc  de  Lor- 
raine, il  vouloit  bien  le  rétablir,  félonie 
T raité  des  Pyrénées , ou  lui  rendre  tous  lès 
Domaines,  à=  l’exception  de  la  Ville  de 
Nancy , mais  qu  en  récompenle  il  lui  don- 
neroit  T oui,  fe  réfervant  néanmoins  le 
paflage  de  fes  Frontières  en  Alface  , &les 
chemins  qui  lui  feroient  néceflaires  pour 
aller  deFrance  à Nanti, & de  Nanti  àMets 
Brifac  & dans  la  Franche-Comté. 

Ces  conditions  plurent  à quelques-uns 
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& déplurent,  en  meme  temps,  à bien 
d’autres.  Les  Etats -Généraux  , par  exem- 
ple, n’avoient  pas  fujet  de  les  rejetter. 
Mais  les  Miniftres  des  Alliez  en  ayant  con- 
féré à la  Haye , les  rejetterent  abiblument, 
comme  injuftes  5c  deraifonnabies  , fon- 
dez, fur  ce  que  le  Roi  de  France  vouloit 
bien  que  l’on  fatisfit  fes  Alliez  - mais  qu’il' 
ne  faifoit  pas  la  même  chofe , à l’égard  des 
autres  Princes.  Cependant,,  le  Roi  de 
France  ayant  demandé  , le  1 5 . d’ Avril , par 
les  Médiateurs  Anglois , une  réponfe  po- 
fitiv.e , pour  le  10.de  Mai;  Mr.  le  Prince 
(è  rendit  exprès  à la  Haye  6c  affifta  à l’Af* 
femblée  générale  des  Etats,  où  apres  une 
Longue  dilpute , de  la  part  des  Miniftres  des 
Alliez  qui  s’exeufoient  fur  le  peu  de  temps- 
que  la  France  leur  demandoit  , pour  fe  dé- 
terminer ; Mr.  de  Beverning Ambalfadeur 
des  Provinces-Unies  au  Congrès  s’en  re- 
tourna à Nimegue,  pour  voir  fi  les  Ara- 
bafladeurs  de  France  ne  pourroient  pas  oh- 
tenir  du  Roi  leur  Maître  un  terme  de  deux 
Mois  pour  les-  Alliez,  Sc  Mr.  Théodore 
de  Leide  pafia  à Londres , pour  achever 
dedifpofcr  à la  paix.  Sa  Majefté  Britanni* 
que.  j 

ftfonfieur  de  Ley  de  étant  arrivé  en  An- 
- * ' gleterre 
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gleterrefut  regardé  de  mauvais  œil , par  la 
Chambre-  Balle  du  Parlement,  qui  croyoit 
que  les  Hollandois  fehâtoientde  faire  une 
• Paix  deshonorable  avec  la  France , 8c  dans 
cette  croyance,  qui  étoit  augmentée  par  les 
jaloufiesdu  parti  Papille  à la  Cour,  ils  ré- 
folurent  de  ne  plus  donner  d’argent  au 
Roi , jufqu’à-ce  que  la  Religion  Prote- 
ftante  fut  bien  affurée , ce  qui  offença  tel- 
lement Sa  Majefté,  que  bien- tôt  après  elle 
prorogea  le  Parlement. 

D’un  autre  côté  les  Efpagnols  commer- 
cèrent à fe  rendre  aux  ruifons  des  Etats  Gé- 
néraux , à quoi  il»  furent  d’autant  plus  ai- 
fément  portez,  qu’ils  virent  que  l’Angle- 
terre & la  Hollande  confentoient  aux  con- 
ditions propofées  par  la  France,  & aufîï 
parce  que  l’état  de  leurs  affaires  alloit  de 
mal  en  pis,par  la  perte  confiderableduFort 
deLeeuw,  qui  fut  malheureufement  fur- 
pris  parles  François , environ  ce  temps-  là. 
-Mais  ce  qui  les  détermina , tout  à fait,  fut 
le  retour  du  Roi  de  F rance, qui  outre  lf  Ar- 
mée qu’il  avoit  auprès  de  Bruxelles,  où  il 
.a’étoit  rendu , en  avoit  encore  deux  autres, 
aux  environs,  l’une  fur  le  Rhin,  & l’au- 
tre entre  la  Sambre  & la  Meufe,  qui  ne 
menaçaient  de  rien  moins que  de  la  perte 
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entière  de  tous  les  Pais-  Bas  Efpagnols,  fï 
lesHollandois  faifoient  la  Paix  ians  eux  ,, 
& demeuroient  neutres,  après  cela,  du- 
rant le  cours  de  cette  Guerre,  à quoi  le 
Roi  de  France  les  exhortoit  puiflamment. 

Le  Efpagnols  étant  donc  contraints  de 
céder  à la  néceflïté  de  leurs  affaires , dé- 
clarèrent qu’ils  étoient  prêts  d’accepter  les 
conditions  de  Paix.  Aufli-tôt  les  EtatsGé- 
néraux  firent  toute  la  diligence  poflîblc 
pour  porter  les  autres  Alliez  à y confentir, 
mais  leurs  Miniftres  s’amufant  à faire  des- 
Mémoires  6c  des  Répliqués , cela  fit  perdre 
patience  aux  Etats,  qui  ennuyez  de  tous 
ces  retardemens, envoyèrent  des  ordres  ex- 
près àleurs  Ambafladeurs  à Nimègue  de 
conclurre  le  Traité.  Mais  ils  furent  bien 
furpris  quand  les  Plénipotentiaires  de 
F rance  ref  uférenr  de  le  figner , fur  de  nou- 
velles demandes  qu’ils  firent , car  ils  exigè- 
rent qu’on  donnât  une  entière  fatisfa&ion 
au  Roi  de  Suède , 6c  prorefterent  qu’autre- 
mentie  Roi  leur  Maître  ne  concluroit 
rien. 

Cela  fit  naître  de  nouvelles  difficultez, 
6c  donna  occafion  à de  nouvelles  plaintes, 
de  la  part  desEtatsGénéraux,à  l’égard  de  la 
manière  d’agir  in julte  du  Roi  de  France, 

apres 
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après  qu’ils  avoient  accepté  fi  franchement 
les  Conditions  qu’il  avoir  lui-même  pro- 
pofées.  Le  Roi  pour  toute  réponfe  dit,  qu’il 
avanceroit  jufqu’à  S.  Quentin , où  il  atten- 
droit  là  fix  jours  les  Commifiaires  qu'ils  ju- 
geroient  à propos  de  lui  envoyer  , pour 
ajufter  ce  different.  Mais  les  Etats  croyant 
avoir  allez  fait , répliquèrent,  que  d’en- 
voyer des  Commifiaires , ce  feroit  feule- 
ment donner  de  la  peine  inutile  à Sa  Majef 
fié , pour  accommoder  de  nouveaux  diffé- 
rents, après  un  confcntement  pofitif  ; 
e’efl  pourquoi  qu’ils étoient  tous  prêts  de 
figner  le  Traité , & que  fi  Sa  Majeflérefu- 
loitdelefaire , ilsproteftoientde  leur  in- 
nocence, & jettoient  fur  lui  toute  la  faute 
des  malheurs  qui  en  pourroient  arriver.  Et 
ils  réfol urent  entr’eux,. le  Prince  d’Oran- 
ge  prefent,  de  ne  plus  envoyer  perfonne  au 
Roi  de  France,  iufqu’à  ce  que  le  Traité 
lût  ligné. 

LesNouvelles  de  ce  différent  & de  la  re- 
folution  des  Hollandois  de  continuer  la 
Guerre,  à moins  que  le  Roi  de  France  ne 
relâchât  un  peu  des  intérêts  deSuéde, étant 
arrivées  en  Angleterre  ; le  Parlement , qui 
auparavant avoitréfolu  de  cafier  l’Armée 
que  le  Roi  avoit  levée  par  Mer  & par  Ter- 
re, 
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rei  ordonna  qu’elle  feroit  encore  fur  pied. 
Sa  Majefté  envoya  même  une  partie  de  fon 
Armée  en  Flandres,,  & fit  une  Ligue  of- 
fenfive  ôe  défenfive  avec  les  Provinces- 
Unies,  où  on  limita  un  temps  allez  court 
au  Roi  de  F rance  pour  figner  le  Traité , ou 
pour  déclarer  plus  au  long  Tes  prétentions. 

Ces  procédez  réfolus  6c  fiers  du  Roi  de 
laGrand’Bretagne  mirent  finà  cette  affaire 
fiennuyeufe,  car  le  Traité  de  Paix  entre  la 
France  & la  Hollande  fut  figné  le  onzième 
d’ Août  à minuit.  Et  le  Roi  de  France  au- 
roit  bien  mieux  fait  de  ne  pas  tant  rafiner 
dans  fa  politique,  car  cela  luipenfa  coûter 
la  perte  entière  de  l’Armée  de  Luxem- 
bourg. 

Car  Mons  en  Haynaut  ayant  été  long- 
temps bloqué  par  les  François,  étoit  pres- 
que réduit  à l’extrémité,  de  forte  que  le 
Prince  d’Orange  ayant  avis  que  les  Con- 
féderez  avoient  joint  l’Armée  de  Hollande 
&d’Efpagnequi  étoit  prés  du  Canal  de 
Bruxelles , partit  de  nuit  de  la  Haye  Te 
vingt-fixiéme  de  Juillet.  Si-tôt  qu’il  fut 
arrivé  à l’Armée,  il  tintconfeil  de  Guerre 
avec  tous  les  Généraux  des  Alliez,  où  il 
fut  conclû,  que  l’on  délogeroit,  & que 
l-’on  pourfuivroitle  Duc  de  Luxemb@urg, 

• - ' qÿi; 
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qui  marchoit  du  côté  de  Mons , à deflein 
d’empêcher  qu’on  nefecourût  la  Ville. 

Dans  cette  réfolution  le  Prince  partit 
avec  toute  l’Armée,  au  commencement  du 
moisd’Août,  & à peine  eût- il  parte  Bru- 
xelles, que  le  Général  Spaen  le  joignit  avec 
un  renfort  de  fix  mille  hommes  de  l’Ele- 
éteur  de  Brandebourg,  & de  l’Evêque  de 
Munrter.  Les  Francoisqui  avoient  refté 
quelques  jours  à Soignes,  ayant  appris  la 
marche  du  Prince  d’Orange , décampè- 
rent bien  vite , & l’Armée  des  Confédé- 
rez  campa  au  même  endroit,  où  celle  des 
Ennemis  avoit  campé  le  jour  auparavant. 
Son  Altefle  marchant  de  là , du  côté  de 
Roeles,  avança  avec  l’Aîle  gauche,  aufli 
loin  quel’AbbaiedeS.  Denys , où  le  Duc 
de  Luxembourg  avoit  ion  quartier.  Et 
comme  ce  porte  étoit  prefque  inaccefli- 
ble,  à eau fe  des  bois,  des  petits  fentiers 
& des  précipices , dont  il  étoit  environné» 
le  Duc  s’attendoit  fi  peu  à une  attaque, 
qu’il  étoit  à table , lorsqu’on  lui  vint  di- 
re, que  le  Prince  d’Orange  s’avançoit 
pour  lefurprenire , ce  qui  l’obligea  à fe 
retirer  en  defordre.  Le  Prince  avoit  au- 
devant  de  fon  Aîle  droite , Caftrau , que  le 
Duc  avoit  gagné  avec  précipitation , 8c  qui 

le 
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le  trouva  heureulémcnt  pour  lui  d’un  ac- 
cès auflî  difficile,  que  le  lieu  qu’il  avoit 
quitté.  Cependant,  SonAitefl'e,  que  ces 
difficultez  n’embaraflérent  point,  n’eut  pas 
plûtQt  rangé  fon  Armée  en  bataiHe  , qu’el- 
le rélolut  de  chafler  l’ennemi , de  Ton  nou- 
veau pofte.  Du  moment  que  cette  réfo- 
lution  eut  étéprife,  elle  envoya  quérir 
fon  Artillerie  & la  fit  joüer  fur  les  Fran- 
çois, qui  étoient  un  peu  au  deffus  & à 
côté  d’un  Cloître  proche  de  S.  Denis , que 
le  Duc  de  Luxembourg  croyoit  de  pou- 
voir défendre  avec  Ion  Canon,  mais  il  lui 
fut  impoffible  de  foûtenir  le  choc  des  Dra- 
gons des  Confédérez,  qui  le  chafler  en  t de 
ce  pofte  & fe  rendirent  Maîrtes  du  Cloî- 
tre, jfendantque  l’Aide  de  Camp  Géné- 
ral Collier,  s’avança,  du  côté  de  l’Ab- 
baye, ÔC  fécondé  par  le  Général  Delwick, 
fila  au  travers  de  ces  chemins  étroits  , 8c 
fe  gliflant  dans  ces  horribles  précipices  avec 
un  courage  invincible,  chafla  l’Ennemi 
quifaifoit  une  vigoureufe  réfiftance  dans 
fes  Lignes.  Au  milieu  de  cette  mclée, 
le  Prince  accompagné  du  Duc  de  Monc- 
mouth  , qui  avoit  combattu  tout  le  jour 
au  côté  de  Son  Altefle,  8c  animé  du  bon 
fuccés,  ay  spit  les  yeux  pleins  de  feu,  crioit; 
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A mot , a moi , pour  encourager  lesRégi- 
mens  qui  dévoient  féconder  les  premiers. 
On  n’épargna  ni  Poudre  ni  Balles  des  deux 
cotez , tou>  les  Régi  mens  de  l’Aîle  gauche 
fe  fécondant  l’un  l’autre  jufqu’au  foir  avec 
ia  même  vigueur  &refolution.  Le  Com- 
te de  Horn , de  fon  côté , approcha  fon  Ca«. 
non  de  plus  prés,  & le  fit  jouer  fur  les 
Bataillons  François  dans  le  Vallon  , fai- 
fant  un  terrible  ravage. 

De  làSonAltefie  courut  à Caftrau  qui 
étoit  attaqué  par  les  Efpagnols,  du  côté 
de  r Aile  droite,  où  le  Régiment  des  Gar- 
des du  Prince  avoit  ,1’Avantgarde , fous  la 
conduite  du  Comte  de  Solms , qui  étant  fé- 
condé par  leRégiment  du  Duc  d’Holftein, 
&par  les  Anglois,  chafla  enfin  les  enne- 
mis de  leur  pofte , au  milieu  d’un  feu  épou- 
vantable. Le  Régiment  des  Gardes  à pied 
futenaéfcionavecies  François  cinq  heures 
de  fuite,  & les  pourfuivit  un  quart  de  lieue, 
au  travers  des  champs  ÔC  des  précipices, 

{>ar  où  la  Rivière  de  Haine  patte,  du  côté 
e plus  éloigné  de  Caftrau.  C’eft  atturé- 
ment  une  chofe  incomprehenfible,  que 
des  hommes  puttent  faire  de  fi  grands  ef- 
forts, en  des  lieux  qui  ét oient  fi  defavan- 
tageux,  que  les  perfonnes  qui  s’y  enten- 

doient 
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doient  & qui  les  ont  examinez,  depuis r 
-difent  qu’il  y a très  peu  de  Places  qui  foienc 
fi  fortes. 

Le  Comte  d’Oftery  fit  des  merveilles 
avec  les  Anglois  a une  petite  diftance  des 
Gardes  à pied,  où  les  François  perdirent 
beaucoup  de  monde. 

• Il  n’y  eut  pasun  Général  qui  ne  fe  com- 
portât avec  une  valeur  égale  à celle  des  an- 
ciensHéros.  Mais  par  defius  tous  nôtre 
Illuftre  Prince,  qui  au  travers  du  feu  & 
des  coups,  s’avançafi  loin,  qu’il  eût  été 
dans  un  danger  manifefte,  fi  Monfieur 
d’Ouwerkerck  n’eût  arrêté  un  hardi  Capi- 
taine , qui  étoit  fur  le  point  de  lui  lâcher 
•un  coup  de  Piftolet , & que  ce  Gentil- 
homme tua  fur  la  Place.  'La  Cavalerie  ne 
fit  rien,  durant  tout  ce  temps  , à caufe  de  la; 
fituation  du  lieu , qui  ne  permettoit  pas 
aux  Chevaux  de  fe  battre  dans  des  paflages 
étroits  & des  précipices  horribles,  de  for- 
te que  tout  le  fort  du  combat  tomba  lur 
l’Infanterie  & fur  les  Dragons. 

La  nuit  mit  fin  au  Combat , à la  faveur 
de  laquelle  le  Duc  de  Luxembourgfit  fa 
retraite  fans  bruit , mais  non  pas  fans  con- 
-fufion,  & le  retira  à Mons,  pour  fe  met- 
tre à couvert,  par  le  moyen  d’un  Bois  qu*îl 

avoit 
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«.voit  d’un  côté  & d’une  Rivière  qu’il  avoit 
de  l’autre , laillant  à Son  Altefle  pour  mar- 
ques de  la  V iétoire  , le  Champ  de  bataille* 
la  plus  grande  parue  de  Tes  bleffez,  quan- 
tité de  Tentes  & de  Bagage,  avec  beau- 
coup de  Poudre , & d’autres  Munitions  de 
Guerre. 

Les  Etats  Généraux  ayant  appris  le» 
nouvelles  d’un  13  grand  luccés,  envoyè- 
rent des  Commiflaires  au  Prince  pour  le 
féliciterdela  Viétoire  qu’il  avoit  rempor- 
tée avec  tant  de  gloire  ôede  réputation , & 
pour  le  remercier  des  grandes  aéfcions  qu’il 
avoit  lui- même  x faites  dans  ce  dernier 
Combat,  au  hazard  même  de  la  vie  : le. 
priant  néanmoins  par  deflus  toutes  cho- 
fes,  d’avoir  plus  de  foin  de  fa  Perfonne 
qu’il  n’avoit  eu  , puis  que  félon  toutes  les 
apparences  ^ la  tranquilité  des  Provinces- 
Unies,  & le  Repos  de  l’Eglife  & de  la 
Réligion  Proteftante  dépendoit  abfolu-. 
ment  de  fon  falut.Et  pour  témoigner  l'efti- 
me  qu’ils  faifoient  de  fa  confervation  , ils 
firent  prefent  à Mr.d’Ouweikerck , en  re- 
connoilfancedu  courage,  avec  lequel  il 
s’étoitfi  généreulementoppoféau  danger 
qui  menaçoit  Son  Altefie, d’une  Epée  donc 
la  garde  étoit  d’Qr  maffifj  d’une  paire  de. 

Eifto- 
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Piftolets  garnis  d’Or , & d’une  garniture 
de  Cheval  du  même  Métail. 

< LePrince  d’Orange  ayant  ainfi  containt 
le  Duc  de  Luxembourg  de  fe  retirer,  au- 
roitfans  doute  poufle  la  pointe  &jetté  du 
fecours  dans  Mons,  mais  lors  qu’il  con- 
lultoitfur  ce  qu’il  y avoit  à faire,  on  lui 
donna  avis,  que  le  Roi  de  France  & les 
Etats  Généraux  s’étoient  accommodez. 
Après  le  mois  de  Juin,  il  y eut  une  ceffa- 
tion  d’Armes , & l’Armée  F rançoife  fe  re- 
tira dans  le  Pais  entre  la  Sambreôc  la  Meu- 
le, & Son  Altefle  marcha  à Efcaufines 
fur  le  grand  chemin  de  N ivelle , d’où  il  re- 
tourna à la  Haye. 

Le  fuccés  de  cette  Bataille  hâta  la  con- 
clufion  du  Traité  entre  l’Efpagne  ôc  la 
France,  lequel  fut  ligné  ledix-feptiémede 
Septembre,  à la  grande  louange  du  Roi 
d’Angleterre , qui  ayant  ajoûté  à fa  Média- 
tion la  terreur  des  armes,  pour  exécuter 
fes  promefles,  eut  pour  recompenfe  la 
joyedevoir,  que  la  Paix  & lesbien  géné- 
ral de  l’Europe  avoit  été  comme  la  dot 
de  fa  Nièce,  & que  les  deux  grandes  Al- 
liances entre  la  France  6t  la  Hollande,  & 
entre l’Efpagne  & la  France,  étoient  les 
influences  de  l’AUiance  conjugale  entre 

Son 
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Son  Altefle,  & la  Princefle  Marie  d’An- 
gleterre, qui  l’avoit  engagé  d’étendre  fa 
main,  pour  ainfi  dire,  pour  arrêter  la  trop 
grande  puiflance  de  la  France. 

La  Guerre  étant  donc  finie  entre  la 
France  & les  Provinces-Lnies,  Son  Al- 
tefle eut  le  temps  de  fe  repofer  des  fatigues 
& des  travaux  des  dernières  Campagnes: 
car  après  la  ratification  de  la  Paix , & la  re- 
ftitution  de  Maftricht  aux  Etats,  le  Roi  de 
France  ne  troubla  plus,  par  la  force  des  Ar- 
mes les  Pais- Bas , de  forte  qu’apres  que  Son 
Altefle  eût  réformé  toutes  les  innovations 
des  François,  tout  le  monde  commença  à 
jouïr  du  repos  & de  la  tranquilité  de  la 
Paix. 

Iln’enfutpas  de  même ,' à l’égard  des 
Rois  de  France  & d’Efpagne.  Par  le  T rai- 
té  conclu  entre  ces  deux  Couronnes,  on 
étoit  convenu,  qu’il  s’aflembleroit  des 
Commiflaires  à Cambrai,  pour  régler  le 
different  des  limites.  Cela  s’étoit  fait  dés 
l’année  1679.  Et  après  plufieurs  contefta- 
tions,  qui  ne  firent  qu’aigrir  les  affaires , les 
François  firent  naître  de  nouveaux  diffe- 
rens  fur  certaines  pretenfions  qu’ils  di- 
foient  avoir,  fur  le  Vieux  Pont  de  Gand, 
fur  la  Ville  & le  Château  d’Aeift  & leurs 
• - depen- 
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dépendances , fur  les  Villes  de  Grammont, 
N inove  8c  des  Provinces  entières.  Com- 
me ces  prétentions  de  la  F rance  étoient  ex- 
ceflives,  8c  que  les  Efpagnols  s’en  ma- 
quoient,  les  Commiffaires  François  livrè- 
rent une  Déclaration  aux  Efpagnols  par  la- 
quelle ils  leur  proteftoient  qu’ils  s’alloient 
départir  de  la  Conférence,  fi  on  ne  les  fatis- 
faifoit  au  plutôt  fur  leurs  prétentions.  Et 
lur  le  refus  qu’on  fit  de  leur  donner  fatif- 
faétion  ou  parce  que  l’affaire  traînoit  en 
longueur  , le  Roi  de  France  les  menaça 
non  feulement  de  furprendre  plufieurs  de 
leurs  Places  : mais  il  le  fit  effeétivement* 
Et  non  content  de  cela,  quelque  temps 
après , ne  voulant  relâcher  rien  de  ce  qu’il 
demandoit , il  donna  ordre  au  Maréchal  de 
Crequi  de  bloquer  Luxembourg , 8c  d’em- 
pêcher qu’aucune  provifion  n’y  entrât,  afin 
d’obliger  par  ce  moyen  les  Efpagnols  à lui 
accorder  (es  demandes.  Les  Etats  Géné- 
raux 8c  Son  Alteile  crûrent  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  demeurer  neutres  dans  une  af- 
faire d’une  fi  dangereufe  conféquence.  Car 
d’un  côté  ils  avoient  peur  qu’une  rupture 
entre  les  deux  Couronnes  ne  les  engageât 
dans  une  nouvelle  Guerre  , 8c  de  l’autre  ; 
quoi  qu’ils  fufient  en  paix , ils  aimoient 
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bien  mieux, cependant  que  lesPaïs-Bas  de- 
meuraffent  aux  Efpagnols,  que  d’avoir  un 
fi  puiflant  Voifinquele  Roi  de  France, qui 
Jes  harafloit  continuellement  dans  leurs 
Frontières. 

C’eft  pourquoi,  àPinftance  des  Efpa- 
gnols qui  les  en  prièrent,  auflïbien  que  le 
Roi  de  la  Grand’Bretagne  (joint  que  la 
conférence  entre  les  Miniftres  de  France 
& d’Efpagne  à Courtray , n’avoit  produit, 
aucun  effet)  les  Etats  Généraux  fe firent 
une  affaire  de  s’employer  tout  de  bon  à 
compofer  cesdifférens  à l’amiable.  Car 
bien  que  les  Efpagnols , après  le  blocus  de 
'Luxembourg,  preflafient  les  Etats,  de 
leur  envoier  huit  mille  hommes  de  fecours, 
comme  ils  y étoient obligez,  par  les  Arti- 
cles de  la  Paix,  au  cas  que  les  François  les 
attaquaffent,  contre  le  Traité  dePaix  con- 
clu, ils  aimèrent  mieux  néanmoins  pren- 
dre le  parti  de  Médiateurs. 

Pour  cet  effet  Sa  Majefté  Britannique, 8c 
les  Etats  Généraux  par  leurs  Miniftres  à 
Paris , prefférent  le  Roi  de  France  de  relâ- 
cher de  (es  prétentions , ou  tout  au  moins 
deleverle  Blocus  de  Luxembourg,  ju£ 
qu’à-ce  qu’on  eût  ajufté  ces  nouveaux  dif- 
férens.  A quoi  le  Roi  répliqua , qu’il  étoit 
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prêt  dé  renoncer  à toutes  les  Places  & Pais 
dont  ildemandoit  d’entrer  en  pofleflion, 
pôürvû  qu*en  récompenfe,  les  Efpagnols 
lui dormadent  Luxembourg , av ec  tou t le 
Pays  à trois  lieues  aux  environs.  Ce  fut 
hprbpofition  qüefit  le  Roide  France  au 
Roid' Angleterre-,  s’il  vouloir  procéder  à 
tihTrëit&pltïs  ample.  Et  Sa  Majefté  Bri- 
tannique-, & fés  Etats  Généraux , quia- 
voiéilt  été^rie'i  par  le  Roi  de  France  d’y 
fairêréfléxioii  -,  trouvèrent  que  la  propoiï- 
tion  n étOit^pasderaifônnable,  & particu- 
liérement j pôüfvû  que  le  Roi  s’abftint  de 
prefler  davantage  Luxembourg.  Ce  que 
lés  Etats  , de  l’avis  du  Prince  d’Orange, 
jûgëfent  à propos  de  lignifier  auxMiniftres 
Elpâg¥t61s!,  écdeîes  prefler  d accepter  /a 
condition. 

'Cèla4yan  tété  rejet  té  néanmoins  par  les 
E^gftols,  îe* R6i de' France  déclara , qu’îi 
étoit  content  que  îe  Roîde  la  Grand’  Bre- 
tagne fôt  rAfbitre  de  tous  leurs  difFerens. 
-!MaiscéTa  neplût  pas  aux  Efpagnols  jalous, 
éfuî  îbupçônh'èiébt  le  Roi  d’Angleterre , à 
caufede  fa  nbùvelleAlliance  qu’il  avoit  fai- 
t éavécîaE rance.  Alléguant  de  plus, que 
TAngletérre  ri’étoit  pas  en  état  d’entre- 
^réticlre  tine  Guerre  étrangère,  au  cas  que 
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la  France  refusât  defe  foûmettre  au  juge- 
ment du  Roi  de  la  Grand’  Bretagne. 

Le  délai  qu’aporta  leRoid’Efpagne  à 
accepter  la  Médiation  du  Roi  d’Angleter- 
re,déplût  tellement  à la  France,  que  le  Roi 
limita  un  temps  fort  court  aux  Efpagnols, 
pour  accepter,  ou  refufer  ce  Parti.  Ce  qui 
n’allarma  pas  peu  les  Etats  Généraux , qui 
craignoientde  nouveaux  aétes  d’hoftilité, 
fi-tôt  que  le  temps  limité  feroit  expiré.  Ils 
le  réfolurent  donc  de  prefler  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  d’accepter  au  plûtôt  l’offre  que  leur 
failoit  la  France , de  s’en  remettre  au  juge- 
ment du  Roi  d’Angleterre.  D’un  autre 
côté,  ils  prièrent  Sa  Majeftéd’interpofer 
fon  crédit  & fon  autorité , pour  pacifier  ces 
deux  Couronnes , & de  porter  les  Parties 
intéreffées  à s’aflembler  , pour  préparer 
toutes  les  chofes  néceffaires  à un  accom- 
modement. 

Mais  le  Roi  de  la  Grand’  Bretagne,  étant 
affuréque  la  France  n’y  confenrroit  ja- 
mais, qu’on  ne  nommât  des  Lieux,  & des 
Perfonnes , pour  autant  de  temps  que  cela 
lui  feroit  avantageux , d’autant  plus  que  les 
Parties  intéreffées  étoient  déjà  aflemblées  à 
Francfort  pour  ceteffet  ; Il  tâcha  de  s’ex- 
cufer,  difant  que  les  Etats  Généraux  * 
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prêt  de  renoncer  à toutes  les  Places  & Pais 
dont  il  demnndoit  d’entrer  en  poflèflion , 
pourvu  qu’en  rccdmpenfe,  les  Efjpagnols 
lui  donnaflent  Luxembourg,  avec  tout  le 
Pays  à trois  lieues  aux  environs.  Ce  fur 
h propôfitiOn  qiiefit  le  Roide  France  a 
Roi  d'Angfetcrre^  s’il  vouloit  procéder 
UhTrôtt&pltfs  ample.  Et  Sa  Majefté  Br 
tariniqüe-,  & fes  Etats  Généraux , qui 
Vofeilt  été  -pti^z  par  le  Roi  de  France  <. 
faire  réflexion , trouvèrent  que  la  prop 
tionnétOitfmsdéraifonnable,  & pari 
librement , pourvû  que  le  Roi  s’abfti 
prefler  davantage  Luxembourg.  C 
les  Etats,  de  l’avis  du  Prince  d’C 
jugéfent  à propos  dé  Hgnifier  aux  N I 
Efpâgftols  , 8cdeles  prefler  d’aeg 
condition. 

Célaayantété  rejette  néanrr 
Erpàgrrols,  le  Roi  de  F rance  d < 
étoic  cornent  que  le  Roîde 
tagneihûtTArbûre  de  tous  loÊ 
-jMais  céîa  ne  plût  pas  aux  E l 
cjui  ïbupçon'noieint  le  Roi  u 
caufe  de  h » ou  vel  le  A 1 Ji  a n 
te  avêcfa  *Ff  " ^ 
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ctoient  plus  propres  pour  décider  ce  diffé- 
rent. Ainfi,  on  demeura  pendant  prefque. 
toute  une  année,  à dilputer  qui  feroit  le 
Juge  des  diftérens  des  deux  Couronnes. 

Cependant,  vû  les  troubles  qui  mena- 
çoient  le  repos  de  toute  l’Europe,  en  ce 
que  les  Efpagnols  négligeoient  la  média- 
tion d’Angleterre , & que  les  Etats  , con- 
tre le  fentiment  de  Sa  Majefté  Britannique, 
ne  jugeoient  pas  à propos  que  l’on  preflât 
les  Efpagnols  d’accepter  l’offre,  à moins 
que  Ton  n’y  comprît  aufli  tous  les  Alliez  ; 
tout  le  monde  craignoit  que  le  temps  limité 
âl’Efpagnepour  fe  réfoudre  , étant  paflé,' 
le  Roi  de  France  nerenouvellât  la  Guerre 
contre  les  Pais-  Bas  Efpagnols.  C’efl:  pour- 
quoi, les  Etats  Généraux  preflérent  le  Roi 
de  la  Grand’  Bretagne , de  prévenir  par  ion 
crédit,  6c  par  fa  prudence,  tous  les  aétes 
d’hoftilité  de  la  France, contre  l’Empereur, 
l'Empire,  6c leRoid’Efpagne. 

\ A quoi  le  Roi  d’Angleterre  répondit, 
qu’il  étoit  prêt  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
accommoder  ces  deux  Couronnes , mais 
qu’il  apprehendoit  de  n’y  pouvoir  pas  réiif- 
fir,  à moins  que  l’Efpagne  n’acceptât  la 
médiation,  & que  l’Empereur  fit  au  plu- 
tôt fon  accommodement.  Il  infinua  mê- 
me 
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meaflcz  franchement  aux  Ambafladeurs , 
l’avis  certain  qu’il  avoitqueles  Etats  Gé- 
néraux avoientdifluadé  l’Efpagne  d’accep- 
ter l'offre  du  Roi  de  France.  Les  Ambafta- 
deurss’excuférent  en  difant  à Sa  Majefté , 
que  ce  que  les  Etats  en  avoient  fait,  n’é- 
toit  pas  q u’ils  n’aprouvaftent  bien  que  Sa 
Majefté  fût  l’Arbitre  de  ces  differens , mais 
feulement  pour  prévenir  la  jaloufieque  le 
Roi  d’Efpagne,  Scies  autres  Alliez  pour- 
roient  concevoir  à leur  égard,  en  s’ima- 
ginant que  les  Etats  n’avoient  nullement 
envie  de  garder  les  Traitez  & les  Ligues 
qu’ils  avoient  faites  avec  eux,  Sc  fefervir 
de  ce  prétexte  pour  les  rompre,  ce  qui  ne 
pouvoir  que  caufer  une  divifion  générale 
entre  les  Alliez  Se  eux  ,Sc  une  rupture,  ou 
du  moins  donner  fujet  à Sa  Majefté  Catho- 
lique,de  leur  réfufer  fon  affiftance  en  cas  de 
ncceffité,  puis  que  leur  falut  dépendoit  en 
quelque  manière  des  forces  de  leurs  Alliez. 
Mais  toutes  ces  raifons  ne  produifirent  au- 
tre chofe  dans  l’efprit  du  Roi  d’Angleterre 
finon,  qu’il  feroic  tout  cequ’il  pourroit* 
fans  pourtant  rien  promettre.  Il  eut  néan- 
moins allez  de  pouvoir  auprès  du  Roi  de 
France,  en  faveur  de  l’Empereur,  pour 
faire  que  la  France  lui  offrit  une  Trêve  de 
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trenteans,  & prolongeât  le  terme  limité, 
pour  accepter  la  Médiation  , ou  ne  pas  l’ac- 
cepter , julqu’au  dernier  jour  du  mois 
d’Août,  fans  molefter  le  Roi  d’Eipagne 
ni  l’Empereur,  le  Roi  Très- Chrétien  fe 
faifant  un  grand  honneur  de  cette  généro- 
fité , de  ne  chagriner  point  Sa  Ma  jelté  Im- 
périale, dans  un  temps  où  elle  étoit  allez 
enbara liée  avec  le  Turc. 

Mais  quoi  que  cetteTréve  de  trente  ans, 
fut  confidérce  par  tous  les  Etats  de  i’iLnr- 
pire,  comme  une  propofition  fort  railor:- 
nable,  Scquifembloit  devoir  redonner  à 
l’Empereur,  le  repos  St  la  tranquilité  qu’il 
fouhaitoit  tant , il  y en  eut  néanmoins  qui 
la  rejettérent,  alléguant  pour  raifon, qu’une 
Trêve  fi  longue, donneroitoccafion  au  Roi 
de  Fiance,  de  fortifier  toutes  les  Places 
dont  il  étoit  dcja  en  pofi'elüon , Sc  confir- 
meroit  en  quelque  manière  le  titre  de  ces 
injuftes  prétentions  , comme  ils  les  appel- 
aient, oc  fur  tout , Ci  auparavant  l’on  ne 
convenoit  de  la  manière , Sc  de  la  continua- 
tion de  la  Trêve.  Mais  parce  qu’aprés  un 
long  débat  à Ratisbonne , on  ne  pût  s’ac- 
corder fur  ces  deux  points,  le  progrès  de 
cette  négociation , n’alla  que  fort  lente- 
ment. 

Du- 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  Hï. 

Durant  tout  ce  temps-là.lesEtajts  Gène? 
raux  travaillèrent  avec  beaucoup,  d’aflidiiir 
té  à un  accommodement,  8c  pouçcet  efi» 
fet  ils  nommèrent  la  Haye  pour  le  rendez- 
vous  général  des  Négociateurs,  8c  ils  çû- 
rent  tant  d’alcendant  lur  l’efptit  duRoiCar 
tholique,que  bien  qu’il  eût  rçfuje  de  fe  Ccfo- 
mettre  au  jugement  du.  Roi  de  la  Gr.andr- 
Bretagne , il  accepta  néanmoins  là  Média- 
tion, 8c  voulut  bien  que  la  Haye  fut  le 
lieu  de  la  Conférence,  pôurvû  que  l’Empe- 
reur y confentît  aufli.  Tout  ceci  fut  ligni- 
fié aux  Ambafladeurs  des  Etats  à Londres, 
qui  preflérent  SaMajefté,  de  propofer  fa 
Médiation  au  Roi  Très- Chrétien,  ce  que 
le  Roi  promit  aux  Etats , quoi  que  la  Cour 
d’Angleterre  crût  que  cela nauroit aucun 
bo  n luccés  ; Sa  Majefté  ne  put  s’empêcher 
pourtant  de  témoigner  aux  Ambafladeurs 
de  l'Empereur  ,6c  du  Roi  d’Efpagne  ,qu  U 
ferait  bien  plus  avantageux  pour  eux , d’ac- 
cepter les  propofition&de  la  France  » & de 
donner  Luxembourg,  puisque  cela met- 
troit  fin  à coûtes  les  difpqtes , & différet# 
fans  autre  delai  ni  débat. 

Mais  ni  l'Empereur, ni  leRaid’Efpagnç, 
ne  voulurent  pas  prendre  fon  avis.  Le  Roi 
de  France  donc  pour  forcer  le  Roi  Catho- 
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Jique , de  lui  fairejuftice , dans  ce  qu’iî  de- 
mandoit,  commanda  au  Maréchal  d’Hu- 
mieres,  vers  la  fin  du  mois  d’Août,  i <58  3. 
qui  étoit  le  temps  limité,  d’entrer  dans  les 
Païs-Bas  Efpagnols  : & de  les  mettre  tous 
fous  contribution.  Le  Maréchal  ayant  re- 
çût ces  Ordres , envoya , d’abord  , en  Flan- 
dres , dans  le  Brabant  & dans  les  principa- 
les Places,  des  Troupes,  qui  ravageoient 
tout,  qui  pilloient  par  tout,  & qui  com- 
meitoient  toutes  les  violences  6c  les  mio- 
lences  imaginables , à l’égard  de  ceux  , qui 
marquoient  avoir  la  moindie  répugnance 
à payer  les  Contributions.  Les  Efpagnols, 
par  droit  de  reprefailles,  en  firent  de  mê- 
me aux  François.  Le  Prince  de  Chimay, 
entr’autres.Gouverneur  deLuxembpurg, 
fe  jetta  dans  les  terres  duRoide  France, 
où  il  commit  les  mêmes  violences,  St  fe 
rendit  Maître  de  plufieurs  Châteaux.  D‘un 
autre  côté  le  Maréchal  mit  le  Siège  devant 
Courtray  , & le  prit.  Et  pour  fe  vanger  de 
ce  que  les  Efpagnols  avoient  brûlé  Kïen- 
guin,  il  en  brûla  dix  tois  davantage  dans 
îe  Pais  Ennemi.  En  même  temps  les  Efpa- 
rgnols,  (e  faifirenc  de  toutes  les  marchandi- 
fes , 8c  effets  des  François  qqi  étoient  fou* 
leur  Jurifdiétion,  & les  confifquérent, 
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pendant  que  le  Maréchal  d'Humieres,  pa£ 
Tant  le  Canal  de  Bruges , & l’Efcaut  fur  la 
glace,  mit  en  cendres  dix  ou  douze  Villa- 
ges, & contraignit  le  refte  de  lui  payer  des 
Contributions,  fous  peine  de  mettre  tout 
.en  feu.  Et  pour  punir  la  Garnifon  de  Lu- 
xembourg, qui  avoit  commis  tant  de  ra- 
vages dans  les  terres  d:s  François,  le  Ma- 
réchal de  Crequi , vint  avec  un  Armée  de 
trente  mille  hommes  devant  cette  Ville, 
êt  après  avoir  ruiné  cinq’ cens  maifons  avec 
fes Bombes,  fe  retira  en  quartier  d'Hy- 
ver. 

Au  milieu  de  tous  ces  ravages,  PAm- 
bafladeur  de  France  délivra  un  Mémoire 
aux  Etats  Généraux , par  lequel  il  propo- 
foiteinq  fortes  d’Alternatives à l’Efpagne, 
pourfatisfaireà  (es  prétentions,  & terrai* 
nerpar  ce  moyen  tous  les  différens  qu’il 
y avoit  entre  les  deux  Couronnes.  La 
première  étoit  la  ceflion  de  la  V die  de  Lu- 
xembourg, en  i’étatoùelle  étoit,  ou  de* 
molie,  avec  les  Villages  qui  en  dépen* 
doient.  La  fécondé  étoit  la  ceflion  de  Cour- 
trai  , &de  Dixmude  flaiflant  néanmoins 
Deynfe  avec  fes  dépendances  à l’Efpagne) 
& le  Château  d’Aeth , Beaumont  & Bou* 
vignes,  avec  leurs  dépendances.  Que  Ir 
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le  Roi  Catholique  , aimoit  mieux  donner 
un  Equivalent  en  Catalogne,  ou  dans  la 
Navarre , l’Ambafladeur  de  France  de- 
mandoit,  au  regard  de  la  Catalogne,  ce 
qui  reftoit  encore  au  Roi  d’Efpagne , dans 
le  Comté  de  Cerdaigne,  d’où  dépendoit 
Puycerda,Seu-Durgel , Canredon.ôcCa- 
ItehFolito , avec  leurs  dépendances,  ou 
çe  qui  «toit  une  quatrième  Alternative» 
Rôles,  Gironne , & Cap  de  Quiers,avec 
ce  qui  en  dependoit.  Enfin,  au  regard 
des  Frontières  de  la  Navarre,  l’Ambafla- 
deur  deSaMajelté  Trés-Chrêtienne  pro- 
posait, qu’on  lui  cédât  Pampelune,  6c 
Font-arabie  avec  toutes  leurs  dépendances. 
G’ét-oitfur  ces  conditions  , que  le  Roi  Ca- 
tholique, pouvoir choifir  la  Paix,  ou  la 
Guerre. 

Ees  Eipa-gnols  rejettérent  abfolument  la 
propolkion  qu’on  leur  Fai lbit»dc  céder  Lu- 
xembourg , -ÔCTegardérent  avec  tant  de  dé- 
dain celles  qui  rçgardoient  la  Catalogne» 
& la  Navarre,  que  le  /Marquis  de  Caftel 
Moncayo,  Ambafladeur  d’Efpagne  le  plai- 
gnît hautement  de  la  .propofitior»  de  ces 
(Alternatives,  dans  un  Mémoire  qu’il  pre- 
ienra  , à ib-n  tour»  aux  Etats  , & ne  put 
fcem|)^cher  de  dire»qu?e  le  Minière  du  Roi 
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de  France  ne  les  avoit  propofées,  que  pour 
faire  voir  qu’il  favoit  les  noms  des  plus  im* 
portantes  Piaces  d’Efpagne.  Ainû  bien* 
loin  que  ces  offres  fuflent  un  moyen  pour 
terminer  les  differens , ils  ne  firent  qu’ou- 
trer les  Efpagnols  , qui  renouvellérent 
leurs  importunitez  auprès  du  Roi  d’An- 
gleterre, avec  tant  d’ardeur  , qu’ils  vin- 
rent jufques  à fe  plaindre,  de  ce  qu’il  n’en- 
voyoit  point  aux  Alliez  le  fecours  qu’il  s’é- 
toit  engagé  de  leur  envoyer , en  cas  de  be- 
foin,  par  les  Articlesde  la  Ligue  : mais  Sa 
Majefié  Britannique  fe  contenta  de  leur  ré- 
pondre, qu’il  s etonnoit  que  le  Roi  Catho- 
lique, le  prefsât  de  lui  envoyer  du  fecpurs* 
dansun  temps  où  l’état  des  affaires  defon 
Royaume,  ne  lui  permettoit  pasde  faire  la 
Guerre  au  dehors  ; que  quant  au  refte , il  fief 
roir  tous  (es  efforts  pour  procurer  la  Pairç; 
générale  à l’Europe,  & qu?il  rendroit  eu 
particulier  fèryice  au  Roi  d’Êfpagne,  s’illô.' 
pouvait  faire.;  <.  • 

Cependant,  les  Efpagnols  «Pétant  pas 
eontens  de  cette  réponle  , redoublèrent 
leurs  R emontrances  , & s^adrefférent  auflï  * 
aux  Etats  : mais  tout  cela  fer  vit  plutôt  à 
prolonger  le  temps  -,  qu’à  leur  procurer  dy 
fecours,  car  coçtre  leur  naturel  ,jls  agirent 
. ' * O 6 alors. 
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alors  avec  plus  de  précipitation.  Se  avec 
moins  d’égard  à leur  condition  pitoyable, 
que  le  relie  de  leurs  Voifins.  Et  vérita- 
blement la  Province  de  Hollande,  avoit 
tant  de  répugnance  àfebrouïilcr  de  nou- 
veau avec  la  France,  que  les  Etats  ayant  ré* 
folu  pour  leur  propre  leureté , de  lever  la 
Milice  du  Pais  avec  un  renfort  de  feiz?  mil- 
le hommes,  & ayant  demandé  leconfen- 
tementde  la  Ville  d’Amfterdam  , elle  ne 
voulut  jamais  y confentir , alléguant  que  le 
Roi  de  France  avoit  offert  un  accommo. 
dement,  & qu’il  étoit  raifonnable  que  l’Ef- 
pagne  acceptât  les  conditions  qu’on  lui  of- 
froit,  puisqu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence 
d’en  obtenir  de  meilleures  par  la  force  des 
armes.  De  forte  qu’aprés  de  longues  dis- 
putes 9 & les  raifonnemens  ennuyeux  de 

Ïilufieurs  Miniftres  des  Princes  intéreffez, 
a néceflité  qui  régie  les  affaires  de  ce  mon- 
de, 6c  qui  avoit  beaucoup  de  pouvoir  alors 
fur  les  Parties  intéreflées  , commença  à 
leur  ouvrir  les  yeux  & à leur  faire  connoî- 
tre  le  miferable  état  où  ils  étoient. 

Car  ces  différens  touchant  les  préten- 
tions du  Roi  de  France  avoient  duré  de- 
puis l’an  1 68 i.jufqu’à  1684.  UEmpe- 
reur , quoi  que  le  Turc  ne  parût  pas  fi  for* 
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midable  cette  année  que  les  précédentes, 
avoit  néanmoins  allez  à faire  en  Hongrie  , 
pour  ne  pas  s’engager  dans  de  nouveaux 
troubles  ailleurs.  Les  affaires  d’Angle'- 
terre  étoient  toutes  en  confufion.  Les 
Tréfors  du  Roi  de  France  étoient  trop 
épuifez  pour  entretenir  une  Armée  aulîî 
nombreufe  que  celle  qu’il'  avoit  eu  fur 
pied.  L’Efpagne  avoûoit  elle  même  (a 
trop  grande  foiblefle,  pour  pouvoir  agir 
fins  lés  Alliez.  La  Suède  foûpiroit  après 
la  Paix  v St  fi  le  Roi  de  Dannemark  faifoit 
des  préparatifs  pour  la  Guerre,  e’étoit  plû- 
tôt  parce  qu’il  avoit  peur,  que  pour  aucu- 
ne autre  fin.  La  plus  grande  partie  des 
Princes  d’Allemagne  n’étoiem  pas  en  état 
de  fe  faire  de  nouvelles  affaires , St  ceux 
qui  s’étoient  le  mieux  tiré  des  dernieres, 
fouhaitoient  unaccommodement.  Pour 
ce  qui  eft  des  Provinces- Unies  , elles 
avoient  fenti  affez  long- temps  les  incom- 
moditez  fatales  d’une  longue  Sc  dangereu- 
fe  Guerre,  pourdéfirer  la  Paix:  St  pour  cet 
effet  elles  avoient  propofé  aux  Alliez,  Tan- 
née auparavant , de  faire  une  Affemblée 
générale  à la  Haye , pour  confulter  fur  les 
moyens  les  plus  propres  pour  procurer  le 
repos  à toute  l’Europe,  ou  au  cas  que  ce- 
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la  ne  pût  réiiffir,  de  fonger  aux  mefiires 
que  l’on  prendroit  pour  repoufler  la  force 
parla  force  Et  la  conclufion  de  toutes 
les  conférences , après  plufieurs  delais , fut* 
que  l’on  accepteroit  la  Trêve  de  vingt  ans, 
que  le  Roi  de  France  offroit,  en  y com- 
prenant tous  les  Alliez,  par  laquelle,  en- 
tr’autres  chofès , il  étoit  porté  , que  le  Roi 
de  France  reftitnëroit  au  Roi  d’Efpagne* 
Courtrai,  6c. Dixmude  avecleurs  dépen- 
dances, après  en  avoir  démoli  les  Fortifi- 
cations auparavant  ; 6c  toutes  les  autres 
Places  qu’il  avoit  gagnées  parla  force  des 
armes,  depuis  le  trentième  d’Août  1683* 
Et  que  le  Roi  d’Efpagne  donneroit  à Sa 
Majefté  T rés-  Chrétienne , Luxembourg, 
Beaumont , Bouvignes , 6c  Chimai , avec 
les  dépendances. 6c  Villages  y appartenans* 
aufîi-tôt  que  les  mêmes  Articles  feroient 
conclus  à Ratisbonne  , entre  les  Rois  de 
France,  8c  d’Efpagne.  Ce  Traité  fut  fi* 
gnéàlgHayele  29.  de  Juin,  après  .quoi 
le  Roi  T rés- Chrétien , s’étant  accommode 
fur  ies  différents  qu’il  avoit  avec  i’Emper 
*eur,pard’au£r,es  Articles  de  même  pâture* 
©n  çon-yint  auflj  d’une  Trêve  de  vingt  ans, 
entre ees  deux  Monarques*  n Ce  qui  ayant 
cU  ratifié  quelque  temps  après,  nos  pas 
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pourtant  fans  quelques  delais,  de  la  part 
des  Efpagnols;  tous  ces  ravages  qui  ruï- 
noient  depuis  plufieurs  années  les  plus 
beaux  Pais  de  l’Europe , commencèrent  à 
cefler. 

Au  milieu  de  toutes  ces  négotiations , 
dont  les  Etats  ne  traittoient  jamais,  ou  nés 
rarement»  qu’en prelènce du  Prince  d’O- 
range , lequel  on  confultoit  dans  les  allai», 
res  les  plus  difficiles;  Son  Altefle  témoi- 
gna une  générofité  toute  extraordinaire, 
en  ce  que , pendant  quechacun  ne  penloit 
qu’à  les  intérêts il  négligea  les  liens  pro- 
pres, & préféra  la  Paix  & le  bien  de  la  Pa- 
trie, alajultc  réparation,  quon  lui  deveit 
faire  , en  le  dédommageant  des  pertes , q ui 
avoient  ruiné  fon  Domaine  : car  pendant 
que  le  Roi  de  France,  pour  contraindre 
les  Efpagnols , irréfolus  d’accepter  fes  of- 
fres , brûUit&  faccageoit  les  Pais-  Bas , & 
le  Pais  d’alentour , une  partie  confidérable 
de  1 ancien  Patrimoine  que  le  Prince  a en 
Brabant , ne  put  éviter  la  fureur  des  Fran- 
çois. La  même  diofe arriva,  quand  il  -prii: 
Luxembourg  la  Franche-Comté, ou  le 

Prmced’Ifenguyn , appuyé  de  l’autorité 
desarmes  de  France,  s’étoit  emparé  des 
grands  biens  de  Warneton , Via-nden  , 
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Doesbourg,  Budgenback  , St.  Vith  , St 
autres  Places,  & avoit  expoféen  vente  au 
fon  de  trompe,  toutes  les  terres  & biens  de 
Son  Alteflê , comme  lui  ayant  été  ajugées 
par  un  Arrêt  formel  du  Parlement  de  ce 
Pays-là.  Les  Provinces  de  Gu eldres,  de 
Zelande , & d’Utrecht , firent  là  deflus  de 
grandes  plaintes,  au  nom  de  Son  Altefle, 
cependant  on  ne  lui  en  fit  aucune  fatis- 
foétion. 

Les  violences  & les  ravages  que  la  F rang- 
ée commit  dans  la  Principauté  d’Orange, 
ne  furent  pas  moins  criantes.  Car  après 
que  le  Roi  eut  commandé;  que  Pon  exécu- 
tât les  Déclarations  qu*il  avoit  publiées, 
contre  ceux  qui  étoient  de  la  Religion  Re- 
formée dans  fon  Royaume  , ces  pauvres 
Ferfécucez  , envoyèrent  leurs  enlans  à 
Orange, comme  étant  une  Ville  Souverai- 
ne,pour  y achever  le  cours  de  leur»  études 
avecplusdefeureté;  mais  cela  ne  plût  pas 
au  Roi , e’eft  pourquoi  il  envoya  un  ordre 
à Monfieur  de  Moran  Intendant  de  Pro- 
vence , de  marcher  avecun  Corps  de  deux 
mille  hommes  commandez  par  Monfieur 
de  Montanegres  Lieutenant  de  Roy 
en  Languedoc  , & de  faire  comman- 
dement aux  Mngiftrats  du  Prince,  de  faire 
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fortirtous  lescnfans  de  la  Ville  , & de  les 
renvoyer  chacun  chez  foi,  fans  ofer  à l’a- 
venir en  recevoir  aucun  dans  leur  Acadé- 
mie. Quoi  que  ce  commandement  parût 
injofte  Ôc  déraifonnable  aux  Magift rats , ils 
rétolurent  néanmoins  d'y  obéir,  de  peur 
de  s’attirer  de  plus  grands  malheurs  , pro- 
mettant de  ne  plus  recevoir  dans  leursÉco- 
les  tels  enfans,  & d’écrire  à leurs  Parens 
de  lesrapeller.  Ils  croyoient  avoir  par- là 
donné  fatisfa&ion  au  Roi  de  France;  mais 
iis  turent  bien  fur pris , d’apprendre  que  du- 
rant ces  capitulations,  Mr.  de  Montarie- 
gres  approchoit  avec  l'on  Armée  du  côté  de 
la  Ville  d’Orange , aveedes  ordres  exprès 
d’en  abattre  les  murailles:  en  un  mot  il 
avança,  ayant  logé  huit  Compagnies  de 
Dragons  dans  les  maifons  des  Eourgeois, 
Ces  Troupes  commirent  mille  detordres.* 
& après  avoir  exigé  de  tous , des  contribu- 
tions exhorbitantes,de.la  manière  du  mon- 
de la  plus  violente  & la  plus  inouïe , ils 
contraignirent  les  habitans  de  la  Ville,  de 
démolir  eux-mêmes  leurs  propres  murail- 
les , & de  tirer  les  pierres  des  Tours , qu’ils 
avoient  fait  faucer  par  des  Mines:  ce quece 
peuple  fit  avec  toute  la  diligence  poflible , 
pour  être  plutôt  délivré  de  ces  Hôtes  Bar- 
bares 
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bares  qui  violèrent , à ce  que  l’on  dit,  plu- 
fieurs  jeunes- Filles.  Ces  nouvelles  étant 
venues  aux  oreilles  du  Prince,  il  s’en  plai- 
gnit aux  Etats  Généraux,  comme  d’une 
brèche  faite  à la  derniere  Paix,  les  priant 
de  témoigner  au  Roi  de  France,  leur  jufte 
reflentiment  d’un  procédé  fi  violent , & fi 
injulte  , & de  demander  réparation  de  tous 
les  dommages  qu’il  avoit  foufFert  au  milieu 
d’une  Paix  générale , & fans  en  avoir  don- 
né le  moindre  fujet. 

Les  Etats  en  écrivirent  au  Roi,  lui  fai- 
fan  t connoître  les  grandes  injures  que  l’on 
avoit  faites  au  Prince  d’Orangc  en  la  Per- 
fonne  de  fes  Sujets,  en  envoyant  des  Sol- 
dats armez , pour  démolir  les  murailles  de  la 
V il  le  Capitale  de  fa  Principauté , & en  ex- 
torquant de  l’argent  des  Habitans,ce  qui 
était  fQrrnçllçment  contraire  au  Traité  de 
Nimégueià  quoi  iis  ajoütoient, qu’ils  y pre- 
naient fi  grande  part , qu’ils  ne  pouvaient 
p&s  s’empêcher  4’cn  témoigner  leur  refîen* 
timent  d Sa  Majefté , & de  la  prier  inftam- 
rnent  de  réparer  tous  les  dommages , que  le 
Prince, & fesSu jets  avaient  (ouftéfts,co.ntre 
toutes  fortes  de  Loix,  Si  contre  la  foi  du 
dernier  Traité.  Mais  toute  la  réponfe 
qu’ds  eurent  delà  Cour  de  France,  fut 
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«^uc  pour  l’argent  que  l’on  avoit  exigé  des 
Habitans  d’Orange,  celas’étoit  fait  fans 
ordre,  & qu’il  avoit  commandé  qu’on  v le 
reftituât;  qu’aprés  que  le  Peuple  s’étoil 
ioûmis  à fa  volonté , il  avoit  lait  fortir  les 
troupes  de  la  Principauté , & rétabli  le 
Commerce, libre  à la  requête  dcsHabitans; 
&que,  quant  au  refte,  il  avoit  de  bonnes 
railons  pour  avoir  fait  ce  qu  ’il  avoit  fait.  Et 
jufques  ici  on  n’a  pas  fait  la  moindre  fntis? 
fanion  au  Prince. 

Aufli-tôt  que  la  Trêve  eut  commencé, 
les  Etats  furent  d’avis  decafler  leurs  trou- 
pes furnuméraires:  & les  Députez  d’Am- 
îterdam  vouloient  même  réformer  fans  de- 
lai,les  recrues  qui  avoient  été  levées  l’année 
d'auparavant,  mais  tous  les.  Membres’, 
étant  enfin  convenus  qu’il  ne  falloit  rien 
conclurre , fans  l’avis  du  Prince  d’Orange; 
cela  lui  fut  propofé  par  les  Etats  delà  Pro- 
vince de  Hollande.  Son  Alteflê  répondit 
d’abord  qu’il  n’y  avoit  perfonne  * qui  fou- 
haitât  avec  plus  d’ardeur  que  lui  le  foulage- 
mentdu  Peuple:  mais  que  néanmoins  il 
ne  confentirort  jamais , que  pour  délivrer 
le  peuple,  destaxes  Sc  des  contributions* 
onfe  mit  hors  d’état  de  faire  la  Guerre, 
dân%im  temps  où  leurs  affaires  étoient  en- 
core 
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corefi  incertaines,  6c  fi  perilleufes.  Et 
pour  leurinilnuer  plus  fortement  qu’ils  dé- 
voient être  toujours  en  état  de  fe  défendre, 
& de  défendre  leurs  Alliez  , il  leur  repré- 
fenta,  que  la  Trêve  n’étoitpas  tout  à fait 
conclue;  que  la  Guerre  continuoit  entre 
les  deux  Couronnes,  ce  qui  expofoit  les 
Païs-Bas  Efpagnolsà  un  danger  éminent; 
que  tous  les  Princes  de  l’Europe  étoient 
encore  en  armes , Ôc  particuliérement  leurs 
Voifins,  6c  qu’ils  ne  pouvoient  fans  im- 
prudence , & fans  courir  un  trop  grand  rif- 
que,  fe  déterminer  à licentier  leur  Milice, 
jufqu’à-ce qu’ils fefufient  aflurez  contre 
tout  événement. 

Les  Etats  Généraux  , faivant  un  avis  fr 
prudent,  réfoîurent  de  retenir  leurs  troupes 
depuis  le  premier  de  Juillet  jufqu’au  vingt- 
deuxième  d’O&obrefuivant.  Cependant 
Son  Attelle, qui  ne  veiiioit  pas  moins  au  de- 
dans qu’au  dehors , s’apliqua  à réformer  le 
Gouvernement  d’Utrecht , en  y faifant  les 
changement,  qu’il  jugeoit  néceflaires  pour 
le  bien  de  la  Ville. 

Mais  il  faut  ici  nousarrêrer  tout  d’un 
coup , puis  que  la  conclufton  de  la  Paix 
nous  arrête.  Le  temps  nous  fournira  de 
quoi  pourfuivre  la  Vie  de  nôtre  llluftrc 

Héros. 
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Héros,  il  retrouvera  même  de  meilleure* 
Plumes,  qui fefcront un  grand  honneur, 
d’achever  l’Hifioire  du  plus  grand  Prince 
de  nôtre  Siècle.  Un  Miniftre  d’Etat , qui 
connoiflbit  parfaitement  les  belles  qualitez 
deSonAltefle,  nous  en  a fait  un  Portrait, 
qui  fervira  de  conclufion  à ce  période  de  la 
Vie,  & qui  nous  juftifiera,  dans  l’efprit 
de  ceux  qui  pourraient  croire  que  nous 
avons  eu  deflèinde  le  flatter  en  décrivant 
fes  a£tifl>ns  Héroïques,  Ce  Juge  équitable, 
& cet  excellent  Ecrivain  dit,  que  ce  Prince 
ajointàfon  Extra&ion,  & à fes  qualitez 
Royales , une  infinité  d’autres  qualitez, qui 
le  rendent  les  délices  du  Peuple:  qu’il  par- 
le peu,  mais  qu’il  penfe  beaucoup;  qu’il 
efttoû jours  prêt  à écouter  6c  à s’inftruire; 
qu’il  eft  d’un  jugement  fain  ; qu’il  eft  fer- 
me dans  fes  refolutions  ; diligent  & habile 
dans  toutes  les  chofes  qu’il  entreprend; 
nullement  adonné  à fes  plaifirs  ; pieux  ; ai- 
mant fa  Religion  ; charitable  envers  tous, 
modéré,  modefte,  frugal  dans  la  Famille, 
magnifique  dans  les  grandes  occafions, 
courageux,  intrepride,  amoureux  plutôt 
de  la  grandeur  de  la  Patrie,  que  de  fes  pro- 
pres intérêts;  en  unmotquec’eft  un  Prin- 
ce qui  poflède  toutes  les  vertus , 6c  qui  n’a 

que 
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quetrés-peu  de  défauts. 

Comme  c’eft  le  véritable  portrait  de  cet 
illuftre  Prince , & que  depuis  fa  tendre  jeu- 
nefle,  il  s’étoit  fait  diftinguer  par  fa  valeur, 
par  la  prudence,  & par  une  générofité  qui 
a été  naturelle  à tous  les  Princes  de  fa 
Maifon  , les  Anglois,qui  depuis  le  Régné 
de  Jaques  II.  fe  voyoienc  opprimez  comme 
tout  le  monde  fait , & en  leurs  iibertez  & 
en  leur  Religion,  de  la  manière  du  monde 
la  plus  violente  & la  plus  inouïe,  crûrent 
que  pour  fe  délivrer  de  PEfclavage.où  leur 
Monarque  les  vouloit  réduire,  ils  dévoient 
avoir  recours  à Guillaume  il I. 

Ce  Prince  donc  ayant  été  invité  par  les 
Nobles,  par  leClergé,  & parles  Princi- 
paux du  Peuple  d’Angleterre,  de  venir  à 
leur  fecours,  & de  tâcher  de  les  délivrer  de 
la  Tyrannie  du  Papifme , & d’un  Gouver- 
nement Arbitraire  qui  alloit  les  opprimer, 
fit  de  grands  préparatifs  pour  cettéExpédi- 
tion.  Les  Etats  Généraux  s’affemblérent 
pour  cet  effet  le  1 6.  de  Septembre  de  l’an- 
née itf88.  & délibérèrent  conjointement 
avec  le  Prince,  furies  moyens  qu’il  yavoit 
à prendre  pour  pouffer  une'fi  glorieufe  en- 
treprirè:  ce  qui  (e  fit  avec  tant  de  prudence 
& avec  tant  de  fecret,  qu’il  n’y  avoitque 
- ; cinq 
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cinq  perfonnesqui  euffent  d’abord  le  ma- 
niaient de  cette  affaire.  Le  Roi  d’Angle- 
terre qui  avoit  des  Efpions  en  Hollande , 
eut  avis , lors  qu’il  n’y  pouvoit  aporter  au- 
cun remède , que  tous  ces  grands  prépara- 
tifs que  l’on  faiioit , etoient  contre  lui,  ce 
qui  l’obligea  de  réformer  beaucoup  de 
choies  dans  fon  Royaume.  Il  fit  publier 
par  une  Déclaration  datée  du  20.  de  Sep- 
tembre, que  les  Catholiques  Romains  fe- 
roient  incapables,  comme  il  eft  réglé  par  les 
Loix,  d être  choifis  Membres  de  la  Cham- 
bre- Bàffe  du  Parlement;  & le  vingt-fixié- 
me  du  même  mois,  il  rétablit  tous  les  Dé- 
putez, Gouverneurs  des  Provinces , & au- 
tres Perfonnes  de  Qualité  dans  leurs  Em- 
plois & Charges,  dont  ils  avoient  été  pri- 
vez auparavant,  pour  n’avoir  pas  voulu 
confentir  à 1-abolition  du  Teft,£t  des  Loix 
Pénales.  Peu  de  temps  après  SaMajefté 
fit  publier  une  autre  Déclaration,  dans  la- 
quelle il  marquoit , que  les  intentions  du 
Prince  d’Orange  dans  tout  ce  grandAi  me- 
ntent, étoient  de  faire delcente  en  Angle- 
terre, & d’envahir  fes  Royaumes , êrdans 
cette  vûë  il  envoya  ordre  au  Marquis 
d’Albeville  fon  Envoyé  Extraordinaire  en 
Hollande , de  prélcnter  un  Mémoire  aux 

Etats 
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Etats  Généraux  pour  fe  plaindre  de  cette 
entreprife.  Cependant  Ton  fe  préparoic 
toûjoursà  partir,-  Sc  lors  que  le  Marquis 
d’AlbeviÜeattendoitlaréponfe  à fou  Mé- 
moire , les  T roupes  du  Prince  s’embarquè- 
rent, & Son  Al tdTe  accompagnée  du  Ma- 
réchal de  Schomberg , s’en  alla  de  la  Haye. 
Ces  nouvelles  étant  venu  es  à Londres  , fi- 
rent un  fi  grand  effet , & allarmérent  telle- 
ment le  Roi  d’Angleterre,  qu’il  ordonna, 
que  le  College  de  la  Madelaine  d’Oxford 
fut  rétabli  dans  tous  les  Droits , 6c  Liber- 
tez,  que  l’on  rendit  à la  Ville  de  Londres, 
& à plulieurs  autres  Villes,  & Bourgs  du 
Royaume, leurs  anciennes  Chartres, &Pri- 
viléges , & le  Roi  même  qui  nvoitfi  fort 
perfécuté  PEgîife  Anglicane , témoignoit 
beaucoup  de  bonne  volonté  pour  les  prin- 
cipaux Evêques  qu’il  venoit  d’emprifon- 
ner,  de  forte  que  ces  mêmes  Prélats  qui 
avoient  fouffert,  pour  avoir  humblement 
reprefenté  au  Roi , qu’ils  ne  pouvoient  pas 
en  confcience  obéir  à fes  ordres , en  filant  la 
Déclaration  pour  la  Liberté  de  Confcien- 
ce, firent  hardiment  des  propofitions  à Sa 
Majefté,  pour  le  rétablifiement,&  la  bonne 
conflitution  du  Gouvernement.  Enfin  le 
Parti  Papille  qui  avoit  le  deflus , le  vit  tout 
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d’un  coup  abatu,  aux  nouvelles  de  l’ap- 
proche du  Prince  d’Orange. 

Le  quinziéme  du  mois  d’ O 6l:obre,le  pré- 
tendu Prince  de  Galles,  que  l’on  avoic 
baptifé  auparavant  fans  cérémonies , fut 
folemnellement  tenu  fur  les  fonds  dans  la 
Chapelle  de  S.  James,  par  le  Nonce,  au 
nom  du  Pape’,  8c  par  la  Reine  Doiiairiére 
fa  Marraine , & fut  nommé , Jaques , Fran- 
çois,  Edoüard.  Le  Roi,  au  même  temps,' 
le  prépara  à (è  mettre  en  Campagne  avec 
toutes  fes forces,  car  il  reçût  des  nouvel- 
les, que  l’Armée  du  Prince  étoit  embar- 
quée ; que  Son  Alteffe  s’embarqueroit  au£ 
fi-tôeque  les  Vaifleaux , qui  étoient  dans 
IcTexcl,  auroient  joint  ceux  qui  étoient 
deftinez  à cette  grande  Expédition  ; & que 
les  Etats  Généraux , fur  l’avis  qu’on  avoit 
arrêté  en  France  leurs  Vaifleaux  Mar- 
chands , avoient  fait  publier  un  ordre  por- 
tant défenfe  d’avoir  aucun  commerce  avec 
la  France,  jufqu’à  ce  qu’on  leseufl:  relâ- 
chez. 

Le  trentième  d’Oftobre  1 638.  vieux  Sti- 
le , la  Flote  Hollandoife  étant  à la  Brille, 
compofée  de  foixante  8c  cinq  grands  Vaif- 
feaux  de  Guerre  , 8c  de  quantité  d’autres 
• petits  Bâtimens  pour  tranfportertout  l’E- 

P quipage , 
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la  defcente  du  refte  de  l’Armée , au  cas 
qu’on  eût  voulu  l’empêcher  : de  forte 
qu’en  peu  de  temps , cinq  ou  fix  cens  hom- 
mes furent  à terre , & ie  mirent  en  état  de 
fê  défendre  , pendant  que  le  refte  débar- 
qua , les  uns  dans  de  petits  Bateaux  , les 
autres,  à la  faveur  de  la  Marée.  Et  bien 
loin  que  les  Habitans  de  ce  Païs*!à  prit 
fent  l’épouvante , comme  cela  eft  fort  or- 
dinaire, en  de  pareilles  occafions;  au  con- 
traire , ils  témoignèrent , non  leulemcnt 
beaucoup  de  joyc , de  l’arrivée  de  Son  Al- 
tefle,  mais  ils  apportèrent  même  quantité 
de provifions,  6c autres chofes  neceflaircs, 
pour  rafraîchir  les  Soldats  , 6c  ceux  qui 
étoient  à bord.  Il  y avoit  long-temps  qu’on 
n’avoit  vû  en  mer  une  Flote  fi  nombreu- 
fe.  Elle  étoit  forte  de  loixante  8c  cinq  Na- 
vires de  Guerre,  dix  Brûlots,  cinq  cens 
Flûtes  , 6c  foixante  petits  bâtimens , qui 
avoicnt  tranfporté  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes, tant  Cavalerie , qu’Infanterie , Vo- 
lontaires 8c  Réfugiez.  Néanmoins,  il  n’y 
eut , de  toute  cette  grande  Flote , que  trois 
petits  Vaifleaux  de  perdus  , deux  où  il  y 
avoit  quelques  chevaux,  8t  le  troifiéme  qui 
tranfportoit  quatre  compagnies  d’infan- 
terie t 6c  ccs  ÿaifieaux  mêmes  qui  furent 

P 2 pris 
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pris  par  deux  Frégates  Angloifes , ne  l’eu fi- 
lent pas  été , s’ils  ne  fe  fuffent  écartez  de 
la  Flote. 

Mais  pour  revenir  au  Port  de  Torbay  ; 
Son  Altefle  ayant  fait  débarquer  la  plus 
grande  partie  de  la  Cavalerie  8c  de  l’Infan- 
terie , (ans  la  moindre  Confufion  ; 8c 
ayant  donné  fes  Ordres  pour  le  refte  de 
l’Armée , 8c  pour  mettre  à terre  toute  l’A  r- 
tillerie  , il  prit  fa  route  du  côté  de  la  Ville 
d’Excelter.  Tout  le  Peuple  de  la  Campa* 

‘ gne  accourut  en  foule  de  toutes  parts,  lui 
donna  mille  bénédi&ions , & témoigna , 
par  (es  acclamations , la  joye  qu’il  reflén* 
toit  de  (on  heureufe  arrivée  en  Angleterre. 
Plufieurs  Perfonnes  de  qualité  des  envi- 
rons, vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  A 
(on  approche  de  la  V ille , l’Evêque  du  lieu 
fe  retira , 6c  les  Portes , par  ordre  du  Mai- 
re, furent  fermées , à la  vérité,  mais  fans 
être  néanmoins  barricadées , de  forte  qu’on 
'les  ouvrit  fort  aifément.  En  fuite  de  quoi, 
un  Parti , qui  s’étoit  avancé  y entra , 8t  fut 
reçu  à bras  ouverts , parleshabitans,  dont 
plufieurs  s’étoient  auparavant  mis  au  (er- 
vicedu  Prince.  Son  Altefle  fit  (on  entrée 
dans  cette  Ville  avec  beaucoup  de  Pompe, 
le  Vendredi  d’après  qu’il  eut  mis  le  pied  en 
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Angleterre,  & alla  loger  dans  le  Palais 
Epilcopal commandant  à tous  les  Officiers 
& Soldats  de  vivre  paisiblement  j de  ne  fai- 
re aucun  defordre  ; & de  payer  exaétemenc 
tout  ce  qu’ils  achèteraient,  fans  faire  tort, 
ni  violence  à perfonne  , fous  peine  detre 
iévéremenc  châtiez.  Les  Troupes  qui  ne 
pouvoient  pas  loger  dans  la  Ville,  prirent 
leurs  quartiers  aux  environs. 

Ce  fut  dans  cette  Ville,  que  Son  Altefie 
fit  lire  publiquement  dans  une  grande  Af- 
femblée,  fa  Déclaration  , qui  contenoit 
les  raifons  qui  l'avoient  obligé  de  faire 
defeente  en  Angleterre, 8c  d’y  paraître  avec 
une  Armée,  (çavoir,  pour  maintenir  la 
Relgion  Profitante  5 8c  pour  rétablir  les 
Loix  8c  les  Libertez  des  Royaumes  ctfAn- 
gleterre,  d’Ecofl'e,  8c  d’Irlande  : montrant 
fort  au  long  dans  ce  Manifefte , que  tou- 
tes les  Conftitutions  de  ces  trois  Royau- 
mes, avoient  été  ouvertement  violées,  par 
les  pernicieux  avis  des  méchans  Confeil- 
lers  8c  M'niftrcs  d’Etat , que  le  Roi  avoic 
auprès  de  lui , à la  grande  oppreffion  du 
Peuple , & à la  deftruétion  de  la  Religion 
Proteftante,  8c  du  Gouvernement  établi 
dans  ces  Royaumes.  A quoi  il  ajoûtoiç 
qu’on  avoic  deflein  de  les  foûmetcreà  un 
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Gouvernement  Arbitraire  , 6c  à lefcla- 
vage  du  Papifme.  Il  y avoic  plufîeurs  au- 
tresrailons  preflantes,  que  l’on  peut  voir 
dans  la  Déclaration,  6c celle-ci,  entr’au- 
tres , où  Son  Alteffe  témoignoit  fes  doutes 
railonnables,  aufli- bien  que  ceux  de  toute 
la  Nation  , touchant  la  naiflànce  du  pré- 
tendu Prince  de  Galles. 

Ce  fut  cette  dernière  raifon , qui  obli- 
gea le  Roi  d’Angleterre  de  convoquer  un 
Confeil  extraordinaire,  compolé  de  tous 
les  Seigneurs,  Miniftres  d’Etat,  Officiers 
de  la  Couronne,  Juges,  Gens  du  Roi,  de 
Mylord Maire,  6c des  Aldermans  de  Lon- 
dres, lelquels  s étant  aflcmblcz , le  deuxiè- 
me d’Oélobre , à Wh  thall , dans  la  Cham- 
bre du  Confeil,  on  ouït  les  déposions 
de  quarante  6c  une  Perfonnes,  Hommes 
6c  Femmes,  qui  témoignèrent  cequ’elles 
içavoient  touchant  la  nailîance  du'  préten- 
du Prince:  6c  toutes  leurs  dépolirions 
ayant  été  en  faveur  du  Roi , 6c  de  Ion  pré- 
tendu Heritier,  elles  furent  enregffirées 
dans  la  Cour  delà  Chancellerie,  le  17  du 
même  mois,  avec  celles  du  Comte  d’Hun- 
tington, £c  du  Comte  de  Pcterboroug,  quoi 
qu’ils  n’euflent  point  affilié  au  Conlcil, 
mais  qu*ils  eufTenc  feulement  dépolé  dans 
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la  Cour  de  la  Chancellerie.  Ceux  qui  lont 
tant  loit  peu  curieux  peuvent  voir  toutes 
ces  procédures  imprimées  par  ordre  du 
Roi 

Le  Prince  d’Orange  Ajournant  encore 
à Exceller  nommaje  Lord  Wiltshii  e , M. 
Herbert  & M.  Row  CommiflTaires,  pour 
lever  le  revenu  du  Roi  en  ce  Païs- là,  Sc 
envoya  des  Partis  aux  environs , pour  avoir 
des  chevaux:  & Ion  Armée  augmentant, 
tous  les  jours,  il  donna  ordre,  qu’on  filt 
des  Décachemens,  afin  de  s’alîurer,  de 
tous  les  paflàges  ôc  tous  les  polies  avan- 
tageux. Ccfutence  teraps-là,  qu’il  re- 
çût avis , que Mylord  delà  Mere  étoir  ar- 
rivé à Mancheller  avec  un  Parti  conlidéra- 
ble  i qu’il  s’étoit  déclaré  pour  le  Prince  ^ 
& qu’ayant  fait  une  Harangue  à tous  lis 
Vafiàux , par  la  quelle  il  les  prioit  de  le  trou- 
ver, le  lendemain,  aux  Dunes  de  Bodon, 
ils  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver  au  Ren- 
dez-vous, où  ces  Troupes  quicompofoient 
une  petite  Armée,  le  choifirent  pour  leur 
General,  St  lui  témoignèrent  qu’elles  le  luï- 
vroientpar  tout.  Mylord  Lovelace  n’eut 
pas  le  même  bonheur,  car  marchant,  à 
grandes  journées,  avec  un  Particonfidéra- 
ble  de  Cavalerie , pour  aller  joindre  le  Prin- 
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ce , il  fut  furpris , par  quelques  Milices, 
dans  une  Hôtellerie  du  Bourg  deCircen- 
fter,  où  il  fut  fait  prifonnierÔC  menéàla 
Ville  de  Glocefter,  après  une  vigoureufe 
refiftançe,  où  fon  Major  & fon  Fils  avec 
quelques  autres  furent  <uez.  Il  eft  vrai 
qu’il  fut  mis  bien-tôt  en  liberté,  par  un 
Parti  de  Cavalerie  du  Prince. 

Le  Roi,  lur  les  nouvelles  que  le  Prince 
d'Orange  avoit  quitté  Exceller  , & qu’il 
s’avarçoit,  du  côté  de  Londres,  avec  fon 
Armée  Sc  les  Troupes  du  Pais , fit  marcher 
Ion  Artillerie , du  côté  de  la  plaine  de  Salis- 
bury,  qu’il  avoit  afiigr.ée  pour  le  Rendez- 
vous  de  toute  fon  Armée , ayant  fait  pré- 
parer & marcher  tous  fes  Equipages,  pour 
être  lui-même  à la  tête  de  toutes  fes  Trou- 
pes. U partit  pour  cela  deWhithall,  avec 
fort  peu  de  fuite,  fie  arriva,  le  dix-neuvié- 
niede  Novembre,  fur  les  quatre  heures  du 
foir,  à Sahsbury.  Le  Ducde  Berwik,  le 
Comte  de  Feversham , fie  quelques  autres 
Officiers  Généraux  tous  à Cheval,  allèrent 
audevantdeSaMajellé,  qui  fut  reçue  aux 
portes  de  la  V die  par  le  Maire,  6c  par  les  Al- 
dermans,  avec  les  Cérémonies  accoutu- 
mées, 6c  conduite  au  Palais  Epilcopal,  où 
Elle  logea.  Cependant,  le  Roi  d’Angle- 
terre 
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terre,  voyant  cjue  prefquc  toute  la  Noblelie 
du  Royaume,  5c  même  une  bonne  partie 
de  ion  Armée  propre  l’abandonnoit,  5c 
que  le  Comte  de  Devomhire , & le  Comte 
de  Danby,  accompagnez  de  plufieurs  Per- 
lonncs  de  Qualité , s’étoient  foûlevez  dans 
le  Nord  d' Angleterre , fit  publier  une  Dé- 
claration dattéedu  vingtième  de  Novem* 
bre , par  laquelle  il  promettoit , qu’il  faifoic 
grâce  généralement  à tous  ceux  qui  avoient 
prisl  és  armes  au  fervice  du  Prince  , pour- 
vû  qu'ils  vinifient  fe  rendre , en  vingt  jours 
de  temps,  entre  les  mains  de  quelque  Of- 
ficier Civil  ou  Militaire. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pa{- 
foient , un  Parti  de  Cavalerie  du  Prince  r 
s étant  avancé  trop  témérairement,  fut 
pourfuivi  & attaqué  par  un  Parti  du  Roi  dff 
foixante  & dix  Chevaux , & de  trente  Dra- 
gons 5c  Grenadiers.  Leâtfti  du  Prince 
le  voyant  furpris,  le  pofta  derrière  des 
hayes , ce  qui  ayant  obligé  les  Dragoné  £c 
lesGrenadiers  du  Roi  de  mettre  pied  à ter-; 
re,  on  fit  grand  feu  de  deux  côtes , en  for- 
te qu’il  y en  eut  plufieurs  de  tuez,*  mais: 
le  Colonel  Sarsfield,  qui  commandoit  les 
Royaliftes,  ayant  trouvé  moyen  d’entrer 
dans  le  Champ  avec  Tes  Cavaliers , chargea 
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les  Ennemis  fi  furieufement  par  derrière, 
qii’ils  furent  prefque  tous  tüez,  ou  faits 
prifonniers.  Le  Lieutenant  Cambell  qui 
commandoit  le  partidu  Prince  y fut  tüé , 8c 
du  côté  du  Roi , il  n’y  en  eut  que  quatre  ; le 
Cornette  W eb , jeune  Gentilhomme  y fut 
blefle  dangereufement. 

- La  joye  qu’eut  la  Cour , de  ce  petit  fuc- 
cés , fut  bien- tôt  interrompue  par  les  nou- 
velles que  l’on  reçût, que  le  Comte  de  Bath. 
avoit  furpris  Plymouth;  qu’il  avoit  fait 
prilbnmer  le  Comte  d’Huntington  Gou- 
verneur de  la  Place,  8cque  toute  la  Gar- 
nifon  s’étoit  déclarée  pour  le  Prince  d’O  * 
range,  apréslaleéturede  fa  Déclaration.  La 
Flote  en  même  temps  commença  à fe  re- 
froidir, 8t  plufieurs  Officiers  fe  déclarè- 
rent pour  Son  Alteflè.  De  iortc  que  le  Roi 
ne  jugeant  pas  à propos  de  hazarder  une  Ba- 
taille avec  une  Armée , dont  il  n’étoit  point 
afluré,  8c  voyant  d’ailleurs  que  l’Armée 
du  Prince  augmentoit , à tout  moment  *8c 
que  les  Principaux  d’entre  la  Noblefie 
avoient  pris  fon  parti , le  Prince  de  Dane- 
marc , le  Duc  d’Ormond , le  Duc  de  Graf- 
ton,  8c  plufieurs  autres  Seigneurs  étant  de 
ce  nombre  ; il  fortit  de  Salisbury  avec  .pré- 
cipitation, 8c  arriva  à Whithall,  Jevingc- 
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fixiéme de  Novembre,  iurlefoir,  ordon- 
nant en  même  temps  que  l’on  fift  retirer 
toutes  les  forces  qui  étoient  à la  Ville  qu’il 
venoit  d’abandonner  & que  l’on  contre- 
mandat  l’Artillerie.  Sa  Majefté  nomma 
auffi  le  Colonel  Skelton  pour  être  Lieute- 
nant de  la  Tour , à la  place  du  Chevalier 
Edoiiard  Haies  Papille.  Et  pour  plaire  aux 
Seigneurs  Ecclefiaftques  & Temporels, 
qui  lui  avoient  un  peu  auparavant  prefenté 
une  Requête  pour  convoquer  un  Parle- 
ment, qu’il  avoit  pourtant  alors  rejettée,  ' 
il  commanda  à Ton  Chancelier  d’envoyer 
des  Lettres  Circulaires  par  tout  le  Royau- 
me , pour  en  convoquer  un , qui  devoit 
s’aflembler  le  quinziéme  de  Janvier  168  p. 
En  fuite  dequoi , de  l’avis  de  Ion  Conleil  il 
nomma  des  Commiflaires  pour  traiter  avec 
le  Prince  ; fit  publier  une  Déclaration  pour 
la  tenue  d'un  Parlement  libre , & nom- 
ma l’Evêque  d’Excefter  à l’Archevêché 
d’Y ork,qui  vaquoit  depuis  très  long-temps, 
efpérant  par-la  de  gagner  le  Clergé. 

En  ce  temps-là  le  Roi  reçût  des  nouvelles 
que  les  Seigneurs  qui  s’étoient  foûlevez 
dans  le  Nord,  avoient  turpris  la  ville 
d’Y ork , 6c  s’étoient  déclarez  pour  le  Prit> 
ce,  apres  avoir  de farmé  tous  ks  Papilles 
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de  cePaïs-là.  Si  bien  que  leur  Armée  aug- 
mentant tous  les  jours,  Mylord  Moli- 
neux . qui  avoit  pris  les  armes  pour  le  Roy» 
& qui  avoit  un  Parti  confidérable , fut  con- 
traint de  fe  retirer,  ne  fe  Tentant  pas  aflez 
fort  pour  leur  faire  tête , d’autant  plus  que 
la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  ra voient 
luivi , defertérent.  Le  Port  de  Huli , où  il 
y a une  des  plus  fortes  Citadelles  du 
Royaume , fe  déclara  aufli  pour  fon  Altef* 
fe  , par  le  moyen  du  Major  de  la  Place  affi- 
lé des  Soldats  & des  Habitans  j voici.de 
quelle  manière  arriva  la  choie.  Le  troiûéme 
de  Décembre , lur  les  neuf  heuresdu  foir  » 
que  l’on  monte  la  Garde , le  Major,  fuiyant 
le  devoir  de  la  Charge , le  préparant  à faire 
fa  ronde , Mylord  Langdale  Gouverneur 
de  la  Place  lui  dit , qu’il  avoit  ordonné  a 
MylordMontgomery,ÔC  auMajor  Fontam» 
de  faire  fafon&ion  cette  nuit-là  Sur  cela 
le  Gouverncur,&  !e  Major  eurent  quelques 
paroles  ; fi  bien  que  le  Major  ayant  gagné 
la  plupart  des  Soldats , des  Matelots , St  des 
Bourgeois , St  les  ayant  rangez  en  bataille , 
ie  lailit  d’abord  des  Gardes , fit  prilpnr.iers 
Mylord  Langdale  fon  Gouverneur , My- 
îord  Mom  gomery  & plufieurs  autres  : & à 
la  pointe  du  jour , envoya  un  Parti  par  delà 
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le  Pont,  pour  fefaiGr  du  Château,  &dela 
nouvelle  Citadelle,  dont  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  s’aflurer.  La  première  chofeque 
fie  le  Peuple,  fut  de  démolir  la  Chapelle 
des  Papiftes,  qui  étoit  dans  cette  Ville. 
D’abord  toutes  les  Cloches  fonnerent  j ©n 
fitplufîeurs  décharges  de  tout  le  Canon, 
& on  arbora  l’Etandard  du  Prince,  fur  la 
Tour  de  la  grandeEglife  pour  témoigner  la 
joye  qu’on  avoit  d’un  changement  G fou- 
dain.  Après  quoi  on  cbafîk  tous  les  Catho- 
liques Romains  qui  s'étoient  retirez  dans 
cette  Place,  comme  en  un  lieu  de  leureté, 
& l’on  conduiGt  le  Gouverneur  dans  la 
propre  Maifon,  avec  une  forte  garde,  de 
peur  que  le  Peuple  qui  commençoit  à faire 
des  violences , ne  lui  fifl  quelque  infulte. 
pluGeurs  autres  Places  à l’exemple  de  Hull 
ie  déclarèrent  pour  le  Prince, & pour  la  Re- 
ligion Proteftante , ce  qui  obligea  le  Duc 
de  Reaufort , qui  commandoic  la  Milice  de 
la  Province,  de  fè  retirer,  voyant  que  les 
affaires  étoient  tellement  delelpérées , qu’il 
ne  pouvoir  plus  rendre  aucun  ferviceau 
Roi. 

Cependant  le  Roi  par  l’avis  de  plufieurs 
Seigneurs,  députa  trois  Nobles  à Son  Ab 
telle,  pourtraiter avec  lui,  maisl’accom^ 
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modement  n’ayant  pu  fe  faire  aux  con- 
ditions que  propoloit  Sa  Majefté  ,*  le  fup- 
polé  Prince  de  Galles  que  Ton  avoit  déjà 
envoyé  à Portsmouth , pour  être  prêt  de 
paflêr  la  mer  en  cas  de  befoin  , fut  ramené  à 
Londres.  Tous  les  Prêtres,  8c  Moines,  8c 
les Jefuïtes  lur  tout , cherchèrent  à fe  lau* 
ver.  Le  Pere  Peters , que  l'on  diloitêtre 
l’Auteur  de  tous  les  médians  Conleils , di£ 
parut  avec  pluGeurs  autres  Confeillers , J u- 
ges , 8c  autres  perfonnes  de  ce  caraétére. 
Le  Roi  tenoit  cependant  tous  les  jours 
Conleil  dans fon  Cabinet,  pour  délibérer 
fur  ce  qu'il  devoit  faire,  dans  une  conjon- 
dure  G prenante,  lorsqu’on  lui  vint  por- 
ter la  nouvelle , que  les  T roupes  du  Prince 
d’Orange , avoient  paflé  par  Reading , 8c 
forcé  le  Pont  de  Twyford , ce  qui  allarma 
toute  la  Cour  j voici  comment  cela  ar- 
riva. 

Quinze  cens  Chevaux , & trois  Com- 
pagnies de  Dragons  Irlandois,  étant  logez  à 
Reading  , gros  Bourg  dans  la  Comté  de 
Berk,  les  nouvelles  vinrent , qu’un  Parti 
conGdérable  du  Prince  avançoit , avec  rélo- 
lution  de  prendre  leurs  quartiers  dans  cet 
endroit-la  , ce  qui  confternaun  peu  les  Ir- 
landois,  qui  n’ayant  pas  le  Bourg  de  leur 
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côté  ne  le  croyoient  pas  aflfez  forts  pour 
leur  réfifter.  Tous  les  O fficiers  coniulté- 
rent  enlèmble  fur  ce  qu’ils  auroient  à faire  * 
& ils  réfolurenc  de  fe  pofter  vers  le  Pont  de 
Twyford  , pour  empêcher  l’Ennemi  de 
paflèr.  Cependant  ils  avoient  envoyé  des 
Elpions , pour  fçavoir  où  étoient  les  T rou- 
pes  du  Prince,  ayant  appris  que  perfon- 
ne  ne  paroifloit , celui  qui  les  commandoit 
ordonna  au  Régiment  de  Claverhoule , qui 
étoit  un  Régiment  de  Cavalerie  Ecoflbifc , 
Sc  aux  Dragons  irlandois , de  s’en  retour- 
ner à Reading,8c  de  s’en  rendre  les  Maîtres, 
ce  qu’ils  firent , le  huitième  de  Décembre  , 
lur  le  foir , Ils  eurent  ordre  en  même  temps 
de  fc  tenir  fur  leurs  gardes,  de  peur  d’être 
furpris:  de  forte  que  la  plus  grande  partie 
fe  tint  toûjours  à cheval , les  uns  dans  le 
Marché,  & les  autres  dans  d’autres  Poftcs 
qu’on  leur  avoit  affignez  : mais  n’ayanr  au- 
cunes nouvelles  des  Ennemis , leurs  Offi- 
ciers leur  commandèrent  de  s’aller  rafraî- 
chir , eux  Sc  leurs  chevaux.  Mais  à dix  heu- 
res du  matin,  les  Trompettes  fonnerent 
l’alarme , & les  Troupes  du  Prince  fc  trou  • 
vérent  à l’entrée  delà  Ville,  avant  qu’on 
en  eût  avis.  On  leur  en  difputa  l’entrée , 
& il  fe  fit  grand  feu*  dçs  deux  cotez.  Les 
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Dragons  Irlandois  étoient  à la  tête  des 
Troupes  du  Roi  : 8c  bien  que  la  Cavalerie 
Ecofloife  fifl,  ferme  quelque  temps , cepen- 
dant les  Troupes  du  Roi  lâchèrent  le  pied  t 
8c  furent  obligées  de  iortir  de  Reading , 8c 
défaire  retraite  vers  le  Pont  de  Twyford. 
Beaucoup  même  d’entr’eux  deiertérent , 8c 
le  relie  fe  retira  le  mieux  qu’il  pût.  Il  n’y 
eut  pourtant  pas  plus  de  trente  hommes  de 
tuez  dans  cette  rencontre  ; il  e(l  vrai  qu’il  y 
en  eut  beaucoup  de  bleflez.  Le  Roi  voyant 
donc  les  forces  diminuées,  8c  incapables 
deréfifter  à une  Armée  plus  forte  que  la 
fienne;  la  Reine;  qui  le  jour  auparavant 
avoit  été  quérir  le  prétendu  Prince  de  Gal- 
les â Windfor , 8c  l’avoit  mené  à Londrés, 
eut  ordre  défaire  Ion  Equipage , & prenant 
congé  du  Roi , elle  tra  verfa  l’eau,  de  Whit- 
hall  à Lara.beth , le  dixiéme  de  Décembre, 
à trois  heures  du  matin , avec  (on  petit  Prin- 
ce & peu  de  fuite;  8c  étant  montée  dans  fon 
Carroflequi  l’attendoir,elle  alla  à Douvres, 
ou  prés  de  cette  Ville,  où  elle  s’embarqua 
pour  aller  en  France,  oiielleeft  depuis  ce 
temps-là.  La  Reine  ayant  quitté  Whithall  r 
de  la  manière  que  je  viensde  dire , plufieurs 
Courtifans  en  firent  de  même.  Le  Roi  le 
meme  loir  aflembla  un  Conleil  extraordî. 
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naire , 8c  envoya  quérir  Mylord  Maire , 8c 
les  Echevins  de  Londres , aufquels  entr’au- 
tres  chofès  ïl  ordonna  d’avoir  foin  de  la 
Ville,  8c  d’y  maintenir  la  Paix , après  quoi 
il  les  renvoya.  11  y eut  de  grandes  difputes 
dansleConfêil,  ce  qui  obligea  le  Roi  de 
le  renvoyer  julqu’au  lendemain  matin , 
mais  on  fut  bien  furpris  d’apprendre  que  Sa 
Majefté , contre  l’attente  de  tout  le  monde, 
étoit  fortiede  Whithall,  à trois  heures  du 
matin,  par  un  Efcalier  dérobé , 8c  qu’elle 
s’étoit  mife  fur  la  Rivière  dans  une  Barge 
avec  fort  peu  de  train , beaucoup  même  de 
ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  la  reconnoik 
fant  pas. 

On  n’eut  pas  jplûtôc  appris  le  départ  du 
Roi,  que  tous  les  Seigneurs  Ecclefiafti- 
ques  8c  Temporels , qui  étoient  à Londres 
8c  aux  environs  s’aflemblérent,  ôc  apres 
quelques  délibérations  , refol urent  que 
tous  les  Officiers  8c  Soldats  Papilles  fe* 
roient  congédiez , 8c  donnèrent  des  ordres 
en  même  temps , pour  empêcher  que  le 
Palais  de  Whithall  ne  fuft  pillé , ce  qui 
pouvoit  aifément  arriver  dans  une  telle 
confufion.  llss’aflemblérent  le  lendemain 
dans  la  Maifon  de  Ville,  Mylord  Maire 
ayant  fommé  la  Cour  des  Aldcrmans  de  s’y 

trouver. 
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trouver.  Etant  tous  afl'emblcz  ils  envoyè- 
rent quenr  le  Colonel  Skelton  Lieutenant 
de  la  Tour,  & lui  commandèrent  de  re- 
mettre le  Gouvernement  de  cette  impor- 
tante Place , entre  les  mains  de  My  lord  Lu- 
cas , au  nom  de  la  Ville  , jufqu’à  nouvel 
ordre.  En  fuite  de  quoi,  ilsdreficrent,  & 
fignerent  tous  la  Déclaration  fuivante 
Nous  ne  doutons  point , que  tout  le  mon- 
de ne  croje , que  dans  cette  importante  , & 
dangereufe  con/onfture  , nous  n'ayons  un  z.e- 
le  Jtncére,  0 un  grand  Intérêt  À maintenir 
la  Religion  Protejlante  , les  Loix  du  Pais 
0 les  Libertez.  , . 0 propriétés  des  Sujets. 
Nous  avions  Iteu  de  croire , que  le  Roi,  après 
avoir  fait  publier  Ja  Déclaration  , 0 en- 
voyer des  lettres  circulaires  dans  tout  le 
Royaume  , pour  convoquer  un  Parlement 
libre  , P acquitter  oit  de  fa  promefe  , 0 fa- 
tisf croit  par  ce  moyen  aux  vœux , 0 aux  de - 
ftrs  de  tous  fes  Sujets  : mais  Sa  Majeflè 

s* étant  retirée  , de  Londres  , dans  le  dejfeint 
comme  nous  appréhendons  , de  fortir  du 
Royaume  , par  les  Confetls  pernicieux  des 
per  formes  mal  affe  tisonnées  a la  Nation , 0 
à Id  Religion  Protejlante  j nous  ne  pouvons , 
fans  manquer  a notre  devoir  , garder  le  fi- 
lon ce  , nous  voyant  accablez,  des  calamités 

que 
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• les  Confetls  des  Papiftes , qui  ont  trop 
long  - temps  prévalu  , nous  ont  attirées , 
C’efi  pourquoi  , «o»;  fommes  réfolus  tous 

dP un  commun  accord  , efc  adreffèr  à fon 
Alteffe  le  Prince  <P Orange  , par  une 

bonté  toute  particulière  pour  ces  Royaumes  , 
a entrepris  4»  /)////  âfc  (a  propre  Perjonne  7 
PS  avec  des  fommes  immen(es , de  nous  de - 
livrer  y des  dangers  du  Papifme , PS  de  P es- 
clavage , qui  nous  menapoient  , en  tâchant 
de  procurer  un  Parlement  libre  , PS  fans 
répandre  prefque  aucune  goûte  de  fang. 

Et  nos  déclarons  , que  nous  affifierons 
de  tout  nôtre  pouvoir  fon  Altejfe  , afin 
qiPElle  obtienne  un  Parlement  libre  , au 
plu  ôt  , dans  lequel  nos  Loix  , nos  Libér- 
iez.. PS  Ici  profperùé  de  ces  Royaumes  foient 
fermement  établies  , PS  que  PEgltfe  An- 
glicane en  par  lieu  lier  , ( avec  une  jufie  li- 

berté accordée  aux  Protefians  non  Confier- 
mifles  ) PS  P intérêt  de  la  Religion  Prote - 
flante  (ott  maintenu  , a la  gloire  de  Dieu  » 
k la  profpérité  du  Gouvernement  établi  dans 
ces  Royaumes  , PS  a ï avantage  de  tous  le * 
Princes , PS  Etats  de  la  Chrétienté  qui  y au- 
ront quelque  intérêt. 

Cependant  nous  tâcherons  autant  qrfil 
nous  fera  poffible  , de  conferver  la  Paix  PS 
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la  tranquilitê  de  ses  grandes  famèufis 
Utiles  de  Londres  de  Weflrnunfer  , & 

des  environs  , prenant  foin  de  de  far  mer  Us 
F api ft  es  , de  nous  ajfurer  de  tous  tes  fefieï- 
tes  , 05  Prêtres  qui  Jont  dans  lefdites  Filles 
ou  aux  environs  } Psi  y a encore  quel- 
qu’ autre  choje  ne'cejfaire  pour  avancer  les 
glorteujes  intentions  de  fon  Altejfe  , O* 
le  bien  public  , nous  ferons  toujours  prêts 
de  le  faire  , quand  Coccajion  s’en  prejen « 
fera. 

Cette  Déclaration  fut  lignée  par  deux 
Archevêques  , cinq  Evêques  , 2c  vingt- 
deux  Nobles,  ou  Pairs  du  Royaume,  qui 
conclurent  tous,  de  députer  le  Comtedc 
Pembrok,  le  Vicomte  de  Weymouth,  PE- 
vêque  d’JBly  , 2c  Mylord  Culpeper  vers  le 
Prince, pour  lui  prdenterleur  Déclaration, 
2c 'pour  lui  rendre  compte,  en  même  temps, 
decequVsavoient  encore  rélolu  dans  leur 
Aflcmblée. 

Tous  ces  Seigneurs  étant  fortis  de  la 
Maifon  de  Ville,  Mylord  Maire,  la  Cour 
des  Aldermans,  6c  le  Confeil  commun  de 
la  Ville  s’alîemblérent  : & entre  plufieurs 
choies  fur  Iefquelles  ils  délibérèrent , il  fur 
conclu  à la  pluralité  des  voix , de  preienter 
en  leur  nom , 6c  au  nom  de  la  Ville  à Son 

AU 
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Altefle  Monfeigneur  le  Prince  d’Orange , 
cette  Adrefle. 

„ Ayant  égard  au  zélé  fervent,  que  Vôtre 
„ Altefle  a pour  la  Religion  Proteftante,  ôc 
„ qu’Elle  a fait  paroître  à toute  la  terre, dans 
„fes  glorieufes  ôedangereufes  entreprifes, 
,,  que  Dieu  par  fa  bonté  infinie  , abenites 
„ pardeslùccés  miraculeux;  nousenren- 
„ dons  de  tres-humbles  aétions  de  grâces 
„à  la  Majefté  Divine,  ôc  nous  prions  Vô- 
„ tre  Altefle  de  nous  permettre  de  la  remer- 
cier en  particulier,  de  ce  qu'Ellc  paroîc 
„ Armée  dans  ces  Royaumes , pour  pour- 
suivre ôc  executer  le  glorieux  deflein 
„ quelle  a pris  de  délivrer  l’Angleterre, 
,,1’Ecofle,  8c  l’Irlande,  duPapifme,  ôede 
,,1’efclavagej  ôc  d’affermir  dans  un  Parle- 
,,  ment  libre  la  Religion,  les  Loix  ôc  les 
„ Libertcz  de  ces  Royaumes,  fur  des  fon- 
„demensfblidcsôc  inébranlables. 

«Nous  atendions  quelque  remède  à 
„nos  oppreflions,  ôc  nous  efperions  être 
„à.  couvert  des  dangers  qui  nous  mena- 
„ çoienr , par  les  promefles  que  Sa  Majefté 
„avoit  faites,  de  concourir  aux  juftes , ÔC 
«pieufes  intentions  exprimées,  dans  la  Dé- 
claration de  Vôtre  Altefle. 

Mais  nous  voyant  fruftrei  de  ûpsefpe- 

„ rances 
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„ rances , par  le  départ  volontaire  du  Rot, 
„ nous  nous  adreflonsà  Vôtre  Altefle  com- 
„me  à nôtre  Refuge:  Et  nous,  au  nom 
„ de  cette  Ville  Capitale,  implorons  vô- 
„tre  Proteétion  , priant  trés-humblemcnt 
„ Vôtre  Altefle  de  vouloir  venir  en  cette 
„ Ville,  où  Elle  fera  reçue  avec  une joye 
„ & fatisfaétion  umverfelle. 

Cette  Adrefle  ayant  été  approuvée  par 
tous  ceux  qui  étoient  dans  l’aflemblée , on 
députa  quatre  Aldermans , & huit  perfon- 
nes  du  commun  Confeil , pour  l’aller  pre- 
fenter  à Mr.  le  Prince,  ce  qu’ils  firent , & 
ils  furent  très- favorablement  reçus. 

Les  Officiers  de  la  Lieutenance,  ou  Mi- 
lice de  la  Ville  de  Londres,  s’étant  aflem- 
blez  le  même  jour  , firent  auffi  une  Adref- 
feen  leur  nom,  & au  nom  de  toute  la  Mili- 
ce pour  être  prefenree  à Son  Altefle.  Com- 
me toutes  ces  Adreflcs  , font  voir  quels 
étoient  les  fèntimens  des  peuples  tou- 
chant ces  affaires , je  les  mets  ici  tout  du 
long. 

Nous  ne  pouvons  aflèz.  exprimer  le  pro- 
fond reffenument  que  nous  avons  , O*  que 
vous  conformerons  dans  nos  cœurs  , de  ce 
qub  Voire  Altefle , a expofefa  Perfonne  a taut 
de  dangers,  par  mer  & par  terre , pour  la 

con - 
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tmfervaùon  de  la  Religion  Proteflante , 
pour  les  Lotx  , & pour  les  Libertez.  de  ce 
Royaume.  Sans  cette  emreprife  fi  gloneu- 
Jê  , & incomparable  , nous  étions  Jans  dou- 
te expofês  , a (ouffrtr  toutes  les  mtfzres  que 
le  Papijme  & ? esclavage  entraînent  aprû 
eux. 

Nous  avons  bien  du  chagrin , de  n avoir 
pas  eu  (Poccafion  a fez.  favorable  de  témoi- 
gner plutôt  à Vôtre  Altefje , & a toute  la  ter- 
re , que  ça  toujours  lté  nôtre  réfolotwn  , de 
hasarder  tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher 
au  monde , pour afi/ler  Vôtre  Altejfe , avenir 
a bout  des  glorieux  de  feins  quelle  avoit  formez.; 
de  rétablir  & de  donner  le  repos  a [es  Royau- 
mes opprejfrez .. 

C'efl  pourquoi  nous  tous  , d'un  commun 
■ accord , venons  rendre  de  iufles  atttons  de  gr a. 
. ces  a Vôtre  Alt  e (je  , pour  P heureux  Jou/age- 
ment  qu'elle  nous  donne.  Et  pour  temorgner9 
-,  que  nous  n* avons  pas  manqué  à nôtre  devoir 
Âans  la  conjoncture  prefente  , nous  nous  Jom- 
mes  mis  en  état , par  la  grâce  de  Dieu , de 
! prévenir  tous  les  mauvais  deflcins  de  nos  enne- 
mis , & de  confcrver  la  Paix , & la  tranqui- 
Utédans  cette  Ville , jufqu'a  P arrivée  de  Vôtre 
• Altetfe. „ 

Nous  la  fupplions  donc  d'y  venir  avec 
- toute 
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tonte  la  diligence  pojjible , pour  ackevcy  U 
gloneuje  emreprtfi  jju*  Elle  à (î  heureufement 
commencée  , à la  joye  & fatisfaftton  gene- 
rale de  nous  tous. 

Cette  Adrefle  fat  prefentée  à Son  Al- 
teflè  par  quatre  Officiers  de  la  Milice,  & fut 
très-favorablement  reçue. 

En  ce  même  temps  le  Comte  de  Fe- 
versham , qui  commandoit  alors  les 
troupes  du  Roi,  reçût  une  lettre  de  Sa  Ma- 
jefté  y par  laquelle  Elle  lui  donnoit  avis  de 
fon  départ  de  Londres , & quelques  ordres 
qu’Elle  jugea  néceflairesde  luy  laiflèr.  My- 
lord  Feversham  crut  être  obligé  d’en  fai- 
re part  à Mr.  le  Prince.  Si  bien  qu'il  lui 
écrivit , qu’ayant  reçu  une  Lettre , de  la 
part  de  Sa  Majefté , avec  les  malheureufes 
nouvelles  de  la  refolution  qu’elle  avoit  pri» 
fè  de  fortir  d’Angleterre , d’où  elle  éroit 
a&uellementfortie;  il  avoit  crû  étreobli- 
gé,  étant  à la  tète  de  Son  Armée,  & apres 
avoir  reçu  des  ordres  exprès  denes’oppo. 
fer  à perfonne,  d’en  avertir  Son  Alteflc, 
auflitôt  qu’il  lui  avoit  été  poffible,  afin 
d'empêcher  l’eftufion  du  Sang.  A quoi  il 
ajoutoit  » qu’il  avoit  déjà  congédié  toutes 
les  Troupes  qui  étoient  fous  fort  Com- 
mandement,, Ôt  que  ce  jeroit  le  dernier 
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Ordre  qu’elles  recevraient  de  lui. 

Dans  quelque  vûë  que  Mylord  Fevers- 
ham  eût  congédié  les  Troupes  du  Roi,  ce 
procédé  fut  caufeque  ces  Troupes  furent 
difperfées  de  tous  cotez,  tant  à caufe  qu’el- 
les fe  trou  voient  fans  chef,  que  parce  quel- 
les ne fça voient  point,  de  quelle  manière 
elles  feroienc  payées,  fi  elles  demeuroient 
dans  le  fèrvice.  Et  en  effet,  quantité  de 
Soldats  furent  réduits  à une  fi  grande  ex-  • 
trêmué  6c le  virent,  tout  d’un  coup,  tel- 
lement deftit  uez  de  toutes  les  choies  nécefc 
iaires  à la  vie , qu’ils  furent  obligez  pour 
iubfifter  de  demander  la  charité.  Et  quoi 
que  les  Irlandois  s’obflinafiènt  d’abord  à 
ne  vouloir  point  mettre  les  armes  bas  néan- 
moins le  commandement  que  leur  en  fit 
Sort  Alteflè  6c  la  néeefîké,  où  ils  écoienc 
réduits,  les  obligea  de  le  loumettre. 

Cette  difperfion  6c  ce  deiordre  dans  le- 
qu  1 le  trouvoit  l’Armée  du  Roi  fit  que  le 
Ihince  d’Orange  publia  la  Déclaration  qui 
T ir. 

„ Dautanc  que  nous  fbmmes  informez 
„ que  plufieurs  Régimens , Troupes  6c 
„ Compagnies  ont  été  encouragées  à ledifi 
„ perler  elles-mêmes , d’une  manière  con- 
tre les  formes  6c  que  l’on  ne  peut  jufli- 
Q_  «fier, 


Digitized  by  Google 


Xz  HISTOIRE  DE  > 

» fier , ce  qui  a extrêmement  troublé  le  re- 
„pos  6c  la  Paix  publique  ; Nous  avons 
„jugé  à propos  de  requérir  tous  les  Colo- 
„uels  6c  Officiers  en  Chef  de  tels  Régi- 
„mens  , Troupes  8c  Compagnies,  d’af- 
‘ „-lèrnbler , au  fon  de  trompe , ou  en  battant 
„lacaifl'e,  ou  autremenr,  les  Officiers  & 
,,  Soldats  qui  font  de  tels  Régimens,  Trou-* 
„ pes  6c  Compagnies , dans  les  lieux  qu’ils 
jugeront  les  plus  commodes  pour  leur 
„ rendez-vous , 6c  là  de  les  tenir  en  bon  or - 
„ dre  6c  ditcipline  ; 6c  nous  voulons  6c  re- 
quérons tels  Officiers  6c  Soldats  de  fe 
,,rendreaux  lieux  qui  leur  feront  nommez 
s,par  leurs  Colonels  êc  Officiers  en  Chef, 
„ ce  qui  nous  fera  notifié  au  plutôt,  afin 
» que  nous  leur  faffions  içavoir  plus  ample- 
,,  ment  nôtre  volonté. 


Donné  à Notre  Cour  à Henly  le  13,  de 
. Décembre. 

G.  H.  P.  cfOrange. 

Pendant  que  toutes  ces  chofès  fe  paf. 
foient  dans  l’Armée , la  Populace  de  Lon- 
dres 6c  prefque  de  tout  le  Royaume  s’a-r 
malTi  en  divers  lieux,  abattant  6c  démo- 
hlfant  les  Eglifes,Chaeellcs  Sc  maifons  des 
• . Pa- 
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Papiftes , qui  s’étoient  lauvcz  de  peur  d’être 
arrêtez:  6c  quelque  loin  que  priflènt  les 
Magiftrats  pour  appaifèr  ce  tumulte  6c  ce 
grand  defordre,  ils  ne  purent  jamais  venir 
à bout  avec  toute  leur  autorité,  d’arrêter 
la  fureur  aveugle  6c  la  fougue  de  ces  Zélez 
indiferets.  Ils  ne  fe  contentèrent  pas  mê- 
me d’abattre  le  Monaftére  de  Saint  Jean 
que  l’on  avoit  bâti  dans  l’efpace  de  deux 
ans , avec  beaucoup  de  dépenfe , 8c  d’en 
avoir  brûlé  la  Charpente  6c  tous  le  meu- 
bles, dans  la  place  de  Smithfieilds.  Ils  ne  le 
contentèrent  pas  d avoir  démoli  les  Cha? 
pelles  & les  maifons  des  Moines  de  Lime- 
ilreet  6c  de  Lincolnfimfieilds  , ce  qui 
n’auroit  pas  été  grand’  choie  , s’ils  s’ep 
étoient  tcnus-là , car  ces  Chapelles ét oient: 
bâties  contre  les  Loix  : mais  ils  pouffèrent 
leur  fureur  jufques  à abattre  la  maifon  de 
l’AmbaOâdeurdJEfpagne3  6c celle  du?Ré- 
fident  de  Florence , les  pillant  6c  empor- 
tant i’argent , la  vaiflèlle  6c  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dedans.  Et  leur  nombre  croiffan:  à 
tout  moment,  ils  continuèrent  ces  deior- 
dresdeux  oytrois  jours  ,(ansque  ksTrain- 
bamfe,  ou  la  Milice  fût  capable  de  leur  fai- 
re entendre  raifon.  Et  ce  ne  fut  que  fur 
les  nouvelles  que  le  Prince  d’Qrange  ve- 

z noie 


Digitized  by  Google 


'364  HISTOIRE  DE 
Doit  à Londres , & par  un  ordre  que  le 
Conleil  publia  de  punir  lévérement  ces  fu- 
rieux i que  tout  fut  appailé.  L’on  faifoit 
cependant  une  recherche  exaéte  de  ceux 
qui  s’etoient  enfuis , ou  cachez  de  peur 
d’étrepunis  parla  Jultice,  comme  étoient 
les  Prêtres  ÔC  ceux  qui  avoient  eu  part 
au  Gouvernement,  & en  en  prit  quel- 
ques-uns, mais  entr’autres  Mylord  Jef- 
frey , Grand  Chancelier  d’ A ngleterrc , que 
l’on  trouva  dans  un  petit  cabaret,  déguiié 
en  Matelot,  quitâcboit  de  fè  fauver  dans 
unVaifleau  prêta  faire  voile  pour  Ham- 
bourg. Il  fut  mené  par  devant  Mylord 
Maire,  iuivi  d’une  foule  de  peuple  in- 
croyable, & le  Maire  fut  tellement  iurpris 
de  le  voir  dans  cet  équipage,  lui  qui,  cinq 
ou  6x  jours  auparavant  l’avoit  vu  encore 
danstoutefa  gloire,  qu’il  s'évanouit,  & 
en  fut  tellement  malade  , qu’on  le  crut 
mort.  Ne  pouvant  donc  pas  examiner 
alors  le  Chancelier , on  l’envoya  à la 
Tour,  lous  une  bonne  garde,  de  peur 
que  le  peuple  ne  le  déchirât  en  pièces , 
avec  ordre  au  Lieutenant  de  la  Tour,  delà 
part  du  Conleil , de  k faire  garder  feurc- 
ment. 

Le  1 {.  de  Décembre,  Son  AlteHe  le 

• ‘ Prince 
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Prince  d’Orange  arriva  à Windfor,  iur 
les  trois  heures  après  midi,  cù  il  fut  reçu 
avec  beaucoup  de  refpeét  6c  de  foumiffion 
& avec  les  Ceremonies  accoutumées , par  le 
Maire  & par  les  Alderraans,  leSénéfchal 
dece  Corps  le  félicitant  de  Ion  arrivée  par 
une  Harangue  fort  éloquente.  Après  quoi 
Son  Altefl'e  alla  au  Château  8c  logea  dans 
l’Appartement  du  Prince  de  Dannemarck 
qu’on  lui  a voit  préparé.  Comme  Son  Al- 
tefle  Ce  difpoloit  à fe  rendre  à Londres , les 
nouvelles  vinrent  , que  le  Roi  tâchant  de 
pafler  la  mer  à Fevershana  en  habit  déguiié, 
avoit  efté  arrefté  par  quelques  Pécheurs 
qui  cherchoient  à faire  quelques  prifes.Ces 
gens  qui  ne  connoifioient  pas  le  Roi  le 
traitterent  afllz  incivilement  & le  menè- 
rent dans  une  niaifon  du  bourg  de  Fevers- 
ham,  lui  ayant  ô*é  quelques  joyaux  de 
grand  prix , quantité  d’or  qu’il  avoit  fur  lui, 
& un  Crucifix  de  grande  valeur.  La  po- 
pulace même  qui  s’étoit  amafièe  autour  de 
lui  n’auroit  cefié  de  le  mal-traitcr,  fi  un 
Gentilhomme,  quieftoit  venu  par  curio- 
ficé,  pour  voir  les  prifonniers  qu’on  avoit 
faits , n eût  reconnu  le  Roi  & ne  fefût  jetté 
à (es pieds,  ce  qui  ayant  étrangement  fur- 
pris  tout  ce  peuple , les  uns  fe  retirèrent 
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tout  effrayez , les  autres  lui  demandèrent 
pardon  , offrant  de  lui  rendre  tout  ce  qu’ils 
lui  avoiént  pris  , mais  Sa  Majefté , leur 
donna  volontiers  tout  l’or  , & reprit  le 
rcfte. 

Les  Seigneurs,  qui  écoient  aflemblezà 
Whithall  apprenant  que  le  Roi  étoit  à Fe- 
versham , députèrent  des  Perfonnesde  qua- 
lité vers  lui,  pour  le  prier  de  revenir  dans 
fon  Palais  Royal,  à quoi  il  fèmbla  avoir  peu 
d’inclination  d’abord  : mais  on  l’en  preffa 
fi  fort,  qu’il  y confentit.  Cependant,  le 
Prince d’Orange  s’étant  abfolument  déter- 
miné à aller  à Londres  8c  ayant  pris  fes  me- 
fures  pour  cela , crut  pour  plufieurs  raifons 
qu’il  n’efloit  pas  à propos  que  le  Roi  ôc  lui 
s’y  trouvaffent  en  même  temps.C’eft:  pour- 
quoi fçi chant  que  Sa  Majefté  revenoit  à 
Londres, il  dépêcha  xMonfieur  de  Zuleftein 
pour  la  rencontrer  fur  le  chemin  8c  pour  h 
prier  de  retournera  Rochefler.  Mais  Mon- 
sieur deZuleftein  ayant  pris  une  autre  route 
que  celle  du  Roi,  le  manqua,  de  forte 
que  Sa  Majefté  arriva  à Whithall,  le  1 6. 
de  Décembre,  fur  les  quatre  heures  du  foir, 
accompagnée  de  quantité  de  Seigneurs  8c 
d’une  Compagnie  de  fes  Gardes  du  Corps. 
11  envoya  auffi-tot  le  Comte  de  Feversham 
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à S-  A.  pour  l’inviter  à prendre  le  logement: 
qu’on  lui  avoit  préparé,  qui  étoit  le  Pa- 
lais de  S.  James,  avec  telles  troupes  qu’il  ju- 
gerait à propos.  Le  Prince  délibérant  lur 
cette  affaire  avec  les  Seigneurs  qui  étoient 
avec  lui  à Windfor  ,juftementlejour  d’au- 
paravant qu’il  avoit  réfolu  d'être  à Lon- 
dres, leur  fît  part  du  meffage  du  Roi,  & 
les  laifla  délibérer  là-dcflus  : & il  fut  con- 
clu, qu’il  n’étoit  nullement  à propos  que 
lePrince  acceptât  l’offre  du  Roi.  Néan- 
moins parce  que  d’un  autre  côté  on  jugea 
qu’il  étoit  d’une  nécefîîté  abloluë  que  le 
Prince  fufl  à Londres  : le  lendemain  les  Sei- 
gneurs crurent  que  la  brièveté  du  temps  ne 
pouvoit  leur  fournir  d’autre  meilleur  expé- 
dient que  celui  de  prier  Sa  Majeftédelë  re- 
tirera quelque  difbnce  de  Londres.  Pôur 
cet  effet  on  lui  propofa  la  Maifon  de  Ham , 
■appartenant  à la  Duchcfte  de  Lauderdale, 
qui  n’éto:t  qu’à  dix  milles  de  la  Ville,  & 
le  Prince  ligna  un  Ordre  par  lequel  , il 
prioit  le  Marquis  d’Hallifax  , le  Comte  de 
Shrtw>bery  , & le  Lord  DJamere  , de 
dire  au  Roi  que  l’on  avoit  trouvé  à pro- 
pos , pour  plus  grande  feureté  de  la  Per- 
fonne,  qu’il  fe  reniât  à Ham , outillerait 
accompagné  par  des  Gardes  du  Corps , qui 
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le  défendraient  » contre  tontes  fortes  d’iir- 
fultcs. 

Cet  Ordre  ayant  été  figné  par  Son  Al- 
telle , les  trois  Seigneurs , qui  y iont  nom- 
mez furent  choifis  pour  le  porter.*  mais  il 
fut  réfolu , qu’avant  qu’ils  le  rendirent,  les 
Gardes  de  Son  Altelîè  fe  mcttroient  en 
pofleflionde  tous  les  poftes  de  Whithall, 
pour  prévenir  le  defordre  qui  auroit  pu  ar- 
river entre  les  Gardes  du  Roi  8c  ceux  dti 
Prince , ce  qui  outre  d’autres  méchantes 
conféquences , auroit  pu  mettre  en  danger 
la  Perfonne  même  du  Roi.  On  avoit  crû 
par  le  temps  auquel  les  Gardes  du  Prince 
partirent  de  Windfor  , qu’ils  pourraient 
être  à Whithal , à huit  heures  du  foir , mais 
les  chemins  croient  G mauvais  , àcaufedes 
pluyes  continuelles,  qu’ils  n’y  purent  ar- 
river qu’aprés dix-heures  du  foir:  ÔC  quand 
ils  y furent  arrivez,  ils  ne  purent  pasexe* 
euter  leur  ordre  , car  l’Officier  du  Roi 
refufa  les  clefs  à celui  du  Prince , de  forte 
que  le  temps  s’écoula  jufques  à minuit  paf- 
fé , avant  que  les  Seigneurs  députez  puflent 
faire  ce  qu’ils  fouhaitoienr.  Cependant  9 
pour  ne  pas  paroître  incivils  6c  garder  le 
refpeéb  qu’ils  dévoient  au  Roi , qui  é- 
toic  alors  au  lit»  ils  écrivirent  un  billet  à 

• —,  — • -- - - - — « m 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  III. 

Mylord  Middelton  un  des  Secrétaires  d’E- 
tat , par  lequel  ils  lui  marquoient  qu’ils 
avoient  un  ordre  à délivrer  à Sa  Majefté, 
de  la  part  du  Prince , qui  étoit  de  fi  grande 
importance , qu'ils  fouhaitoient  d’etre  im- 
médiatement admis  ; & qu'ils  leprioient, 
par  confequent , de  leur  faire  fça  voir,  où 
.ils  pourroient  trouver  la  Grandeur  , afin 
qu’ils  pufiènt  être  introduits , & s’acquiter 
de  leur  Commiflion. 

Ce  Billet  fut  figné  parlestrdisMylords 
députez,  & Mylord  Middelton , leur  en- 
voya dire  par  celui  qui  le  lui  avoit  donné, 
qu'il  le  trouveroit  àl’Elcalierde  la  Cham- 
bre de  la  Garde , pour  les  introduire  au- 
près de  Sa  Majefté , ce  qu'il  fit.  Les  trois 
Seigneurs  ayant  trouvé  le  Roi  couché,  ils 
lui  firent  d’abord  de  grandes  exeufes,  de 
ce  qu'ils  venoienc  interrompre  le  repos  de 
Sa  Majefté  à une  heure  fi  indue , après  quoi 
ils  lui  mirent  entre  les  mains  le  papier  é- 
crit  de  la  main  du  Prince , & le  Roi  Payant 
lu , il  dit  qu’il  étoit  prêt  de  faire  ce  que 
Son  Alteflè  fbuhaitoit.  Les  Seigneurs , fé- 
lon l'ordre  qu’ils  en  avoient , prièrent  très- 
humblement  Sa  Majefté  de  partir  , de 
Whîthal , d’aflez  bonne  heure,  pour  être  à 
Ham  fur  le  ipidy , afin  de  ne  point  rcncon- 
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trer  en  chemin  le  Prince  u’Orange,  lô:s 
qu’il  iroit  à Londres,  à quoi  le  Roi  con- 
sentit volontiers,  6c  demanda  fi  le  Prince 
ne  vouloit  point  lui  marquer  quels  Dorae- 
ftiques  il  améneroic  avec  lui.  Les  Sei- 
gneurs lui  répondirent,  que  Sa  Majefté 
pouvoir  donner  les  ordres  qu'il  lui  plai>  oit; 
là  deflus  ayant  pris  congé  du  Roi,  & écar  t 
déjà  dans  la  Chambre  Privée,  SaMajeflé 
les  rappela  , Scieur  dit  qu’il  avoir  oublié 
de  les  avertir,  qu’il  avoit  réfolu  , avant  qu’il 
euft  reçu  le  Billet  du  Prince , d’envoyer  le 
.lendemain  matin  Mylord  Godolphin  à Soa 
Altefle , pour  lui  proposer  fon  retour  à Ro- 
-chefter,  Sachant  par  l’ordre  qu’avoit  Mon- 
sieur de  Zuleftein  , que  le  Prince  n’avoit 
pas  envie  qu’il  revinft  à Londres , & que 
pour  cette  raiton  il  founaitoit  & airnoit 
mieux  retourner  à Rochefter,  que  d’aller 
à Ham.  Les  Seigneurs  lui  répliquèrent 
qu’ils  alloient  envoyer  inceflàmment  un 
Exprès  à Son  Altefle pour  lui  fairefçavoir 
ce  que  Sa  Majefté  fouhaitoit,  Sc  qu’ils  ne 
doutoient  nullement  que  le  Prince  n’y 
•confentilL  En  effet, l’Hxprésayant  trouvé 
le  Prince  à S?on,  maifon  qui  apartient  à 
la  Comrefl’e  Douairière  de  Northiimber- 
land  Sf  qui  u’eft  qu’a  neuf  ouÿix  milles  de 
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Londres , il  lui  rendit  compte  de  tout  ce 
qui  s’éroit  paflé  entre  le  Roi  6c  les  trois  Sei- 
gneurs, 6c  avant  huit  heures  du  matin  M. 
de  Bentin , par  ordre  de  Son  Alteflé  écrivit 
une  lettre  aux  trois  Mylords,pour  leur  faire 
fçavoirque  Monfieur  le  Prince  confentoit 
que  le  Roi  retournaft  dans  l'endroit , où  il 
lui  plairoir.  Sa  Mejefté  partit  donc , de 
Whirhall,  fur  les  dix  heures  du  matin  , le 
1 8. de  Décembre , dans  Ta  Barge,  & arri- 
va fur  le  loir , chez  le  Chevalier  Richard 
Head , prés  de  Rochefter , ayant  choifi  cet- 
te maifonpourfa  réfidence. 

Il  arriva  une chofe  bien  remarquable  en* 
tre  le  temps  du  premier  départ  duRoiSc 
‘celui  de  fon  retour  à Londres.  Le  bruit 
courut  partout  Londres  6c  par  toute  l’An- 
glerterre,  que  les  Papilles,  quiétoientau 
defèfpo'r  du  départ  du  Roi  $ avoient  réiolu 
de  maflàcrer  tous  les  Proteftans,  ce  qui 
avoit  tellement  allarmé  tout  le  monde  ,que 
chacun  le  tenoit  fur  fes  gardes  Sc  n’oloit 
pas  meme  éteindre  les  chandelles  la  nuit.  Il 
faut  remarquer  que  ce  fur  en  ce  temps-là 
queMylord  Feversham  congédia  l’Armée, 
ou  il  y avoit  beaucoup  de  Papiftes , qu’iî 
n’avoit  point  defarmez,  6c  qui  par  confé- 
quent  pouvoient , dans  l’extremité,  où  ils 
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fevoyoient,  faire  beaucoup  de  mal.  Mass 
par  une  politique  auffi  fine  que  néceflaire , 
on  donna  l’alarme  générale  dans  Londres 
& dans  tout  le  Royaume,  en  une  même 
nuit,  fous  prétexte  que  les  Irlandois  ma£- 
fecroienc  , brûloient  8c  faccageoient  par 
tout,  où  ils  pafloient , ce  qui  fe  fit  avec 
tant  d’adrefle  &de  promptitude , dans  preC- 
que  tous  les  endroits  du  Royaume , que  le 
peuple,  julques  aux  femmes 8c  aux  enfans 
fortirent  armez  pour  aller  à la  rencontre  des 
Irlandois  : mais  le  jour  étant  arrivé , on 
s’apperçût  qu’on  avoit  donné  une  fauflea- 
îarme , qui  eut  pourtant  l’effet  qu’on  s etoit 
propolé,  qui  étoit  de  faire  voir  ce  que  dé- 
voient attendre  les  Papilles , au  cas  qu’ils 
euflènt  quelque  mauvais  deflein. 

Enfin  le  jour  heureux quele  peuple  fou- 
haitoit  avec  tant  de  paffion  arriva.  Le  Roi 
étant  parti  le  Mardi  18.  de  Décembre 
1688.  Monfieur  le  Prince  d’Orange  arriva 
le  même  jour  à Londres , fur  les  trois  heu- 
res après  midi  & alla  loger  au  Palais  de 
Saint  James.  Ilfcroit  difficile  de  décrire  la 
joye  publique.  llfùfficdedire,  que  depuis 
S.  James  julques  à huit  miles  dans  le  grand 
chemin  par  où devoitpafîer  Son  Akefl’e , il 
y avoit  une  G grande  foule  de  peuple  en  ca- 
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rofle,  achevai,  6c  à pied,  qu’à  peine  pou*« 
voit-on  paflér  , quoi  que  le  temps  fût  fort 
pluvieux,  llentra  avec  un  Equipage  ma- 
gnifique, accompagné  des  plus  grands  Sei- 
gneurs du  Royaume , 6c  fut  d’abord  com- 
plimenté par  toute  la  Noblefle  8c  autres 
Perfonnes  de  marque  qui  fe  trouvèrent  à 
Londres.  Sur  le  loir  on  entendit  le  bruit  des 
Cloches,  on  fit  des  feux  de  joye  partout, 
6c  toutes  les  fenêtres  desmaiionsjufquesà 
celles  des  Papiftes  mêmes  furent  éclairées 
de  flambeaux.  On  pouvoir  aifément  juger 
de  la  fincerité  de  la  joye  de  tout  le  peuple  par 
les  continuelles  acclamations  8c  bénédic- 
tions qu’ils  donnoiént  au  Prince, l'appellant 
leur  Libérateur;  la  populace  même  qui 
venoit  de  commettre  tant  de  defordres  fe 
tint  dans  Ion  devoir , fi-tôt  que  ce  grand 
Prince  fut  arrivé. 

Le  Confeil  ordinaire  de  la  Ville  s’atfera- 
bla  le  lendemain  8c  conclut  unanimement, 
quetouslesAldermansde  Londres  Scieurs 
Députez  avec  deux  Perfonnes  du  Confeil 
pour  chaque  quartier , iroiem  féliciter  Son 
Altefi  de  fon  heureufe  arrivée, dans  le  temps 
8c  à l’endroit  qu’Eîle  lui  plairoit  leur  mar- 
quer* 8c  que  les  deux  Shérifs;  ouEche- 
vins  8c  le  Sergent  de  ,1a  Ville  iroient  fça- 
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voir  de  Son  Alteflè, qu’elle  icroit  fa  volonté 
là-deflus.  Et  le  jour  leurayant  é»  c marqué, 
tous  les  Aldermans,  ( Mylord  Ma.re  énne 
alors  malade ,)  avec  leurs  Députez  St  deux 
du Conleil  ordinaire  pour  chaque  quartier 
de  la  V îlle  allèrent  trouver  le  Prince  dans  le 
PalaisdeS.  lames,  & le  félicitèrent  deion 
heureufe  arrivée,  par  la  bouche  du  Cheva- 
llier George  Treby  leur  Avocat  Général 
qui  tic  la  Harangue  qui  luit. 

M ONSE  IGNEUR, 

Le  Lord  Maire  Gérant  pas  en  état  , à 
carie  de  fa  maladie , de  panure  devant  Vo- 
tre A/tefJe  , les  Aldermans  & les  Commis- 
.nés  de  la  Ville  Capitale  de  ce  Royaume- , 
font  vernis  ici  pour  féliciter  Vôtre  Alteffe  de 
* fon  heureufe  arrivée  dans  cette  grande  Ô 
. glorieufe  occafion  , dans  laquelle  les  paroles 
nous  manquent  , pour  exprimer  nos  petifeés - 
Quand  nous  réfléchi fjons  fur  le  danger  au- 
quel nous  étions  expo  feu  , nous  v >y  m que 
P Eglife  & P Etat  étaient  opprimez,  par  le 
- Papifme  & par  un  Gouvernement  Arbi- 
traire , C5  réduits  a une  totale  defhysélton , 
par  la  conduite  de  certaines  per  [ornes  , qui 
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voulaient  véritablement  nous  fubjuger  ; qui 
avoient  violé  nos  Loix  les  plus  Sacrées , & 
qui  plus  efl  , ruiné  les  fondemens  P éta- 
bli fiment  des  Loix  mêmes  : de  forte  que 

nous  ne  fçavions  quel  remède  trouver  a nos 
maux  ; la  jeule  perfonne  après  Dieu  qui 
pouvoit  appliquer  ce  rmcde  , et  oit  foire 
Attefje.  Vous  êtes  d'une  Aîaifon  des  plut 
lllfijlres  , dont  les  glorieux  Ancêtres  ont 
toujours  fait  du  bien  au  genre  humain.  Les 
T tires  de  Prince  Souverain , de  St  at  bouder , 
éS  même  dé  Empereur  qu'elle  a pofjêdez  , 
font  les  dignité z dont  elle  (e  vante  le  moins : 
mais  elle  fait  gloire  du  Titre  dont  elle  a joui 
depuis  long-temps , qui  efl  un  Ti  re  qui  lui 
1 efl  flnguher , fç avoir , d'être  la  mere  de  tant  de 
grands  hommes  que  Dieu  a envoyez  de 
temps  en  temps  pour  fi  üiemr  fa  caufe  contre 
ceux  qui  Poppnmoient.  Cefl  à cette  Divi- 
ne Commifiion  que  toute  la  Noble/Je  de  ce 
Royaume  , & nos  Soidats  Anglois  fi  font 

rendus , ayant  mis  les  armes  bas  fltot  que  V. 
A.  a paru. 

Grand  Prince  , lors  que  nous  faifons  re* 
flexion  fur  tout  ce  qui  s' efl  pafié  , le  mois 
dernier , & que  nous  confierons  avec  quelle 
.promptitude  nous  avons  été  délivrez  , nom 
femmes  (i  furpns , que  cela  nous  paroit  prefi 

que 
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vendirent , ou  engagèrent  leurs  armes  8c 
leurs  équipages  ; ce  qui  obligea  Son  Altef- 
fc  à publier  un  Ordre  ligné  de  l'a  main  ,par 
lequel  il  étoit  commandé  à tous  ceux  qui 
avoienc  de  ces  armes  de  les  rendre  aux  Sol- 
dats, ou  aux  Officiers  de  l’Artillerie. 

Le  Roi  d’Angleterre,  apres  avoir  paffig 
quelques  jours  à Rochefter,  en  lortit  à mi- 
nuit le  22.  de  Décembre,  avec  fort  peu  de 
monde,  par  une  porte  de  derrière,  &s’c- 
tant  auffi  tôt  embarqué  fans  bruit , il  arriva 
en  France,  où  il  fut  reçu  avec  beaucoup 
’amitic. 

Portsmouth  dont  le  Duc  de  Berwik  étoit 
Gouverneur  ayant  tenu  long  temps  fans 
vouloir  fè  rendre,  fe  fournit  enfin  & reçût 
la  Garnifon  que  le  Prince  d’Orange  y en- 
voya. 

Le  2 j.  de  Décembre  les  Seigneurs  tant 
Ecclefiaftiques  que  Séculiers  s’étant  afiera- 
blez  dans  la  Chambre  des  Lords  à Wcft- 
minfter , preléntérent  une  Rcquêre  à fon 
AltdTe , par  laquelle  ils  la  fuppiioient  avec 
beaucoup  d’inft  an  ce  de  le  vouloir  charger 
de  Padmmift ration  des  affaires  publiques, 
tant  Civiles  que  Militaires, julqu’à-ce  que  la 
Convention  qui  fe  dévoie  aflembler  le  21. 
de  Janvier  fuivant  1689.  eût  été  tenue , de 
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difpoferdes  Revenus  publics,  pourlacon- 
iervation  de  leur  Religion  , de  leurs  Loix 
& de  leurs  Libertez  ; de  vouloir  prendre 
foin  des  affaires  d’Irlande  j 8c  d’écrire  des 
Lettres  lignées , de  là  propre  main , afin 
qu’étant  adreflees,  en  fonnomj  aux  Sei- 
gneurs Ecclefiaftiques  8c  Temporels  8c 
aux diverfes  Provinces,  Comtez,  Univer- 
fitez  , Villes  & Bourgs  qui  avoient  droit 
d’envoyer  des  Députez  au  Parlement , on 
fedifpofaft,  de  bonne  heure,  8c  fans  con- 
teftation  à en  élire,  pour  compoler  cette 
aflernblee  qui  devoir  décider  de  la  maniéré 
dont  l’Angleterre  devoit  être  gouvernée, 
depuis  la  defertion  de  Jaques  Second. 

Mr.  le  Prince,  qui  depuis  fonheureufè 
defeente  , n’avoit  rien  fait  qu’avec  beau- 
coup de  prudence  8c  de  fagefle , ne  s ’oppo- 
fa  pas  à la  priere  des  Seigneurs  qui  lui 
avoient  prefenté  cette  Requête.  Cepen- 
dant, il  ne  voulut  pas  le  charger  de  l’admi- 
‘ niftration  des  Affaires  du  Royaume,  que 
ce  ne  fufl:  auflî  par  le  contentement  de  la 
Natipn , ou  de  la  Chambre  Baffe  qui  la  re- 
prelentoir.  De  forte  que  fur  la  réponfede 
Ion  Altelfe,  tous  ceux  delà  Ville  de  Lon- 
dres 8c  des  environs  , qui  avoient  été 
Membres  de  cette  Chambre  fous  le  Régné 
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de  Charles  II.  s’étant  aflemblez , le  jour  lui- 
vantj  toute  l’Aflemblée,  d’un  commun 
accord , ayant  donné  les  mains  à ce  qu’avoit 
propoléla  Chambre  des  Seigneurs,  lui  fit 
preienter  une  Adrefle , conçue , à peu  prés 
dans  les  memes  termes,  que  ceile  dont  nous 
venons  de  faire  mention.  Cette  Adrefle 
luifutprefentée,  le  même  jour  26.  de  Dé- 
cembre, par  plufieurs  Membres  de  la 
Cbambre-Bafle,  îesAldermans  &leCon- 
feildela  Ville  de  Londres.  Son  Altefl'e  re- 
mercia les  Députez  de  cette  Aflêmblée,par 
un  beau  difeours  qu’elle  leur  fit  , du  zélé 
qu’ils  a voient  témoigné  pour  la  caufe  com- 
mune , & de  ce  qu’ils  avoient  concouru  fi 
unanimement,  pour  le  bien  du  Royaume 
&dela  Religion,  avec  le  Corps  des  Sei- 
gneurs Ecclefiaftiques  & Séculiers.  Elle 
leur  promit  qu’elle  feroit  tous  fes  efforts, 
pour  tâcher  d’aflurcr  la  Paix  de  l’Etat , juf- 
qu’à  la  tenue  de  la  Convention,  quipren- 
droit  les  mefures  néceflâires,  pour  remet- 
tre les  affaires  lut  l’ancien  pied , & que  con- 
formément à la  demande  qu’ils  lui  fai- 
loient,  conjointement  avec  les  Seigneurs, 
elle  feroit  expédier  fans  delai  des  Lettres 
circulaires,  pour  faire  l’Eleétion  des  Mem- 
bres qui  dévoient  compofer  cette  Aflera- 

blée 
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blée  qui  devoir  faire  revivre  le  calme  daits 
le  Royaume  & dans  l’Eglife.  Elle  ajouta 
qu’elle  auroïc  un  foin  tout  extraordinaire 
d’appliquer  les  Revenus  publics  aux  ufages 
qui  feroient  jugez  les  plus  propres  6c  félon 
l’exigeance  des  cas;  qu’elle  ne  meirroit 
rien  en  oubli,  pour  faire  que  l’Irlande  fût 
réduite  6c  mile  dans  un  tel  état,  que  la  Re- 
ligion Proreflante  6c  les  intei  ên  du  Royau- 
me d’Angleterre  puflent  être  conlervezcn 
leur  enticr.Et  après  leur  avoir  protefté  de  la 
maniéré  la  plustendre  6c  la  plus  affeétueu- 
fc , qu’il  n’y  auroit  rien  quelle  ne  mift  en 
œuvre,  pour  les  maintenir  dans  leurs  Pri- 
vilèges 6c  leur  conlerver  leurs  Libertez , el- 
le finit,  en  leur  difant,  que  l’offre  qu’on 
venoitdelui  faire  étant  de  la  derniere  im- 
portance , il  devoir  avant  que  de  l’accepter, 
y penfer  quelques  momens , 6c  que  pour 
c-t  effet , ils  ne  trouvafient  pas  mauvais , fi 
elle  prenoitjufqu’au  lendemain,  pour  leur 
rendre  une réponfe  pofitive.  Les  Députez 
donnèrent  les  mains  à tout  ce  que  vouloir 
le  Prince,  en  le  fuppliant  toujours  nean- 
moins de  ne  leur  refufêr  pas  leur  demande. 
Et  le  lendemain»  voyant  bien  qu’il  ne  fe 
pouvoit  pas  défendre  de  répondre  aux 
vœux  de  toute  une  Nation  qui  lavoit  ap- 
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pelléà  Ion  fecours  6c  qui  le  regardent , apres 
Dieu , comme  ion  unique  Libérateur , il  ie 
chargea  du  Gouvernement , au  grand  con- 
tentement de  tout  le  peuple , qui  en  témoi- 
gnafajoyele  même  foir,  par  une  infinité 
de  feux  qui  furent  allumez  dans  tous  les  en- 
droits de  la  V iile 1 6c  par  mille  acclamations 
6c  chants  d'allegrefle , dont  on  entendit 
retentir  les  airs.  Mais  finqueles  Elections 
pour  les  Membres  de  la  Convention  puf- 
lent  être  faites  avec  une  entière  liberié , ôc 
fans  aucune  apparence  de  contrainte,  ce 
fage  8c  équitable  Prince  ordonna  que  tou- 
tes les  Troupes  qui  étoient  dans  les  lieux, 
d’où  on  devoit  envoyer  des  Députez , eut- 
fent  à (e  retirer  incefi'amment , ce  qui  fut 
régulièrement  exécuté.  11  fitplufieurs  au- 
tres réglemens  de  cette  nature  pour  afiurer 
la  tranquilité  du  Royaume  : 6c  tout  ce 
qu’il  fit  fut  accompagné  de  tant  de  fuccés 
que  la  Ville  de  Londres  quiétoit  la  plus 
agitée 6c qui  depuis  quelque  temps,  étoit 
dans  des  allarmes  continuelles  reprit  cet 
heureux  calme  dont  elle  jouïlîoit  aupara- 
vant. Car  comme  ce  Prince  étoit  devenu 
l'amour  des  Anglois , 6c  qu’il  avou  fçû  l’arc 
ce  gagner  leur  cœur  tout  plion  avec  tant 
de plaifir  aies  commandemens  6c  à les  re- 
in on- 
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montraaces,  que  le  peuple  fut  appaifé  tout 
d’un  coup. 

Le  3 o.  de  Décembre  Son  Alteffe  fit  pu- 
blier une  Déclaration  par  laquelle  il  autori* 
ioittous  les  Sheriffs , ou  Intendans  de  Pro- 
vince, Juges  de  Paix,  6c  autres  Officiers 
lubakernes  qui  étoient  en  Charge  depuis  le 
premier  du  mois  de  Décembre , les  Papiftes 
exceptez , de  Faire  exa&cmeni  leur  devoir, 
&.  d erre  extrêmement  foigneux  & vigilans 
à conlerver  la  Paix  6c  la  tranquilité  du 
Royaume  8c  à loulagerles  Pauvres.  Et  Son 
Altefle  Elle  même  voyant  que  le  trafic 
n’ollmt  pas  trop  bien  dans  Londres , ce  qui 
avoit  réduit  quantité  de  gens  de  métier  à 
une  grande  pauvreté , leur  fit  diftribuer  dix 
mille  livres  Sterling,  ce  qui  joint  à la  modé- 
ration & à la  lageflè  qu’Elie  failoit  parcî- 
tre  dans  PAdminiftraticn  des  affaires , lui 
attira  les  bénédi&ions  6c  l’eftimede  tout  le 
monde.  , . ' 

Ceschangemensfi  heureux  avoient  tel- 
lement effrayé  ceux  qui  avoient  quelque 
part  dans  les  affaires , lous  le  régne  du  ïtoi 
Jaques  II.  & tous  les  [eluïtes  8c  Prêtres, 
qu’ils  pnrenc  tous  la  Fuite , ou  fe  cachèrent: 
mais  on  ne  laifla  pas  d en  prendre  quel- 
ques-uns, 6c  entre  autres , les  Comtes  de 

Peter- 
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Peterborough  8c  de  Salisbury , le  Cheva- 
lier Edouard  Halles , ci-devanc  Lieutenant 
de  la  Tour,  le  Chevalier  Thomas  J-cnner , 
Charles  Halles,  leDoéteur  Walker,  Pré- 
(ident  d un  Collège  à Oxford  qui  s’étoit 
fait  Papille,  les  Sieurs  Graham,  Brent, 
Burton,  8c  plulieurs  autres-,  Jean  Ley- 
born,  Charles  Poulton, Ralph.  Cloyton, 
J-oîeph  Gifford,  Robert  Jenifon,  Guil- 
laume Lo'ker,  François  Calemny , 8c 
Thomas  Kiniley,  tous  Jefuïtcs,  prêtres, 
ou  Evêques  Romains  que  Pon  mit  en  pri- 
fon , où  ils  fuient  traitez  avec  beaucoup 
d’humanité  : car  le  Docteur  Burnet  par  or- 
dre deMr.  le  Prince  y fut  pour  les  voir  8c 
pour  (ç-ivoir  s’il  ne  leur  manquoit  rien  , 
leur  faiiant  donner  des  logemens  propres  8c 
la  liberté  de  le  promener  fur  les  Plombs  de 
Neugate.  Cette  conduite  fut  bien  diffé- 
rente de  celle  du  Clergé  de  France,  qui 
pour  le  fait  leul  de  la  Religion  enterre  les 
Proteflans  tout  vivans  dans  des  cachots, 
où  étant  privez  de  toutes  lesconfoiationsSc 
de  toutes  les  néceflitezde  la  vie,  ils  n’ont 
qu’un  petit  trou  pour  refpirer  un  air  in- 
fect, 

Son  Altefle,  félon  qu’Elle  l’avoit  pro- 
mis aux  Seigneurs  8c  aux  Membcrs  des 

der- 
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derniers  Parlemens  tenus  fous  Charles  II. 
envoya  des  Lettres  Circulaires  en  fon  nom 
à toutes  les  Provinces,  Univerfitez,  Vil- 
les 8c  Bourgs  du  Royaume , pous  faire 
Ele&ion  des  Membres  propres 8c  qualifiez 
pour  affiftef  à la  Convention:  8c  lur  quel- 
ques plaintes  qu’on  fit  , qu’aux  environs 
de  Londres  on  avoit  logé  des  Soldats  chez 
les  particuliers  ; il  fit  publier  une  Procla- 
mation , par  laquelle  elle  déclaroit  qu’ayant 
été  informée,  que  pluGeurs  Regimens, 
Troupes  8c  Compagnies,  avoient  pris 
leurs  logernens  , contre  fon  intention  , 
dtns  des  Maifons  particulières , elle  avoir 
jugé  à propos  de  publier  que  fa  volonté 
étoic,  qu'aucun  Officier,  ou  Soldat,  de 
quelque  Nation , ou  Qualité  qu’ilfût  n’eût 
à prendre  Ion  logement  dans  aucune  Mai- 
fon  particulière  que  ce  ne  fût  par  le  confen- 
tement  libre  8c  volontaire  de  Maître  du 
logis.  Et  afin  qu’il  n’y  eût  aucune  équi- 
voque danslesOrdresqu’elledonnoit,  elle 
déclara , en  fuite  de  ce  qu’elle  venoit  de  di- 
re, qu’elle  entendoic,  que  toutes  Mai- 
fons étoient  cenfces  particulières,  excep- 
té celles,  où  Ton  vendoit  du  vin,  de  la 
biere  ôcauters  telles  boifions,  en  détail  : 
ordonnant  que  ce  leroit  feulement  dans  ces 

maifons 
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maifbns  publiques,  que  les  Officiers  ôc 
Soldats  auraient  leurs  Logemens , cela  , 
par  l’ordre  fk  direction  des  Magiftrats , Ju- 
ges de  paix , ou  du  Connétable  du  lieu , 
où  les  Officiers  & Soldats  retrouveraient. 
Enfin,  elle  enjoignit  à ceux  qui  contrevien- 
draient à fes  Ordres , fous  quelque  prétexte 
que  ce  fût,  qu’ils  feraient cafiézfk  punis , 
félon  toutes  les  rigueurs  des  Loix  Militai- 
res. 

Cependant,  quoi  que  ceux  qui  avoient 
chez  eux  des  Officiers  & des  Soldats  ne  fuf- 
fent  nullement  mécontens;  quoi  qu’ils  lei 
euflenireçûs,  comme  leurs  libérateurs 
qu’ils  leur  donnafient  tout  ce  qui  leur  étoit 
nécefl'aîre,  fans  prétendre  aucun  gain , cet* 
te  Déclaration  leur  plût  infiniment  & leur 
£t  voir  les  bonnes  intentions  8c  la  juftice  de 
Son  Alteflé.  De  forte  qu’il  ne  fut  pas  dif- 
ücilede  faire  figner  dans  toutes  les  Provin- 
ces du  Royaume , une  Aflbciation  que  l oft 
avoit  faite,  pour  la  confervationde  faPer- 
fonne. 

Comme  cette  Aflbciation  fait  voir  l’efti- 
me  particulière  qu’on  avoit  pour  cet  illuft  rfc 
Princq.,  je  la  mettrai  ici,  tout  du  long. 

„Noùs  iouffignez  & afibeiez,*  pour  h 
^défenle  de  laReügon  Proteftante  & te 
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„ maintien  de  l’ancien  Gouvernement  ; des 
„ Loix  8c  des  libertez  d’Angleterre  , d’E- 
„ coffe  8c  d’Irlande , protellons , devant 
„ le  Dieu  Tout-puiffint,  que  nous  pro- 
mettons d’agir  conjointement  avec  Son 
Altefle , le  Prince d’Orange  : pour  loû- 
„ tenir  cette  caufe  8c  la  defendre , fans  ja- 
,,  mais  nous  defunir , ni  en  defifter , que 
„ nôtre  Religion , nos  Loix  8c  nos  libertez 
„ ne  foient  tellement  affermies  par  un  par- 
„ lement  libre , que  nous  ne  tombions  ja- 
mais plus  dans  le  danger  d’être  fournis  au 
„Papilme,  ou  à l’EfclaVagc.  Et  dautant 
9>  que  nous  lommes  engagez  dans  cette  cau- 
„ fe  commune,  fous  la  protcêlion  de  Son 
„ Alteffele  Prince  d’Orange,  ce  qui  pour- 
„ roit  expofer  (a  Perfonne  à quelque  dan- 
„ ger,  8c  à quelques  attentats  delefperez 
„des  Papilles  , ou  autres  cruelles  perion- 
„ nés  ; nous  attelions  devant  Dieu , 8c  nous 
, engageons , que  G Ton  attente  fur  la  Pcr- 
, lonne  de  ce  Prince  , nous  pourfuivrons 
„ non  feulement  ceux  qui  en  feront  les  Au- 
„ tcurs , mais  aulîi  tous  leurs  adhérans , 8c 
t,,cous  ceux  que  nous  trouverons  armez 
, contre  nous,  avec  toute  la  féverité  dune 
, julle  vangeance,  à leur  ruïne  ôcdellru- 
• dtion  totale.  Nous  déclarons  aufli  que 

„l’exe: 
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^Pexccution  d’un  tel  attentat , dont  Dieu 
„ par  fa  bonté  nous  veuille  préferver,  bien 
,,  loin  de  nous  empêcher  de  pourluivre  la 
„ caufe  que  nous  avons  entreprifè  , nous 
„ engagera  encore  plus  fortement  à la  poul* 
,,fer  avec  toute  la  vigueur  qu’une  aébion  fi 
„ barbare  mériterait , &c. 

Cette  aflociation  fut  faite  fort  à propos,' 
car  les  Papilles  avoient  encore  la  hardiefl'e 
de  médité  du  Gouvernement  & d’attribuer 
tous  leschangémens,  qui  étoient  arrivez, 
à l’ambition  du  Prince  d’Orange , comme 
fi  une  conduite  auffi  modérée  que  la  fienne 
ne  lesavoitpas  dû  perluader  du  contraire. 
11  y en  eut  un,  entre  autres,  qui  eut  Tins- 
folenee  de  dire  dans  un  Ordinaire  Fran- 
çois à Londres , en  montrant  fon  épée, 
qu’il  tüeroit , avec  ce  fer , le  Prince  d’O- 
range, s’il  étoit  en  tout  autre  Pais.  Jamais 
(celerat  n’a  mieux  mérité  la  mort  que  celui- 
là  9 cependant  on  lé  contenta  de  Je  tenir, 
quelque  temps , enprïfon.  On  avoit  pu- 
blié , peu  de  jours  auparavant , une  Décla- 
ration qui  portoitj  que  tous  les  Papilles,  qui 
ne  pofledoient  point  de  Maifon  j qui  n’é* 
toient  point  Marchands  Faéluriers,  ou  Do- 
melliques  de  la  Reine  Doiiairiere , fe  reti- 
reraient , à dix  miles  de  Londres  :&c  de 
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Weftmunfter  ; mais  nonobllanr  cette  Dé- 
claration , ils  ne  laifl'oient  pas  d'y  refider, 

& meme  de  parler  indilcrettement , dcca- 
baler , delemer  de  faufiles  nouvelles  6c  de 
faire  des  aflemblées  dangereuies , ce  qui 
obligea  Son  Altefle  dentaire  publier  une 
fécondé,  datée  du  14  de  Janvier  1689.  par 
laquelle  il  étoit  enjoint  aux  mêmes  Papi- 
fte‘'  excepté  les  Propriétaires  de  maifon  , 
de  lortir  de  Londres  6c  de  Weftmunfter 
dans  trois  jours,  6c  de  s’en  éloigner  de  dix 
milles,  tous  peine  d’étre  mis  en  priton.Sc 
pourfuivis  avec  toute  la  iévéritc  des  Loix , 
filant  commandement  à tous  les  Magiftrats 
de  faire  une  exaéte  recheiche  des  mêmes 
Papiftes  6c  de  laifir  & emprifonner  ceux 
qui  contreviendroient  à la  Déclaration . 

Les  nouvelles  du  grand  luccés  de  Son 
Altefle  étant  arrivées  en  Hollande,  les 
Etats  envoyèrent  trois  Députez  au  Prince 
pour  l’en  féliciter.  Ils  débarquèrent  à la 
Tour , où  l’on  fit  une  décharge  de  tous  les 
canons , après  quoi  ils  fe  mirent  dans  les 
Caroflès , qu’on  leur  avoit  envoyez , pour 
aller  au  Palais  de  Saint  James , où  étoit  Son 

Altefle.  , . , v , 

Monfieur  le  Prince  ayant  témoigné  a la 

Ville  de  Londres , oue  le  Trefor  de  l'Elchi- 
- ~ - — quier 
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quier  écoit  épuifé,  & qu’il  avoit  befbin  d’ar- 
gent  pour  lubvenir  aux  néceffitez  de  l’Etar, 
h Ville  ordonna  auffitôt  un  Committé, 
pour  aller  trouver  Son  Alteflè , & fçavoir 
u’Elle  quelle  lbmtne  elle  fouhaitoit.  Le 
Prince  leur  ayant  demandé  deux  cens  mille 
livres  Sterling  à emprunter,  plufieurs  des 
principaux  de  Londres  vinrent  généreufe- 
ment  s’offrir  à donner  cette  (omme,  8cce 
qui  cft  admirable,  on  en  trouva  en  moins 
de  deux  ou  trois  jours,  trois  cens  mille, & on 
en  eût  trouvé  davantage , filon  eut  voulu, 
car  tout  le  monde  venoit  en  foule  offrir 
leur  bourfe , ce  qui  fait  voir  non  feulement 
larichefie  de  Londres , mais  aufii  l’affecti- 
on &:  la  tendrefl'e,  qu’ils  avoient  pour  cet 
auguite  Prince. 

Avant  que  de  parler  de  la  grande  Con- 
vention, quis’afîcmblale  22.  de  Janvier, 
& des  grandes  affaires  quis’y  terminèrent 
en  peu  detemps,  il  faut  que  nous  difions 
quelque  chofe  de  ce  qui  (e  pafla  dans  le 
Royaume  d’Ecofle,  pendant  ce  temps- là. 

L’Arrivée  de  Son  Altefié  en  Angleterre 
fie  un  fi  grand  effet  & jetta  unefi  grande 
épouvante  dans  l’efprir  des  Mimflres  d’E- 
tat du  Royaume  d’Ecofie,  qui  étoient  Pa- 
piftes,  èc  de  ceux  qui,  contre  les  Loix, 
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avoient  part  au  Gouvernement , qu’ils  lon- 
gèrent à mettre  ordre  à leurs  affaires.  Les 
uns  eurent  le  bonheur  de  fefauver,  mais  U 
plupart  furent  pris6cmis  enprifoti;  lapo- 
pulace  s’amaffa  en  plufieurs  endroits , $C 
démolit  non  feulement  les  Chapelles , 6c 
les  maifons  des  Papilles,  mais  commit  une 
infinité  dedelordres,  dans  la  Ville  Capita- 
le même,  où  il  y eut  plulieurs  perfonnes 
de  tuées  6c  de  bleffées.  La  NoblelTe  de  ce 
Royaume  ne  fçaehant  comment  apaifer 
cette  fureur  populaire , députa  quelques- 
uns  de  leur  Corps  pour  aller  trouver  le  Prin- 
ce d’Orange , afin  de  l’affurcr  que  tout  le 
Royaume  d’Ecoffe  étoit  prêt  à fe  foûmettre 
à lui,  6c  qu'il  luidemandoit  fa  proteéfcion. 
Son  Alteflè  ayant  été  avertie  de  leurs  inten- 
tions, envoya  prier  toute  la  NoblelTe  Efcok 
foi  1e  qui  étoit  à Londres  de  la  venir  trouver: 
6c  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  qualité  de 
ce  Royaume  s’étant  rendus  ; le  7.  de  Jan- 
vier au  Palais  de  S.  James  ; ce  Prince  leur 
ayant  repréfenté  , que  la  feule  raifon  qui 
l’avoit  obligé  à faire  defeente  avec  une  Ar- 
mée dans  les  Royaumes  Britanniques  avoir 
été  le  trille  état,  où  ilslesvoyoic  réduits, 
depuis  quelque  temps , par  les  violences  de 
leur  Monarques  il  ajouta  qu’il  avoit  crû 

ablo- 
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abfolument  néceflaire  de  leur  faire  connoi- 
tre , que  fon  unique  defléin  étoit  de  les  dé- 
livrer de  l’efclavage , d'afl'ûrer  la  Religion 
Procédante  6c  de  rétablir  leursLoix&  leurs 
libertez , comme  il  s’en  étoit  expliqué  dans 
fon  Manifefte  : & que  pour  cet  effet , il  les 
exhorroit  non  feulement  à concourir  avec 
lui  à un  fi  jufte  deflein,  mais  à lui  donner 
leurs  avis,  dansune  entreprife  û difficile  & 
fi  importante. 

Dés  que  Son  Alteflcfefut  retirée*  ces 
Seigneurs  s’aflemblércnt  dans  la  Chambre 
du  Confeil  à Whithall  , où  après  avofi: 
choifi  le  Duc  d’Hamilton  pour  leur  Préfi- 
dent , ils  délibérèrent  fur  les  Confeils  qu’ils 
donueroient  au  Prince  dans  cette  conjon- 
ébure  : mais  on(ne  conclut  rien  pour  lors. 
JLe  Mardy  8.  s’étant  encore  afièmblez,  on 
réfolut  que  le  meilleur  moyen  étoit  de  con- 
voquer une  Aflembîée générale  detousles 
Etais  du  Royaume,  ôc  deprefènter  un,e 
Adreflè  à.fon  Altefle. 

Le  lendemain  l’Adrefle  fut  faite , & fut 
lûë  en  pleine  Aflembîée.  On  remercioit 
d’abord  Mr.  le  Prince,  du  zélé  extraordj- 
re  qu’il  avoir  témoigné  dans  cette  Expédi- 
tion glorieufe , qu’il  avoit  entreprife  avec 
. tant  de  fatigues  6c  de  dangers  ^ pour  la  çon- 
R 4 * fervation 
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fèrvation  de  la  Religion  Procédante  8c  Te 
rctabüfièment  des  Loix  & desLibertez  des 
trois  Royaumes.  Onajoûtoit  à cela , qu’il 
ctoit  prié  , qu’en  reconnoiffance  d’une 
aélion  fi  fainte , G digne  de  fa  pieté  8c  de  l'a- 
mour qu’il  avoit  pour  les  peuples  qui 
étoient  opprimez  avec  tant  d’injullice,  il 
lui  plût  lé  vouloir  charger  de  l’Adminiftra- 
tiondes  affaires  dffLcofle , tant  Civiles  que 
Miütaites  & de  diipofer  des  Revenus  du 
Royaume  8c  de  toutes  les  Places  qui  en  dé- 
pendotenc , julqu’à  l’Affemblée  Générale 
des  Etats , qui  le  devoir  tenir  le  14.  du  mois 
de  Mars.  Après  quoi  , on  le  tupplioic , 
qu’à  l’exemple  de  ce  qu'il  avoir  fait , à l'é- 
gard des  Anglois , il  fit  expedierdes  Lettres 
Circulaires  8c  les  envoyât,  en  fon  nom, 
dans  toute*  les  Provinces,  Villes  8c  Bourgs, 
pour  travailler  inceffammenc  à l’eleétion 
des  Membres , qui  dévoient  compofer  cet- 
te Affcmblée,  qui  comme  celle  d’Angle- 
terre , devoit  porter  le  nom  de  Conven- 
tion. 

Cette  Adreffe  étoitfignée  par  trente  Sei- 
gneurs 8c  quatre  vingts  Gentilshommes, 
qui  accompagnèrent  le  Duc  d’Hamilton , 
lors  qu’il  la  prelenta. 

Le  Prince  les  remercia,  de  la  manière  du 
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monde  la  plus  obligeante,  de  la  confiance 
qu’ils  prenoient  en  lui,  & pourréponfeà 
ce  qu’ils  lui  demandoient  , il  leur  dit  d’a- 
bord , qu’il  les  prioit  de  lui  donner  un  peu 
de  temps  pour  fe  déterminer.  Mais  le  len- 
demain les  ayant  fait  tous  appeller , il  leur 
promit  d’accepter  l’offre  qu’ils  lui  avoient 
faite,  ôclesaflura,  de  nouveau,  qu’ils  le 
trouveroient  toûjours  dilpolé  à rejoindre  à 
eux  dans  tout  ce  quiferoit  nécefTaire  pour 
lés  rétablir  & les  affermir  dans  tous  leurs 
Privilèges. 

Environ  ce  temps-là  , les  Comtes  de 
Crauford , & de  Loutliiam  accompagnez 
de  plufieurs  Perfonnes  de  qualitéétant  arri- 
vez à Londres , demandèrent  de  figner  PA- 
dreffe , ce  que  le  Prince  leur  accorda , avec 
des  témoignages  d’une  grande  fatisfaéhon, 
voyant  tant  de  grands  Seigneurs  fi  zélez 
pour  achever  le  glorieux  Ouvrage  qu’il 
avoît  G heureufement  commencé.  Ces 
nouvelles  ne  furent  pas  plutôt  arrivées  à 
Edimbourg,  qu’on  en  témoigna  une  joyc 
publique  par  des  feux  de  joye,  par  le  fon 
des  Cloches , Sc  autres  marques  de  réjoiiif- 
iànce  de  cette  nature. 

• Pour  rev  nir  maintenant  - aux  affaires 
d’Angleterre,*  lesPapiftcs,  ouaqtresgens 
~v;*  R y * mal 
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mal  afïe&ionnez  au  Gouvernement , firent 
courir  le  bruit  que  les  Matelots  6t  Soldats 
Anglois  ne  feraient  point  payez  : mais  le 
Prince  leur  en  donna  des  afiurances  fi  cer- 
taines 6c  fi  publiques , qu’ils  n’eurent  plus 
lieu  d’en  douter,  car  il  paya  tous  les  Offi- 
ciers ôc  Soldats  jufques  au  8.dcjanvier,  de 
tout  ce  qu’il  leur  étoit  dû  auparavant,  lans 
leur  en  rabattre  un  fou . Il  en  fit  autant  aux 
Officiers,  Soldats  ÔC  Matelots  de  la  Flote , 
que  ce  faux  bruit  avoir  difperfèz  çà  Sc  là; 
mais  tous  généralement,  par  l’ordre  du 
Prince,  retourncrenttrés  contens  dans  leurs 
Quartiers  & dans  leurs  VaifTeaux. 

Le  tz.  de  Janvier  les  Seigneurs  Ecclefia- 
ftiques  ôc  Séculiers  , 6c  les  Communes 
d’Angleterre  s’étant  afiemblez  à Weftmin- 
ftcr,  lous  le  nom  de  Convention , 6cnon 
de  Parlement , ne  pouvant  y avoir  de  Par- 
lement que  par  l’Autorité  du  Roi  ; le  Mar- 
quis d’Halifax,  Seigneur  d’un  mérite,  8c 
d'un  (çavoir  extraordinaire,  futchoifipar 
les  Pairs  du  Royaume,  pour  être  P réfident 
de  leur  Chambre , place  qui  appartient , de 
droit,  au  Chancelier,  lors  qu’il  y a un  Par- 
lement : ôc  les  Communes  choisirent  pour 
leur  Orateur,  le  Sieur  Henri  Poole  Ecuyer, 
homme  d’une  grande  Probité  Ôç  forthabi- 


G U IL  L A U M Jailli.  ^ 
Je.  La  première  choie  qu’on  fit , futde  lire 
une  lettre  que  Son  Altcfl'e  Mr.  le  Prince 
d’Orange  écrivoit  aux  deux  Chambres  dç 
la  Convention  j elle  étoit  connue  en  ces 
Jcrmes. 

« , , .>  ' • *»  . . • . • 

.Lettre  de  Ion  Al  telle  Monleigneur  le  Prin- 
ce d’Orange , aux  deux  Chambres  de  1? 

• Convention. 

* ' *•  v ' ' * < 

’v  " * / <'*  * “ : 

M YLORDS,  ! * 

J'ay  taché , de  tout  mon  pouvoir , defaii 
y*  tout  ce  qu’on  a attendu  de  moi  J}  pour  cm - 
fer  ver  la  paix  & la  tranqutliti  publique , 
depuis  que  vous  m’avez,  chargé  du  Couver 
nement  des  affaires.  C?efl  a vous  aujourd'hui 
a jetter  des  fondement  foltdes , pour  la  feure- 
fe  de  Votre  Religion, . de  vox  Loix  , & de  vos 
Ltbertez*  ......  vv,  h\-té  ...  . 

nullement  que  dans  cette  Afi 
femblee  Ji  libre  & fi  grande , les  fins  que  fui 
propofêes  dans  ma  Déclaration  ne  , fissent 
Approuvées  : & puis  qu’il  a fin  à Dieu  de 
bénir  jufques  À maintenant  mes  bonnes  in • 
tentions , d?Un  fi  grand  fiteeés  , fejpere  qu’tl 
Aura  la  bonté  d'achever  fin  Ouvrage  , . en 
.I'~  R 6 ' >.  vous 


Digitized  by  Google 


'3ÿS  HtSTOiRE  D E 

vous  donnait  Jon  Ejpnt  de  paix,  & (Pie* 
tùon  dans  vos  Confetls , afin  que  rien  nepuiffe 
arrêter , oh  interrompre  un  étabhjjement  heurenx 
& durable.. 

L’état  dangereux , ou  fe  trouvent  lesPro - 
te  fi  ans  en  Irlande  qui  demande  un  grand 
& prompt  fecours  , & la  condition  prefen - 

te  des  affaires  étrangères , my obligent  de  voue 
dire  y qu'excepté  les  divtfions  qui  peuvent 
arriver  parmi  vous , rien  n'efi  plus  fatal  & 
plus  a craindre  , quun  long  délai  dans  vos 
Constations.  Les  Etats  Généraux  , qui 
m'ont  a fi/lé  a délivrer  cette  Nation  en  firnf- 
fr iront  les  premiers , fi  on  ne  leur  renvoyé  les 
'Troupes  qui  font  ici  , & fi  on  ne  leur  don- 
fie , au  plutôt  du  fecours  t contre  un  pwflant 
ennemi  qui  leur  a déclaré  la  Guerre  : CT* 
parce  que  l'Angleterre  efi  obligée  par  un 
Traité  de  les  afiiflcr  dans  une  pareille  occa- 
fion  y je  m'affure  que  la  bonne  volonté  qu'ils 
ent  fait  panure  k fecourir  ce  Royaume  avec 
‘tant  de  hazard,  fera  un  motif  affez  putfjant 
pour*ûpus  exciter  à leur  rendre  la  pareille  £? 
a lèùr  envoyer  le  fecours  quais  attendent  de 
•vous  dans  P occafion , comme  Proreflans  & 
comme  Anglais.  ' 

Cette  Lettre  ayant  été  lue , & approu- 
vée généralement  de  toute  l’Aflémblée  > les 
>~v  ' * " Seigneurs 
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Seigneurs  5c  les  Communes  réfolurent  dé 
prelenter  au  Prince  une  Adreflc , pour  le 
remercier , de  ce  qu’il  avoir  fait , & pour 
le  prier  très  humblement  de  continuer  d’a- 
voir loin  des  affaires  du  Royaume;  voici 
ce  quifutréfolu  dans  leur  Convention,  le 
21.  de  Janvier  1689. 

„Nous  les  Seigneurs  Ecclcfiaftiques  & 
„ Séculiers,  & les  Communes , aflèmblés 
„à  Weitroinfter,  eftant  extrêmement  fèn- 
„Gbles  à la  délivrance  miraculeufe  du  Pa- 
„pifme  5c  du  Pouvoir  Arbitraire,  qu'on 
„avoit  commencé  d’introduire  dans  ce 
„ Royaume,  & perfuadez  que  nôtre  con- 
servation après  Dieu  , eft  dûë  à Vôtre 
„ Altefle,  nous  lui  rendons  de  tres-hom- 
„ blés  aéfcions  de  grâces,  comme  ayant  été 

le  glorieux  infiniment  dune  fi  grande 
„bénédi&ion  lurnous. 

„ Nous  vous  remercions  auffi  du  grand 
„foin  que  Vôtre  Altefie  a pris  dans  i’Ad* 
„miniftration  des  affaires  publiques,  ju£ 
„ques  à prelent,  5c  nous  la  prions  trés- 
„ humblement , de  vouloir  continuer  à 
„ prendre  ce  même  foin  5c  de  difpoferdes 
„ revenus  publics,  pour  la  confervation 
„ dé  nôtre  Religion , de  nos  Droit^,  Loix, 
,,  Libertez , 5c  Proprietez , 5c  de  la  paix  de 
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„ la  Nation.  Nous  prions  auffi  Vôtre  Ai- 
relle d’avoir  un  loin  particulier  de  PEtat 
„pre(ènc  de  Pli  lande,  & de  tâcher  par  des 
„ moyens  prompts  & efficaces  de  prévenir 
„ les  dangers  qui  menacent  ce  Royaume. 
„ Nous  vous  prions  de  vous  charger  du 
„ loin  de  toutes  ces  choies  , jufques  à de 
„ nouvelles  rcffilutions  , que  nous  pren- 
» drons  avec  toute  la  diligence  poffib/e.  fît 
*,de  nôtre  côté,  nous  ferons  tous  nos  ef- 
„ forts , pour  dépêcher  les  affaires , que  Vô- 
,,tre  Altefle  nous  a recommandées  dans  ià 
„ Lettre.  > ; 

...  Cette  Adreffe  ayant  étéprefentée  à Son 
A! telle  , Jllle  répondit  le  lendemain , qu’el- 
le éroit  bien  aile,  que  ce  qu'elle  avoir  fait 
leur  fût  agréable,  & que  puis  qu’ils  ibu- 
haitoienr  qu’elle  continua:  d’avoir  loin  des 
affaires  du  Royaume , elle  vouloit  bien  s’en 
charger.  £n  imte  dequoi , elle  leut  recom- 
manda les  affaires  étrangères , leur  réenon- 
trant  par  des  railons  loi  ides  , qu’il  étoic 
. néceffaire , qu’ils  expediaffent  les  affaires, 
non  feulement  pour  procurer  la  paix  & le 
bonheur  de  la  Nation , mais  pour  mettre  en 
repos  toute  l’Europe. 

Cette  réponfe  ayant  plu  extrêmement 
à ceux  qui  avoient  prelentél’Adreffe,  la 

Cham- 
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Chambre-Haute  publia,  immédiatement 
après,  un  Ordre, qui  fur  imprimé , public  ÔC 
affiché , par  lequel , il  étoit  défendu  à tous 
Papiftes , ou  gens  regardez  comme  tels , 
d’entrer  durant  l’Afiembléede  la  Conven- 
tion , dans  aucune  des  Chambres  , ni  dans 
la  grand’  Salle  de  Weftminfter.  Et  dans 
le  même  temps,  l’Orateur  de  laChambre- 
BafTe  ayant  reprefenté  fortement,  quel’é* 
tat , où  le  trouvoient  les  affaires  du  Royau- 
me demandoit  une  diligence  extraordinai- 
re , il  recommanda  à ceux  qui  compoloient 
PAflemblée  d’être  prompts  dans  leurs  deli- 
berations. 11  leur  mit  devant  les  yeux , 
que  ledanger,  où  le  Royaume  venoic  d’e- 
treexpofé  leurdevoit  faire  prendre  les  refo* 
lutions  les  plus  promptes , & que , fur  tout , 
ils  dévoient  penfer  à l’Irlande  donc  l’état  dé* 
plorable  n’étoit  que  trop  connu , à caufe  de 
l’Armée  nombreufe  des  Papiftes , qui  me- 
naçoientnon  ieulement  de  mafl'acrer  tous 
les  Proteftans,  mais  meme  d’ôrer  ce  Royau- 
me à l’Angleterre  , fi  on  n’y  envoyoic 
promptement  du  fecours.  Il  les  fir  fou  ve- 
nir en  fuite , de  la  grandeur  & de  l’ambi- 
tion de  la  France , qui  alpiroit  à la  Monar- 
chie univerlellc  • qui  avoit  une  haine  mor- 
telle contre  la  Religion  Proteftante  Sc  con- 

w - *v'  - tre 
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trc  la  Couronne  d’Angleterre:  après  quoi 
il  co!»  dut , en  leur  recommandant  de  met  * 
tre  fin  atout , le  plutôt  que  faire  le  pour- 
« roit. 

Trois  ou  quatre  jours  le  paflêrent,  fans 
qu’on  avançât  beaucoup  les  affaires.  On 
; publia  feulement  un  Ordre,  par  lequel  il 
étoit  ordonné,  par  les  deux  Chambres, 
que  le  Mardi,  $i,  de  Janvier , oncéîébre- 
roit  dans  la  Ville  de  Londres  & dix  Milles 
* aux  environs,  un  jour  d'Aétions  de  grâ- 
ces , pour  remercier  Dieu  , de  ce  qu’il 
' avoir  choifi  Son  Alteffc  le  Prince  d’Oran- 
< ge , pour  être  le  glorieux  Infiniment , dont 

■ il  s’étoit  fervi , pour  délivrer  le  Royaume , 
du  Papilrae  &de  Ta  Pu  flânce  Arbitraire: 
& que  le  14.  du  mois  de  Février  de  la  mê- 
me année,  on  î eroit  la  même  chofe,  par 

■ tout  le  Royaume. 

La  première  choie  de  confidérable  que 
fit  la  Chambre  des  Communes  8c  fur  la- 
quelle on  délibéra  fi  long  temps  dans  la 
Chambre  des  Seigneurs  fut  cette  Refolu- 
' tion  qu’on  prir , fçavoir  : 

“ Que  le  Roi  Jaques  ayant  tâché  de  dé- 
truire la  Conftirution  du  Royaume,-  avoie 

■ rompu  le  Contrat  Original , qui  étoit  en- 
tre lui  & fes  Sujets . & que  par  l’avis  des 
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Jefuïtes  8c  autres  pernicieux  Confeillers, 
ayant  violé  les  Loix  fondamentales  ÔC 
s’étant  retiré  lui-même  ; il  avoit  abdiqué  le 
Royaume , 8c  qu’ainfi  le  Trône  demeuroic 
vacanr. 

Cette  Refolution  , qui  avoit  pstfle , fans 
prefque  aucune  contradiélion  dans  la 
Chambre  - Baffe , fut  fignifiée  à la  Cham- 
bre-Haute: mais  il  fe  trouva  plufieurs 
Seigneurs  8c  fur  tout  les  Evêques,  qui  s’y 
oppolérent,  comme  étant  contraire,  à ce 
qu’ils  précendoicnt , aux  Loix  fondamen- 
tales du  Royaume.  Pour  cet  effet , on  en 
examina  toutes  les  paroles  avec  la  dernière 
fe  vérité. 

On  dit  qu'il  y eut  un  Seigneur,  qui  fut 
d’avis  de  faire  des  proposions  à Jaques 
II.  8c  de  le  rappeller,  au  cas  qu’il  les  ac- 
ceptât : mais  foir  qu’il  fût  feul  dans  fon 
opinion , ou  qu’aucun  n’ofât  l’appuyer  , 
on  fit  femblant  de  ne  l’avoir  pas  entendu , 
tant  onétoit  rciblu  de  ne  vivre  plus  fous 
la  Domination  d’un  Prince,  qui  avoit 
voulu  renverièrles  Loix  de  l’Etat  Scdeia 
Religion. 

Quoi  qu’ri  en  foit , on  demeura  d'ac- 
cord, à la  pluralité  des  voix,*  que  vérita- 
blement Jaques  II.  avoit  tâché  de  détruire 
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la  Conftitution  du  Royaume  ; qu’il  avoir 
rompu  le  Contrat  quiétoit  entre  lai  6c  le 
peuple  ; que  par  les  pernicieux  conleils 
des  Jefuïtes  & autres  Prêtres  8c  Papilles, 
il  avoit  violé  les  Loix  fondamentales  Sc 
que  volontairement  il  avoit  abandonné  le 
Royaume. 

Cependant,  quand  on  vint  à examiner' 
les  termes,  que  la  Chambre- Baflè  avoit 
employez  dans  fa  Déclaration , tous  n’eu 
voulurent  pas  convenir.  On  trouva  que 
le  mot  d'abdiquer  n’étoit  pas  propre , qu’il 
faloit  fe  fervir  de  celui  de  deferter  ; & fur 
cela  , on  fut  bien-tôt  d'accord.  Mais  il 
n’en  fut  pas  de  même  à l’égard  de  cette 
expreffion  : que  le  Trône  était  devenu  va- 
quant-,  la  plûpart  des  Seigneurs  larejet- 
rorent.  Il  yeneutreinquantetroisquiper- 
fiftérent  dans  leur  femiment , au  lieu  qu’il 
ne  s’en  trouva  que  quarante , qui  crurent 
quon  pouvoit  fort  bien  dire  que  le  Trône 
vaquoit  par  la  defertion  du  Roi.  Ainfi  la 
pluralité  des  voix  l’emporta.  La  Chambre 
des  Communes  néanmoins  protefta  hau- 
tement quelle  ne  defilleroit  point  de  ce 
qu'elle  avoit  déclaré , alléguant  que  , puis 
que  leur  Monarque  les  avoit  abandonne*, 
fins  y avoir  été  forcé , le  T rône  vaquoit  v©. 
i.  ritâblement* 
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ritablement.  Les  Seigneurs,  au  contraire, 
perfiftoient  toujours  à foûtenir  , que  le 
Trône  ne  pou  voit  jamais  être  vaquant, 
parce  que  les  Rois  ne  meurent  jamais,  ce- 
lui qui  eft  le  plus  proche  Héritier  lui  fuccé- 
danc  d’abord  fans  aucune  Proclamation.  11 
y eut  là-deflus  beaucoup  de  difputes  êc  de 
conférences  entre  les  deux  Chambres,  ce 
qui  chagrinoit  extrêmement  le  peuple,  qui 
s ennuyoit  de  tous  ces  delais  & qui  vou- 
loit  avoir  un  Roi.  Plufieurs  Seigneurs  & 
fur  tout  les  Evêques  croyoienr  que  le  def- 
lêin  de  la  Chambre-Balle  , en  déclarant, 
que  le  Ttonc  et  oit  vaquant , étoit  de  faire 
une  République  : mais  les  Députez  de  cet- 
te Chambre  s’étant  expliquez  là  delfus, 
dans  une  conférence  qu’ils  eurent  avec  les 
Seigneurs,  Scies  ayant  aflurez  qu’ils  n’a- 
voient  d’autre  but  que  d’élire  le  Prince  8c 
la  Princcfle  d’Orange  pour  Roi  Sc  Reine, 
cela  attira  beaucoup  de  Pairs  de  leur  côté. 
Enfin , après  plufieurs  conférences,  ilscon- 
lentirent , à la  pluralité  des  voix , à ce  que 
les  Communes  avoient  rélolu.  De  lorte 
que  les  deux  Chambres  convinrent  enfin, 
qu’on  choifiroit  le  Prince  & la  Princefic 
Ion  Rpoufe , pour  être  Roi  & Reine  d’An- 
gleterre , de  France  8c  dlrlande ; que  tout 

le 


404  HISTOIRE  DE 

le  pouvoir,  & toute  l’Autorité  (croient  en-' 
treles  mains  du  Roi  , mais  que  cependant 
Tien  ne  fe  feroit , qu’au  n om  d u Roi  & de  la 
Reine,  conjointement. 

On  ne  fera  pas  fâché  de  voir  ici  les  rai- 
fbns  qui  obligèrent  la  Convention  de  dé- 
pofer  Jaques  Second , & d’élire  le  Prince 
d’Orange,  les  voici  mot  à mot  daps  leur 
Déclaration. 


Déclaration  des  Seigneurs  & des  Commua 
'■  nés  ajjemblez.  a Weftmwfter-  , prefentég 
' 4"  leurs  Alteffes  le  Prince  & la  Prtnce(Ji 
■ (P  Orange , a W hit  h ail  h 13,  de  Février 
• 1689. 

i,  Autant  que  Jaques  Secondci.de- 
„ I / vant  Roi,  à la  perfuafion , de plu- 
„fieurs  méchans  Confeillers,  Juges,  & 
„ Miniftres  d’Etat , qu’il  a employez  , a 
„tâché  de  détruire  & d’extirprer  laReligion 
„Proteftantc,  6c  les  Loix  & Libertezde 
„ ce  Royaume:  * 

„ 1.  En  s’attribuant  & exerçant  le  Pou- 
„voir  de  difpenler  , 6c  de  fulpendre  les 
V,  Loix , & l'execution  des  Loix  fans  con- 
„ fentement  du  Parlement  : 

„II.En 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME.  III.  40* 
î»  II.  En  emprifonnant  fie  pourfuivant 
„pluficurs  dignes  Prélacs , pour  lui  avoir 
„prelentë  de  très  humbles  remonflrances 
avoir  réfuté  de  concourir  avec  lui  dans 
* ce  Pouvoir  qu’il  S’attribuoit  : 

lit.  En  délivrant  & faifant  exercer 
,,  une  Corn  million  Icellée  du  grand  Sceau, 
0,  pour  ériger  une  Cour,  appellée  la  Cour 
des  Com  miliaires , pour  les  caulesEcclé- 
„lialliquea:  ’ ^ . k ••  . - 

„ IV.  En  levant  de  largenr  pour fulâ- 
„ge  de  la  Couronne,  lous prétexte  de  la 
„ prérogative  , pour  un  autre  temps , Sc 
„ d’une  autre  manière , qu'il  n’ell  accordé 
,,  par  le  Parlement  : • . . . 

„V.  En  levant  6c  gardant  une  Armée 
„fur  pied  dans  le  Royaume  en  temps  de 
i9,  Paix , làns  le  confcntement  du  Parlement, 
logeant  les  Soldats  d’une  maniéré  con- 
traire aux  Loix: 

j,  VI.  Enfailant  defarmerplufieursbons 
„Sujets  Protellans,  au  même  temps  que 
,„les  Papilles  étoient&  armez  & dans  les 
. „ Emplois , contre  les  mêmes  Loix: 
r „ Vli.  En  violant  la  liberté  des  Ele- 
étions  des  Membres  qui  lont  députez  au 
Parlement. 

i,  VUI.  En  faiiant  des  pourfuites,  ou 

' - ; ~ : “ vF* 
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„ procédures  dans  la  Cour  du  Banc  du  Roi 
„ lur  des  matières  & caufes , dont  le  Parle- 
„ment  feul  doit  prendre  connoiflancc,  8c 
„par  plufieurs  autres  procedures  contrai- 
„ res  aux  loix. 

„IX.  Déplus,  dautant  que  plufieurs 
J,  perlonnes , ont  été  choifies  dans  ces  der- 
„riieres  années,  pouriervir  de  Jurez,  ou 
„dc  Juges  dans  lès  procez  , 8c  particulié- 
„ rement  dans  ceux  de  Hautc-Trahifon* 
„ fans  avoir  les  qualitez  requifes. 

„X.  Dautant  que  Bon  a demandé  des 
cautions  impoflibles  à trouver,  ou  des 
„(ommesexceffives,  à des  perfonnes  em- 
„priionnêes  pour  des  caufes  criminelles, 
„afin  d éluder  par-là  le  bénéfice  des  Loix 
„ faites  pour  la  liberté  des  Sujets. 

„X1.  Dautant  que  l’on  a impofé  des 
r9J  amendes  exhorbirantes , & infligé  des  pei- 
„ nés  cruelles  8c  illégales. 

; >,XH.  Dautant  que  l’on  a promis  & 

„ accordé  plufieurs  amandes , avant  que  les 
„ pèrlonnes  que  l’on  y devoit  condamner 
,, Ment  convaincues,  ou  jugées:  Tou- 

' „ tes  lelquelles  chofes  lont  entièrement  & 
„dire6tcment  contraires  aux  Loix  con- 
„ nues , Statuts,  & LibertezduRoyau- 
Sime;  ' ~ '*  ^ S y 

XIII.  En- 

„ - *6 
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„XlU.  Enfin  daucant  que  Jaques  Se- 
cond ci-devanr  Roia  abdiqué  leRoyau* 
„me:  quepartantle  Trône  eft  vaquant 7 
„ÔC  quefon  Altefle  le  P.  d’Orange  ( qu’il 
,5  a p!û  à Dieu  de  choiûr  pour  être  le  glo- 
rieux Infiniment  de  la  délivrance  de  ce 
,,  Royaume,  ) a envoyé,  de  l’avis  des 
„ Seigneurs  Ecclefiafliques  Sc  Temporels-, 
„&des  Principaux  d’entre  le  peuple,  des 
,,  Lettres  Circulaires  aux  Seigneurs  E'Ccle- 
„Gafliqucs  Sc  Temporels  Protcflans , dans 
,, les  Provinces,  Citez  , Univerfitez  , 
„ Bourgs,  Sc  Cinq  Ports,  pour  choifir 
„ telles  perfonnes  qui  dévoient  reprefenter 
„ ceux  qui  avoient  droit  d’envoier  des  Dé. 
„putez  au  Parlement , qui  devoit  saflèm- 
„ bler  5c  tenir  féance  à Weflminfler  le  iz. 
„ de  Janvier  de  cette  année  1 6 88.  afin  d’é- 
„ tablir  tellement  les  chofes , que  leur  Reli- 
,,  gion , leurs  Loix  , ôc  leurs  Liber  te  z ne 
„fuiïènt  plus  en  danger  d’être  détruites?  £t 
„ qu’en  vertu  de  ces  Lettres  les  Elections  le 
„ font  faites. 

„ Les  Seigneurs  Ecclefiafliques  & Tem- 
porels  5c  les  Communes , en  conléquence 
„ des  Lettres  à eux  adrcfTées  & de  leurEle- 
„ étion , étant  maintenant  aficmblez  dans 
„ une  Âflemblée  libre  5c  jufte , 5c  qui  re- 

„prefente 
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„ prefente toute la  Nation , confidérant  fe- 
„rieufemetft  les  moyens  les  plus  propres 
„ pour  parvenir  aux  fins  fulditesj 

„ Déclarent  à l’exemple  de  leurs  Ancê- 
tres en  pareil  cas , pour  foûtenir  & after- 
„ mir  leurs  anciens  Droits  Sc  Libertez: 

„l.  Quele  prétendu  Pouvoir  de  fufpen- 
„dre  les  Loix,  ou  l’execution  des  Loix, 
„ par  une  Autorité  Royale,  fansleconlen- 
„ tement  du  Parlement  eft  illégal. 

„ II.  Que  le  prétendu  pouvoir  de  dit 
„penlër  des  Loix  , ou  de  Pexecution  des 
,,  Loix  par  une  Autorité  Royale,  l’eftde 
„ même , de  la  manière  qu'il  a été  ufurpéêc 
„ exercé  j 

„ III.  Que  la  Commiffion  , pour  éri- 
„ger  la  dernière  Cour  des  Commiflaires 
„ pour  les  caufes  Ecclefiaftiques,  & autres 
„Commiffions  & Cours  de  cette  nature, 
„lont  illégales  pernicieufes. 

„ IV.  Que  de  lever  de  Pargent  pour  l’u- 
„ lage  de  la  Couronne  fous  prétexte  de  pré- 
„ rogative , fans  le  confentement  du  Pârlë- 
„ment  , ou  pour  un  plus  long  temps,  ou 
,, d’une  autre  manière  que  cela  naétéac- 
cordé,  ou  lera  accordé,  eft  contre  les 
^Loix. 

> «V,  Que  ceft  le  droit  du  ftijcc  de  faire 

«des 
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„ des  remonftrances  au  Roi  & que  les  era- 
„ pnfonnemens  & pourfuites  que  l’on  fait 
„ contre  ceux  qui  font  ces  remonftrances  9 
„ font  illégales.  . . 

„ VI.  Que  de  lever,  ou  de  garder  une 
„ Armée  fur  pied  dans  le  Royaume  en 
,,  temps  de  Paix , fans  le  confentement  du 
,,  Parlement,  eft  contre  les  Loix.  c 

„ VII.  Que  les  lujets  qui  lont  Prote- 
„ ftans  peuvent  avoir  des  armes  pour  fedé- 
„ fendre , chacun  félon  fa  condition , com« 
„ me  étant  permis  par  la  Loi. 

«VIII  Que  l’Eleétion  des  Membres  du 
„ Parlement  doit  être  libre.  _ . 

„IX.  Que  la  liberté  de  parler,  dedif- 
„ puter  & de  procéder  dans  le  Parlement  ne 
„ doit  point  être  blâmée  , ni  recherchée 
„ dans  aucune  Cour , ou  lieu  autre  que  dans 
„ le  Parlement. 

„X.  Que  l’on  ne  doit  point  demander 
„des  Cautions  împofîibles  à trouver,  ni 
,,impo(er  de  trop  grandes  amandes,  niin- 
„ fliger  des  peines  cruelles  êc  non  ufitées. 

„X1.  Que  les  Jurez  doivent  être  dûë- 
,,  ment  nommez  Scchoifis,  & que  les  Ju- 
„gesqui  jugent  des  perlonncs  acculées  de 
„Haute-Trahifondoivent  avoir  les  quali- 
,,  tez  requilës. 

S „XII,  Que 
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„ XII.  Que  cous  les  Brevets  8c  promet 
„lcsdes  amandes  aulquelles  les  perlonnes 
„font  condamnées  fans  être  auparavant 
„ convaincues  font  illégales  & nulles. 

„X1IL.  Et  que  pour  réformer  tous  les 
„ griefs  8c  abus  -,  & conlerver  & affermir 
„ les  Loix , on  doit  convoquer  des  Parle- 
„mens  fréquemment. 

„ Les  Seigneurs  Ecclefîafliques  & Tem- 
porels & les  Communes,  reclament, 
„ demandent,  8c  infiftent  fur  tous  les 
„ Chefs  ci-deflus , en  général  8t  en  particu- 
lier, comme  étant  leur  Droit  8c  Liber- 
té inconteftable  8c  ptétendent  que  ni 
„ Déclarations  , Jugemens  , Executions, 
„ ou  Procédures  , ne  doivent  en  aucune 
„ manière  être  tirez  déformais  en  confé- 
„quence,  ni  en  exemple,  au  préjudice  du 
„ Peuple  dans  aucun  defdits  Chefs. 

„ Aufquelles  demandes  8c  inftances  de 
leurs  droits , ils  font  particuliérement  en- 
„ courage  z par  la  Déclaration  de  Son  Al- 
„tefle  le  Prince  d’Orange,  comme  étant 
„les  feuls  moyens  d’y  apporter  un  entier 
„ remède. 

„ Etant  donc  entièrement  perfuadez  8c 
,,  nous  confiant  que  fon  Alrefle  le  Prince 
t,  d’Orange , achèvera  la  délivrance  qu’il 

„afx 
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,,  a fl  fort  avancée  8c  qu’il  nous  pré/êrvera 
„ de  la  violation  de  nos  Droits , donc  nous 
„ avons  parlé  ci-deflus , 8c  de  toutes  les  au- 
très  entrepriles  contre  nôtre  Religion, 
„ nos  Loix  8c  nos  libertez; 

„ Leldits  Seigneurs  Ecclcfiafliques  8c 
„ Temporels  8c  les  communes  aflemblez 
,,à  Weftminfler,  rélolvent  8c  déclarent: 
„Que  Guillaume  8c  Marie  Prince  8c 
„ Princefle  d’Orange  font , 8c  font  décla- 
„ rez  Roi  6c  Reine  d’Angleterre  * de  Fran- 
„ ce  6c  d’Irlande , 6c  des  Domaines  qui  en 
„ dépendent,  pour  poflèder  la  Couronne 
„ 8c  dignité  Royale  deldits  Royaumes  8c 
„ Domaines , eux  le  Prince  6c  la  Princefle, 
„ durant  leur  vie  , 6c  ceux  qui  naîtront 
„ d’eux,  durant  leur  vie,  que  le  feul  6c 
„ plein  Exercice  du  pouvoir  Royal  fera 
,,  feulement  dans  la  Perfonne  du  Prince 
„ d’Orange  8c  exercé  par  lui , aux  noms 
„ du  P rince  6c  de  la  Princefle,  durant  leurs 
„ vies  conjointement.  Et  qu’apres  leur 
„ mort , ladite  Couronne  6c  dignité  Roya- 
,,ledeldits  Royaumes 6c  Domaines  appar- 
tiendra aux  Héritiers  de  ladite  Princefle, 
„ 6c  au  defaut  d’Héritiers , à la  Princefle 
„ Anne  de  Dannemarc , 8c  à fes  Héritiers , 
„8c  au  defaut  de  tels  Héri  ers , à ceux  du- 
S z „ dit 
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„ditP  d’Orange,  lequel  ils  prient , con- 
jointement avec  la  Princeffe  de  vouloir 
5,  accepter  l’offre  qu’ils  leur  font.  Et  que 
„les  Sermens  ci-deffous , (oient  faits  par 
„ toutes  les  Perfonnes  qui  font  obligées 
9,  par  les  Loix,  de  prêter  les  Sermens  de 
„ Fidelité  6c  de  Suprématie  6c  que  les  vieux 
„ foient  abrogez. 

Je  promets  avec  ftneerité  & jure,  que  je 
ferai  fidèle  a leurs  Majefiez  le  Roi  Guillaume. 
(J  la  Reine  Marie.  Ceft  de  quoi  je  prends  Dieu 
* témoin . 

Je  promets  & jure  que  J abhorre  & de - 
tejlc,  de  tout  mon  cœur  , éS  déclare  héréti- 
que €2  impie  tette  damnable  Doftnnc , qui 
enjoigne,  que  les  Princes  excommuniez,  oit 
depojez  par  le  Pape  , ou  par  l*  Autorité  du 
Siège  de  Rome  , peuvent  être  dépouillez  de 
leurs  biens  , ou  ajjaftnez  par  leurs  Sujets 
C?~  autres  perfonnes.  Et  je  déclare  , qutl 
tpj  a ni  Prince  Etranger  , ni  Prélat  , ni 
Etat,  ni  Potentat,  ni  aucune  perfenne , quelle 
quelle  foit , qui  ait , ou  qui  doive  avoir  aucune 
JurtfdiElion , Pouvoir,  Supériorité,  Prééminence , 
ou  Autorité  Ecclejiafhqtic , ni  Secuhere , dans 
ee  Royaume 

Après  que  cette  Déclaration  eut  éié 
dreflée , il  fut  ordonné , par  les  deux  Cham- 
bres, 
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brcs,  qu’eile  feroit  écrite  en  parchemin  & 
enregitlrée  dans  les  Archives  du  Parlement 
6c  dans  la  Cour  de  la  Chanceleric. 

Dés  que  Jaques  II.  le  fut  retiré  d’An- 
gleterre , Ôc  que  le  Trône  fut  devenu  va- 
quanc , perlonne  ne  douta  que  Madame  la 
Prmcefle  d’Orangc  ne  fur  élevée  à la  Di- 
gnité Royale,  comme  étant  l’Heririere  na- 
turelle 6c  légitimé  de  la  Couronne  Britan- 
nique , dont  le  Roy  fon  Pere  s’étoit  démis 
par  fa  delertion.  C’étoit  une  chofc  qui  re- 
cevoir (î  peu  de  difficulté , qu'il  n'y  eut  au- 
cun des  Membres  du  Parlement  qui  eût  la 
pensée  qu’on  la  dut  exclure  de  la  R oyauté  , 
& le  peuple  diibit  hautement  dans  les  rues, 
queli  une  Marie avoit  opprimé  autrefois  le 
Royaume  £c  y avoit  apporté  la  déflation , 
une  autre  Marie  le  rètabliroit  6c y feroit 
fleurir  la  paix  ôc  la  joye.  Si  bien  que,  de 
l’aveu  des  membres  du  Parlement  6c  par 
les  vœux  du  peuple  6c  de  tous  les  gens  de 
bien , cette  Princefle  devant  être  élevée  lur 
le  Trône  , par  une  Proclamation  de  la 
Convention , Mr.  le  Prince  fit  partir  des 
Vaifléaux  pour  aller  chercher  fon  illuflre 
Epoufe  , qu’il  avoit  laifîéeen  Hollande. 
Ces  V aifiéaux  arrivèrent  heureulement , ôc 
sciant  remis  en  mer  le  io.  dumoisde  Fe- 

S 3 vrier. 
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bre -'Haute  6c  la  Chambre -Baffe  , qui 
étoient  affemblées  à Weftminfter  étant 
deteenduës  à la  porte  du  Palais  de  Whithal), 
où  par  ordre  du  Duc  de  Nordfolk , Grand 
Maréchal  d’Angleterre  fe  trouvèrent  les 
Hérauts  6c  Sergens  d’ Armes,  les  Trom- 
pettes 6c  les  autres  Officiers  qui  doivent 
affifter  à ces  fortes  de  Cé  rémonies  j un  Hé- 
raut , après  que  les  Trompettes  eurent 
fonné  trois  fois , publia  la  Proclamation , 
que  le  Chevalier  Thomas  de  S.  George , 
le  Premier  Roy  d’ Armes , lui  lut  à haute 
voix  6c  par  périodes,  enprefence  des  Sei- 
gneurs & des  Communes  6c  d’une  multi- 
tude innombrable  de  peuple  qui  s’étoit 
rendu  dans  cet  endroit-là,  pour  voir  cette 
foîemnité.  ^ 

Après  cela,  la  meme  Proclamation  fut 
publiée  à Temple- Barr , oùeftla  Porte  de 
la  Ville.  Voici  l’ordre  qui  fut  tenu  dans 
cette  Cérémonie.  Le  Grand  - Baillif  de 
Weftminfter  , accompagné  de  tous  fes 
V Officiers  6c  de  ceux  du  Grand  Maréchal, 
marchoit  le  premier.  En  fuite,  marchoient 
les  Trompettes  , fiiivis  de  leur  Sergent, 

6c  d'un  Héraut  d’Armcs,  luivis  de  fix  au- 
tres, accompagnez  chacun  d’un  Sergent 
d’Armcs.  Après  ces  Officiers  marchoit 

S 4 Cnr- 
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Carter  Roi  d’ Armes,  avec  la  Proclama- 
tion à la  main,  accompagné,  de  l’Hu if- 
fier  de  la  Verge  noire , que  le  Marquis 
d’Halifax  Oraieur  de  la  Chambre-Haute 
juivoit  immédiatement  dans  un  Carofîè, 
où  étoit  le  Chevalier  Roger  Harlnett , le 
plus  ancien  Sergent  d’ Armes,  avec  (a 
Mafle  de  Vermeil  doré.  L’Orateur  de  la 
Chambre-Bafiè  venoit  en  fuite  dans  un 
Carofîè  accompagné  aufii  d'un  Sergent  ' 
d’Armcsavec  fa  Maflè.  Enfin,  le  Grand 
Maréchal  fermoit  la  Marche  dans  fon  Ca- 
rofîè, fuivi  de  plus  de  foix  an  te  Seigneurs 
& de  tous  les  Membres  des  Communes, 
tous  dans  leurs  Carofîès.  Ce  fut  dans  cet 
ordre  qu’on  fe  rendit  àTemple-Barr , où 
deux  Hérauts  d’Armcs,  un  Sergent  d’ Ar- 
mes & deux  Trompettes  ayant  heurréàla 
porte,  les  Shérifs  de  Londres  s étant  pré- 
sentez eux-mêmes  la  firent  ouvrir.  Si  bien 
que  dés  que  la  Porte  fut  ouverte,  tout  le 
monde  entra,  excepté  le  Grand  Baillif  de 
Weftminfter&  la  fuite,  qui  fe  retira  par-  c 
ce  que  c’elllà  queft  bornée  la  Jurifdi- 
étion.  Ainfi  furent  Proclamez  , pour  la 
fécondé  fois  le  Roi  Guillaume  & la  Reine 
Marie  à la  Porte  deTemplc-Barr,  & en- 
fuite  dans  la  Rue  de  Cheapfidc  & à la 

Bourfe 
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Bourfe  Royale , avec  des  acclamations  ex- 
traordinaires du  Peuple  St  de  laBourgcoi- 
fie , dont  il  y avoit  quatre  Regimens  fous 

les  armes.  Le  Nouveau  R01&  la  nouvelle 

\ 

Reine  reçurent  les  complimens  de  toute 
la  Nobleflê , fur  leur  avenement  à la  Cou- 
ronne. L’Evêque  de  Londres  prêcha  lé 
mêmejourà  Whithal,  devant  leurs  Maje-  . 
fiez  & cette  heureufe  journée  finit  par  des 
feux  de  joye , des  illuminations  dans  tou- 
tes les  rues  Se  par  une  infinité  de  rejoüifi-  v 
fances  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  de  dé- 
crire. Voici  en  quels  termes  étoit  conçue 
la  Proclamation;  4 

*'  O - - 

•4  * • t •» 

COmme  il  a plu  a Dieu  Tout-Puifant 
Raccorder  à ce  Royaume  en  fa  grande 
mijeucorde  , la  délivrance  miraculeufe  du 
Papifme  & du  Pouvoir  Arbitraire  j & 
qu  apres  Dieu  nous  en  fommes  redevables 
au  courage,  & à la  fage  conduite  de  Son 
AUeffe  Monjeigneur  le  Prince  d Orange  y 
cjue  Dieu  a chotjî  pour  être  le  glorieux  In - 
firument  d'un  Ji  grand  bonheur  , pour  nous 
(S  'pour  notrh  pcftèrité  : Et  étant , d'ail- . 

leurs  perfuadsz,  des  éminentes  quahtez.  de 
Sw  AJtejJc- Royale  Madame  la  Prince  (Je 

S y dO - 

t.-  . 


Digitized  by  Google 


418  HISTOIRE  DE 

^Orange  O*  de  (on  attachement  a la  Relr * 
gion  Proteftante  , qui  fans  doute  , attire- 
ront une  grande  hénêdiBion  jur  ce  Royau- 
me ÿ Les  Seigneurs  £5  les  Communes  pre - 
fententent  afiemblez  à Weflmtnfler  ont  fait 
une  Déclaration , par  laquelle  ils  prient  leurs 
jilteJJes  Royales  cP accepter  la  Couronne.  Ce 
qui  ayant  été  accepté  par  Elles  ; Nous  les 
Seigneurs  Ecclêfafitques  Séculiers  & les 
Communes  , afemblez  avec  le  Lord  Maire , 
les  Bourgeois  de  Londres  £3  les  autres 
Communes  du  Royaume  ; Publions  £3 
Proclamons  y éP un  confent entent  unanime,, 
Guillaume  £3  Marie  ; Prince  £3  Princeffè 
(P  Orange  , pour  Roi  £3  Reine  eP  Angleterre t 
de  France  , cP Irlande  £3  des  autres  Do- 
maines de  leur  dépendance  ; £3  qu’en  con- 
fluence de  notre  Déclaration  , sis  front  fa- 
crez  £3  reconnus  pour  Roi  £3  pour  Reine  f 
par  tous  les  Sujets  de  ces  Royaumes  £3  de 
leurs  Domaines  , qui  dés  a préfènt , font 
obligez  de  leur  rendre  le  rejpetl , ? obéi  fiance 
£3  la  fidélité  que  tous  les  Sujets  doivent  d 
leurs  Souverains ♦ Le  Grand  Dieu  , par  . 
qui  les  Rois  régnent  veiiille(  bénir  le  Roi- 
Guillaume  £3  la  Reine  Marie  , £3  les  fai 
rt  regner  long-temps  £3  heureufément  fur 
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nous.  Dieu  bernfe  le  Rot  Guillaume  O"  ta 
Reine  Marte. 

Signé  5Î 

J.  Brouw,  Clerc  du  Parlement. 

Cette  Proclamation  n’eut  pas  été  plu- 
tôt publiée,  avec  les  Cérémonies,  dort 
nous  venons  de  faire  la  defeription,  que 
la  Convention  s’afîémbla&drefla  un  Bill, 
pour  être  changée  en  Parlement  , 8c  cet 
A été  fut , en  même  temps , prefenté  à leurs 
Majeftez,  pour  être  approuvé  par  Elles, 
parce  que  le  droit  de  convoquer  un  Parle-- 
ment,  félon  les  Loix  du  Royaume,  n’ap- 
partient uniquement  qu’à  ceux  qui  font 
élevez  à la  Dignité  Royale.  Ainfi  cette 
Aflemblée , à laquelle  il  ne  manquoit  qu’un 
nom  plus  illuftre,  que  celui  qu’elle  por- 
toit,  n’eut  pas  plûtôt  élevé  lur  le  Tronc 
ceux  qui  en  étoient  les  légitimés  Héritiers, 
que  leurs  Majeftez  donnèrent  leur  confen- 
tement  au  Bill  qu’elle  venoit  de  dreflèr.  Et 
le  même  jour,  Guillaume  Troifiéme  ré* 
vêtu  des  habits  Royaux  fe  rendit  à Weft- 
minfter  8c  changea  la  Convention  en 
Parlement,  Voici  le  pifeours  que  ce 

S 6 \ Grand 
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Grand  Monarque  prononça  dans  cette 
Aflcrabléc. 

2v1yLORDS  et  messieurs, 

• * ■*  r 

4 ' • • 

„ Je  vous  ai  dit , il  n’y  a pas  long  temps , 
r9,  combien  je  fuis  fenfible  à votre  affection , 

la  grande  eftimeque  je  fais  de  lacon- 
„ fiance  que  vous  avez  en  moi.  Je  fuis  venu 
,,ici  pour  vous  afî'urer,  que  je  ne  ferai  ja- 
„ mais  rien,  qui  puifle  diminuer  la  bonne 
„ opinion  que  vous  avez  de  moi.  Je  crois 
9,  qu’il  eft  néceflaire  que  je  vous  dilc,  que  la 
„ condition  de  nos  Alliez  & en  particu- 
lier celle  de  la  Hollande  eft  telle,  qu’à 
„ moins  qu’on  ne  prenne  loin  d’eux,  au  plû- 
„ tôt , ils  feront  expolcz  à de  plus  grands 
3, dangers  que  vous  ne  voudriez.  Vous 
„ voyez  b:en  que  l’état , où  font  les  affaires 
,,dece  Royaumedemande  quevousy  fal- 
„fiez  de  (érieufes  réflexions,  Sc  quevofls 
„ confidériez  d’ailleurs  , qu’un  bon  éta- 
«bliflement  eft  néceflaire  en  ce  Pais,  non 
„ feulement  pour  vôtre  propre  repos , mais 
„aufîi  pour  l’intérêt  des  Proteftans  & iciÔC 
„ dans  les  Pais  étrangers.  Et  en  particulier 
„ la  condition  de  l’ Irlande  eft  telle , que  les 
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„ dangers  font  devenus  trop  grands,  pour 
„ être  prévenus  par  des  méthodes  lentes. 

,,Je  vous  laiflé  à confidérer  les  moyens 
„les  plus  efficaces  pour  prévenir  les  incon- 
„véniens  qui  pourroient  arriver , par  vos 
„ delais,  8t  à juger  quels  font  les  remèdes 
les  plus  propres  pour  procurer  le  bien 
„ public.  Je  fuis  affiiré  que  vous  y pen- 
» lez , 8c  pour  moi  je  forai  toujours  prêt  de 
„ vous  y fervir. 

On  ne  répondit  pas  d’abord  aux  deman- 
des de  Sa  Majefté,  parce  qu’on  n’eut  pas  le 
temps  de  délibérer  fur  le  champ.  Maison  ne 
laifl'a  pas  de  lui  faire  attendre , qu’il  n’auroit 
jamais  fujet  de  fe  plaindre  du  Parlement. 
Cependant  on  apprit  de  par  tout,  que  la 
joyeque  l’on  avoit  eue  de  l’Elévation  de 
leurs  Majeftez  étoit  fi  générale  dans  tout 
le  Royaume,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Pro- 
vinces, où  elles  neuflènt  été  Proclamées. 
Le  Clergé  de  Londres  le  harangua  en 
Corps  : 8c  s’il  fo  trouva  quelques  Evoques 
qui  par  delicatefle  de  conlcience  8c  par 
des  lcrupules  peu  fondez  , refuférent  de 
prêter  les  nouveaux  Sermens  de  Fidelité 
8c  de  Suprématie , il  s’en  trouva  qui  les  prê- 
tèrent , conformément  à ce  qu’avoienr  fait 
la  Chambre-Haute  8c  la  Chambre-Baffe. 
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Les  Etats  des  Provinces- Unies  répon- 
dirent à la  Lettre  que  Sa  M ijefté  leur  avoit 
écrite,  pour  leur  faire  part  de  fon  Eléva- 
tion lur  le  Trône,  8c  lui  envoyèrent  des 
Députez,  qui  furent  reçus  à Londres  avec 
toutes  fortes  de  marques  d'afteétion  ôt  de 
tendrefle.  Cependant,  comme  le  Parle- 
ment n 'avoit  pû  délibérer  far  la  reponlè 
<ju*on  devoifc  faire  au  D.fcoürs  de  Sa  Ma- 
jeffcé  \ les  deux  Chambres  s’étant  aflem- 
blées,  le  8.  du  mois  d’Avnl,  il  fat  réfo* 
lu,  d’un  commun  accord  , qu’elles  afïifte-- 
roient  Sa  M.ijeft é Britannique , ( car  c eft 
ainfi , que  nous  appellerons  déformais  le 
Prince  d’Orange,  ) de  leurs  biens  ,‘de  leurs 
perfonnes , & de  leurs  vies  & conformé- 
ment à cette  Ref  olucion , elles  lui  prefenté- 
rent  cette  Adrefle» 

v ■ . ■ it&Mà 

Sire, 

Nous  les  tr  fs- humbles,  très  fidèles  & très 
obligez.  Sujets  de  Votre  Alajefie , qui  fom* 
mes  ici  afiomblez.  en  Parlement  , rejjentons 
vivement  noire  grande  & merveilleufe  de - 
livrance  , du  Papifme  & du  Pouvoir  Ar - 
bUrairc  , Jous  lequel  il  nom  eut  falu  gé- 
mir , 
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Mtr  , (t  Dteti  n'eût  chotfi  Votre  Afajejlé, 
pour  être  Plnflrument  glorieux  de  notre  ri- 
tabh(fement.  Aujjl , ne  pouvons  nous  que 
témoigner  a Votre  Afajefii  , U reconnotf 
fance  que  nom  Avons  , d'une  fi  belle  (3  fi 
généreuse  entreprife  , aufft  nie e (faire  , pour 
le  maintien  de  la  Religion  Protejlante  en 
Europe , que  pour  rétablir  les  droits  Civils 
Ç3  les  Libertez.  de  cette  Nation , qui  étaient 
fi  violemment  foulez,  par  les  menées  des  Pa- 
pifles . Et  comme  nous  Jommes  pleinement 
informez,  des  efforts , que  les  Ennemis  , tant 
de  Votre  Majefié  , que  de  cette  Nation 
font  continuellement  , pour  exterminer  lé 
Religion  Protejlante  (3  pour  renverfer  nos 
Lotx  (3  ms  Libertez. ; Nous  déclarons  tous 
unanimement  , que  nous  affifterons  Votre 
Afajefté  de  nos  biens  O*  de  nos  vies , 
pour  Joütenir  les  Alliances  qu'elle  a con- 
tractes avec  (es  Pwffances  Etrangères  , 
pour  réduire  C Irlande  a votre  obéifjance  (3 
maintenir  la  Religion  Proteflante  dans  ces 
Royaumes.  < 

*'  s ♦ . * 

: Sa  Majefté  n’eut  pas  plutôt  vû  cette 

f Adrefle*  quelle  répondit  aux  Membres  du 
-Confeil  Privé  qui  l’a  voient  prefentée , par 
un  Difcours  digne  d’être  lu.  Le  voici, 

1W“  - ' “ mot 
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mot  à mot , tel  qu’elle  le  prononça  lur  le 

champ. 

i 

AIylOR-DS  et  messieurs, 

„ Si  l’eftime  que  j’ai  eue  toute  ma  vie 
’,pour  un  Parlement  , & principalement 
„ pour  celui-ci  , pouvoit  être  augmentée, 
,,  ce  feroic  certainement  , par  les  bonnes 
„ intentions  que  vous  témoignez  dans  l’A- 
j,dre(le  que  vous  m’avez  préiêntée.  Elle 
„ eft  fi  bien  conçue  6c  renferme  des  chofes 
„fi  avantageules  pour  nôtre  repos , qu’elle 
•.  „ ne  peut  être  que  rrés  agréable. ». 

„Je  puis  vous  aflurer,  que  je  n’abuferai 
„ jamais  de  la  confiance  que  vous  aurez 
€ „ea  moi,  étant  fort  perluadé,  quelaba- 
„fe  d’une  parfaite  intelligence  , entre  un 
,,  Roi  6c  (es  Sujets  confiée  en  une  confian- 
„ ce  réciproque.  Lors  qu’elle  eft  une.fois 
„ troublée , le  Gouvernement  efl  enervê. 
„ C’eft  pourquoi , tous  mes  foins  tendront 
„à  difpolër  toutes  chofes  , de  telle  ma- 
„nicre,  qu’aucun  Parlement  h'kû rafujec 
„de  le  défier  de  moi  : 6c  l’unique  moyen 
■ „que  je  (çache,  pour  l’empêcher,  eft  de 
r„ne  lui  rien  demander  qui  n’ait  pour  fin 
■T «fon 
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i,  fon  propre  intérêt.  Comme  je  ne  fuis 
„ venu  ici  que  pour  le  bien  de  ce  Royau* 

j,  me,  8r  que  c’eft  par  vos  foins  que  je  iuis 
„ élevé  à la  Dignité  prefente  ; il  eft  jufle 
„ que  je  fàfle  tous  mes  efforts , pour  parve-  £ 
,,nir  aux  fins  qui  m’y  ont  conduit.  11  a • 
„ plû  à Dieu  de  le  (ervir  de  moi , pour  vous 

„ venir  délivrer  des  malheurs  qui  vous  mc- 
„ naçoient  : 8c  mon  unique  defîr , corn- 
„ me  étant  mon  devoir , eft  de  mettre  tout 
„ en  ufage  , pour  conferver  vôtre  Reli- 
„ gion , vos  Loix  8c  vos  Libertez , qui  font 
„ les  feules  raifons  qui  m’ont  tait  pafi'er 
,,  en  Angleterre.  Audi , ne  fais  je  point 
„ de  doute,  que  c’eft  lacaufc,  pour  laquel** 
„le  mon  emrepnfe  aétéaccompagnéede 
„ tant  de  bénédiétions. 

„ Lors  que  je  vous  parlai  dernièrement  l 
„ je  vous  remontrai,  en  même  temps,  la 
„ néccflité  qu’ai  y avoir  d’afl'urer  nos  Al- 
„liez  8c  principalement  les  Etats  de  Hol- 
lande, de  qui  la  promtitude  pour  vous 
„ venir  iecourir  , lans  avoir  égard  au  péril 
„&  aux  dépenfes  qu’ils  ont  faites , fuffit 
„ pour  vous  faire  goûter  ma  demande.  Et 
„ comme  j’ai  été  témoin  oculaire  de  leur 
„ ardeur,  pour  cette  expédition  & pour 
„teconder  mon  entreprise  , préférable?- 

„ment 
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«ment  à tous  leurs  interets,  je  ne  puis 
„ qu’être  fort  touché  de  la  ruine  inévita- 
ble, qu’ils  le  (ont  attirée,  en  vous  don* 
„nant  del’afliftance,  fi  vous  ne  îapreve- 
„ nez , de  vô re  côté , en  les  fecourant.  On 
„ne(e  peut  imaginer,  combien  ils  le  (ont 
,,  épuilezde  monde  & d’argent,  £c  je  luis 
»,  affuré  que  vôtregénérofiiéenverseux  ne 
„ fera  pas  plus  limitée,  que  celle  qu’ils  ont 
„euë,  à vôtre  égard,  ôc  que  non  (eule- 
«tnent  vous  me  donnerez  le  pouvoir  de 
„ parachever  le  Traité  fait  avec  eux  5f  de 
„ payer  ce  qu’ils  ont  débourléen  cette  oc- 
„cafion,  dont  nous  vous  donnnerons  le 
„Compte  , mais  que  vous  les  défendrez 
„ contre  les  atteintes  de  leurs  ennemis , qui 
doivent  être  aufîî les  vôtres,  fi  vous  envi- 
sagez l’intérêt  de  la  Religion  Ôcque  l’u- 
nique  but  de  ces  ennemis  eft  d’abîmer  la 
„ Hollande  , comme  étant  le  premier  de- 
„gré,  pour  parvenir  à vôtre  abaifle- 
„ ment. 

„ 11  n’eft  pas  befoin  de  vous  faire  con- 
„ noître  le  déplorable  état  où  eft  aujour- 
„ d’hui  réduite  l’irlande  par  la  tyrannie  des 
»,  Papiftes , qui  en  (ont  les  habitans  & par 
„ l'encouragement  & par  les  (ècours  delà 
»»  France  j jufquesdà , qu’on  ne  peut  en- 

w t reprendre 
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» treprendre  de  lalecourir,  que  par  des 
„ forces  confiderablcs.  Je  crois  qu’on  ne 
„pcut  pas  y envoyer  moins  de  vingt  mille 
„ hommes , tant  de  Cavalerie,  que  d’infan- 
,,terie:  mais  avec  ce  nombre  il  y atout  lu- 
„jet  d’efpercr,  que  moyennant  l'affiftance 
„ de  Dieu , nous  viendrons  à bout  de  nô- 
„tredeffein.  A la  vérité,  l’execution  ne 
„ s’en  peut  faire  (ans  beaucoup  de  dépenfè. 
„ Il  faut  auffi  que  vous  confideriez  , que 
„ pour  faire  réüffir  plus  efficacement  & plus 
,,  promptement  les  entreprifes , du  côt é de 
„ V I rlande  6c  de  la  F ra  nce , il  eft  nécefl'airc 
,,  d’équiper  une  Flote  confiderable  , la- 
„ quelle  étant  jointe  avec  celle  de  Hollande 
„ nous  rende  Maîtres  de  la  Mer,  pourem- 
„ pêcher  que  la  Fi  ance  ne  faflê  aucun  tranl- 
„port,  ni  en  Irlande,  ni  en  quelque  autre 
part , qui  pût  cauier  aucun  dommage , ou 
,,  à nous,  ou  à nos  Alliez.  Je  vous  recom- 
mande auffi  de  faire  en  forte  que  les  reve- 
nus (oient  fixez,  afin  qu'on  en  puiflê  faire 
„la  levée,  lans  aucune  oppofition.  Ces 
„ affaires  demandent  de  grofles  fommesôc 
„ elles  (ont,  par  confequent,  onereufes 
„ pour  le  peuple.  Ma  s fi  vous  confiderez, 
,,  que  ni  vôtre  Religion,  ni  vôtre  tranqui- 
„lité  ne  peuvent  être  affermies  fans  ces 

„voyes, 
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, , voyes , je  conclus  que  vous  ne  pouvez 
„ acheter  trop  cher  votre  repos.  Je  m’obli- 
ge aufii,  démon  côté,  lolemnellemenc 
s,  à employer  uniquement  à cela,  tout  es 
„ que  vous  voudrez  accorder  pour  fubvenir 
„ à ces  befoins.  Et  comme  vous  n’épargnez 
„rien,  non  pas  meme  ce  qui  vous  e!t  le 
„ plus  cher , aufii  n’épargnerai  je  pas  mon 
„ lang,  pour  maintenir  la  Religion  Pro  e-- 
„ ftante  & le  bien  & la  gloire  de  cette  Na- 
tion. 

Ce  Difcours  fut  fi  pathétique  & rempli 
de  tant  de  motifs  & de  juftes  raisons , qu’»I 
ne  manqua  pas  de  produire  1\ ff-t  que  le 
nouveau  Monarque  en  avoir  attendu  ; car 
le  Parlement  s’étant  afl’emblé  & ayant  déli- 
béré lur  les  demandes  de  la  Majelté  Britan- 
nique , on  lui  accorda  fix  cens  mille  livres 
Sterling,  pour  dédommager  les  Etats  Gé- 
néraux des  delpenfes  qu’ils  avaient  faices,ÔC 
prés  de  fix  millions  pour  ta  cher  de  réduire 
les  Rebelles  d’Irlande,  qui  aroient  à leur 
tête  le  Comte  de  Tirconnel  Viccroi  de 
ce  Royaume,  quifailoic  mille  aftes  d'ho- 
ftilité  fur  les  Proreftans.  Tout  le  monde 
généralement  concourut  au  delléin  qu’a» 
voit  le  Parlement  d'aflifter  leRoi  de  tout 
ce  qui  pouvoic  lui  être  néceflaire  dans  un  fi 
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prenant  beioinj  on  n’oppofii  aucune  difiî- 
culcé  qui  ne  fût  incontinent  levée.  S.  bien 
qu’on  ledifpola  de  mettre  en  Mer  plufieurs 
Va-fleaux  pour  aller  croiferfur  les  Côtes 
d’ Irlande.  Et  afin  d’envoyer  au  plutôt  une 
A rrnée  confidcrable , dans  et  Royaume , 
on  rcfolur  de  faire  de  nouvelles  levées, 
pour  la  création  de  plufieurs  Regwnens 
Anglo.s  & de  trois  François , pour  lefquels 
on  dilbibua  d’abord  ues  Commillions. 
On  commença  même  à équiper  une  Flore 
pour  joindre  à celle  des  Hollandois,  & on 
fit  tant  de  préparatifs,  que  le  Roule  France 
confeillaau  Roi  Jaques  desaller  mettre  à 
la  tête  de  les  T roupes , ce  qu’il  fit  avec  une 
efeortede  quelques  Vaiflèaux,  Louis  XIV. 
ayant  été  dans  l’impuillànce  de  lui  fournir 
les  Troupes  qu’il  lui  avoit  d’abord  promu 
les , pour  reconquérir  fes  Royaumes.  Ja- 
quesll.  s’embarqua  à Breft,  ayant  aiboré 
le  Pavillon  d’Angleterre,  ôcarnvaau  Port 
deKingfalt,le  22.de  Mars.  11  partir, deux  » 
jours  après , pour  le  rendre  à Corke.  De  là, 
il  fe  rendit  à Dublin  , où  il  convoqua  un 
Parlemen-,  pour  le  17.  de  Mai:  & ayant 
fait  marcher  fes  Troupes  vers  le  Nord  de 
l’Ifie,  il  (e  rendit  Maître  de  quelques  Places 
occupées  pat  les  Pioteftans , qui  furent 
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pillées  8c  faccagées , bien  qu'il  eût  promis 
à ceux  qui  le  rendroient  à lui  de  leur  con- 
lërver  leurs  biens  8c  leurs  privilèges  ; il  fit 
même  trancher  la  têce  à quelques  perlonnes 
de  qualité  & exerça  plufieurs  autres  cru- 
autez. 

Dans  le  temps  que  ces  choies  fe  paflbient 
en  Irlande  8c  quon  le  preparoit  en  Angle- 
terre à la  Cérémonie  du  Couronnement  du 
Nouveau  Roi  & de  la  nouvelle  Reme,  les 
Etats  d’Ecofle s'étant aflemblez , travaillè- 
rent, lans  interruption  . à délibérer  fur  la 
forme  du  Gouvernement  qu’ils  avoicnt  à 
choifir,  pour  être  à l’avenir,  en  repos.  La 
diligence  dans  cette  occafion  étoft  d’autant 
plus  importante , qu’il  s’agifloit  de  préve- 
nir le  progrès  des  Cabales  que  le  Parti  du 
Roi  Jaques  faifoit  , fouk  main , dans  ce 
Royaume.  On  avoit  devant  les  yeux  les  pé- 
rils pafiez , dont  on  venoit  de  fortir  8c  les 
prefens,  dont  on  éroit  menacé.  Il  ny  avoit 
point  de  milieu  à tenir.  Ilfaloit,  ou  s’unir 
avec  l' A ngléterre , loua  un  même  Gouver- 
nement, ou  le  refoudre  à rentrer  dans  les 
fers , ce  qui  n’écoit  pas  un  parti  à pren- 
dre. 

Audi  quelque  temps  après  que  cette 
Convention  fut  aflèmblée,  elle  agit  avec 
\ beau- 
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beaucoup  de  vigueur,  pour  lecoüer  entiè- 
rement lejougdu  Roi  Jaques.  Llieordon- 
naau  Duc  de  Gordon  de  rendre  les  clefs  du 
Château  d'Edimbourg , dont  il  étoit  Gou- 
verneur, & fur  le  refus  qu’il  en  fit,  car 
étant  Papifte,  il  tenoit  le  par 11  du  Roi  dé- 
trôné, elle  le  déclara  rebelle  ik  criminel 
d’Etat , au  premier  chef. 

Dans  ce  temps-là  Guillaume  III.  écrivit 
une  Lettre  à cette  Allèmblée,  par  laquelle 
après  l’avoir  remerciée  de  la  confiance 
qu’on  avoiteuëen  lui,  en  lui  donnant  l’Ad- 
miniftration  des  affaires  du  Royaume,  juk 
qu  a la  tenue  de  la  Convention,  & lui  avoir 
protcflé  quM  étoit  prêt  de  verfer  (on  fang 
pour  maintenir  leur  Religion  & leurs 
droits  , il  l’exhortoit  à s’unir  avec  les  An- 
glois,  pour  le  mettre  parce  moien-la,  en 
état  de  n’avoir  rien  à craindre. 

Le  Roi  Jaques  qui  appréhenda  bien  , que 
la  Convention  d’Ecoflejne  luivît  l’exemple 
de  celle  d’Angleterre,  auroïc  bien  voulu 
parer  ce  coup,  auquel  il  ne  lui  étoit  pas 
poflïble  de  s’oppoler  par  force.  Dans 
cette  vue  il  écrivit  à cette  Afîèmblée , pour 
tâcher  de  l’engager  dans  les  intérêts.  Si 
b en  que  la  Convention  reçût  prelque  , au 
même  temps , la  Lettre  du  Roi  Guillau- 
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mais  ccs  deux  Puiffmces  furent  iourdcs  & 
les  remontrances  6c  à lès  prières  Le  Pa- 
pe le  contenta  de  dire  à M y lord  Porter  fou 
Envoyé  Extraordinaire,  en  lui  donnant  font 
Audience  de  Congé  ; qu’il  compâtifloit 
avec  beaucoup  de  douleur  ôcdetendreflèà 
l’état  fâcheux , où  étoit  réduit  fon  Maître  „ 
& que  lors  qu'il  leroiten  état  de  le  lecou- 
rir  , fa  Majeftc  devoir  être  affinée  de  Ion 
amitié  paternelle  : mais  que  les  grands  ef- 
forts aufqueis  il  étoit  indifpenlablemenn 
obligé  , pour  affifler  les  Hauts- Alliez  con- 
tre le  Turc  lui  ôtoient  le  pouvoir  de  lui 
fournir. le  fecours qu’il  lui  demandoit  ; que 
la  Chambre  Apollolique  fe  trouvoit  épui-* 
fée  ; 6c  que  le  peu  qui  lui  refloit  devoit  être 
néceflaireraent  employé  à mettre  l’EtatEc- 
cleiiaftique  à couvert  des  menaces  du  Roi 
de  France.  La  réponle  de  l’Empereur , fut 
à peu  prés  lemblablc,  excepté  que  Sa  Majc- 
fié  Impériale  lui  reprocha;que  s’il  eût  vou- 
lu déférer  aux  rcraonftrances  cordiales , qui 
avoient  été  faites , de  fa  part , par  le  Com- 
te de  Caunits  , plutôt  qu’aux  fuggeflions 
rrompeufes  des  François , qui  n avoient 
d’autre  but  ,aue  d’entretenir  une  inimitié 
perpétuelle , entre  lui  6c  fon  peup le , afin  de 
pouvoir  infulter  plus  facilement  au  refie  de 
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l'Europe  Chrêtienne.elîe  nedoutoit  point, 
qu’il  n’eût  évité  une  difgrace  qu’elle  avoit 
prevue  , depuis  long-temps , éc  à laquelle 
elle  ne  pouvoit  remédier , vû  la  guerre  qu’il 
avoit  avec  la  Porte. 

Ce  refus  du  Pape  & de  l’Empereur  ne 
firent  pas  perdre  courage  au  Roi  Jaques, 
qui , enflé  de  quelques  avantages  qu’il  avoir 
eus  en  Irlande  & fe  flattant  d’un  lecours 
confidérable  que  la  France  lui  promettoit, 
commençoit  à chanter  le  triomphe.  11  mit 
le  fiége  devant  Londonderry:  &ne  dou- 
- tant  nullement  d’emporter  cette  Place, 
d’emblëé,  & de  (oûmettre  tout  le  Royau- 
me , avant  qu’il  put  être  fecouru , il  pro- 
pofa,  avant  la  tenue  du  Parlement,  de 
faire  paflêr  plufieurs  Aétes  au  préjudice  des 
Proteftans,  & un  entre  autres  , pour  réta- 
blir tout  le  Clergé  Romain  dans  les  Egüfes  , 
Abbayes  & autres  Bénéfices,  de  même 
que  cela  étoit  avant  le  Régné  de  Henry 
VIII:  Mais  étant  venu  à confiderer  que  ce 
qu’il  avoit  fait  en  Angleterre, en  faveur  de  la 
Religion  Catholique  lui  avoit  caulé  toutes 
fes  infortunes  il  n’ola  en  venir  à l'execu- 
tion. Au  contraire,  quoi  que  le  Roy  de 
France  lui  eût  envoyé  un  nouveau  fëcours, 
que  l’Amiral  Herbert  ne  put  jamais  empê* 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  III.  43* 
cher  de  pafiêr , quelques  efforts  furprenans 
qu’il  eût  faits,  il  fit  un  Dilcours,  à l’Ou- 
verture du  Parlement,  qui  s’afiembla,  le 
jour  qu’il  avoit  marqué,  où  il  protefta; 
qud  tic  vouloit  faire  a autrui , que  ce  qu'il 
vouloit  qu'on  lut  fifi  : & le  lendemain  il 
fit  publier  une  Déclaration,  dans  laquelle 
il  difoit  pofnivement  ; qu'il  n'avoh  pas 
moins  à cœur  la  defenfe  delà  Religion  Pro - 
tefiants , que  le  recouvrement  de  fes  propres 
droits. 

Il  employa  une  infinité  d’autres  artificcs,: 
pour  tâcher  de  Ce  concilier  l’amitié  de  fes 
Sujets , Mais  les  Irlandois  tant  Papilles  que 
Protelians  nelaiffcrent  pas  de  murmurer, 
parce  que  le  bruit  courut , qu’il  avoit  ven- 
du l’Irlande  au  Roi  de  France , & qu’en 
conléquence  de  cette  vente , le  Comte d’A- 
vaux  en  avoit  pris  poflêffion , au  nom  du 
Roi fon Maîüe.  Et  en  effet,  il  nechoifit 
que  des  François , pour  remplir  les  principa- 
les Charges,  au  préjudice  des  naturels  Ha- 
bitaas  du  Pais  , lans  excepter  même  le 
Comte  deTirconneî,  qu’il  dépoü  lladeia 
Vice- Royauté , fans  s’en  être  rendu  nulle- 
ment indigne.  Il  eft  vrai  que  Jaques  II. 
fit  toujours  un  myftére  de  ce  Traité.  Mais 
comme  on  ne  peut  pas  ie  démentir,  tour  à 
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fait , il  parla  fi  avantageufement  du  Roi  de 
France  & en  public  & en  particulier,  qü’il 
donna  entièrement  à connoître,  qu’il  n’c- 
xerçoit  qu’exterieurement  les  fondions  de 
Roi , ôt  quefon  defleinétoit  d’accoutumer 
infenfiblement  les  Irlandois  à vivre  fous  la 
domination  d’un  Prince  , qui  dévoie  ré- 
gner, à l’avenir,  fur  eux.  A ufli  ces  élo- 
ges pour  Louis  XIV.  quiluiéchapoient  à 
tous  momens , joints  à la  conduite  qu’il 
tint , en  diftribuant  la  plupart  des  Charges 
a des  Etrangers  cauferent  une  fi  grande  di- 
vifion  dans  le  Parlement , qu’il  y eut  des 
Seigneurs  qui  tirèrent  lepée  les  uns  contre  " 
les  autres , en  pleine  A d'emblée  , ce  qui 
faillit  à être  funefte  à quelques  uns. 

Cependant  les  affaires  ne  laifToient  pas 
d’aller  aflez  bien  en  Irlande  pour  le  Roi  fa- 
ques:  car  quoi  que  Londonderry  fe  défen- 
dit vigoureufemenc , l’Armée,*  Irlandoife 
qui  étoic  de  plus  de  trente  mille  hommes 
faifoit  tant  de  progrès  ailleurs , que  les 
Protcft ans  avoient  tout  à craindre  dans  ce 
Royaume.  Mais  fi  tout  fembloit  réüfltr 
en  Irlande  au  Roi  détrôné , il  n’en  étoit 
pas  de  mêmeenEcofle,  où  ce  Prince  avoit 
encore  un  afiez  gros  parti.  Le  Vicomte  de 
Dundée,  quiécoit.à  la  tête  des  Mécontens 
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fut  battu  par  le  Comte d’ Argile 8cle Gé- 
néral Mackai;  toutes  les  conlpirations  que 
les  Jeluïtes  avoient  faites  dansce  Royaume 
furent  découvertes  &diflîpées;  le  Duc  de 
Gordon,  qui  tenoit  le  Château  d’Edim- 
bourg le  rendit;  &:  à quelques  Montagnares 
prés,  tous  les  Rebelles  furent  réduits  3c 
mis  hors  d’état  de  rien  entreprendre. 

Le  nouveau  Roi  d’Angleterre , qui  n’a- 
voit  pû  encore  faire  entrer  du  fccours  dans 
Londonderry  , où  les  Proteftans  man- 
quoient  de  tout  & croient  aux  dernières 
extrêmitez,  y en  fit  entrer  dans  cc  temps- 
là  , delà  manière  du  monde  la  plus  miracu- 
leulc.  Il  y avoit  déjà  quelques  jours  que 
le  Major-Général  Kirke  étoit  arrivé , d’Aiv 
gleterre  , avec  quelques  Vaifleaux  , ÔC 
qu’il  étoit  même  à la  vûë  de  la  Place.  Mars 
parcequeles  Irlandois  qui  étoient  Maîtres 
d’un  Fort,  fous  le  Canon  duquel  il  faloit 
palier  , avoient  fermé  la  Rivière  par  le 
moyen  d’une  Eftacade,  qu’il  s’ag:fîoit  de 
forcer,  & que  pour  cet  effet,  il  y avoit  à 
cfluyer  le  feu  de  leur  Artillerie  8c  de  deux 
mille  Moulquetaires , dont  le  paflage  étoit 
bordé,  il  ny  avoit  pas  grande  apparence 
que  Londonderry  pût  être  fecouru.  Audi 
ce  Major-Général  avoit*il  perdu  efpcrance 
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défaire rcûffir  fon  cntrepnfe , ÔclesAffié- 
gez  commençoient  à fe  repentir  d’avoir  ré- 
futé l’Amniftie  que  le  Roi  Jaques  leur 
avoit  fait  offrir  dans  le  commencement  du 
Siège.  Mais  par  la  bonne  conduite  3c  la 
bravoure  de  ce  Général  tous  ces  obftacles 
furent  lurmonrez.  L’état  pitoyable  où,  il 
voyoit  cette  Place  réduite,  car  on  ne  s'y 
nourriffoit  , depuis  plus  d’un  mois , que 
de  chevaux  6cde  chiens,  fit  qu’il  hazarda 
tout  pour  la  délivrer,  llfelervit,  à peu 
prés,  des  memes  machines  dont  les  Hol- 
landois  fe  fervirent  lors  qu’ils  le  rendirent 
Maîtres  de  Damiete.  Le  premier  Vaiflèau 
qui  fut  commandé  pour  aller  rompre  les 
chaînes  6c  frayer  un  chemin  aux  autres, 
s’embaraffa  fi  fort  tout  d’un  coup  , qu’il 
ne  pût  ni  avancer  ni  reculer.  Mais  celui 
qui  le  commandoit  n’ayant  pas  perdu  cou- 
rage 6c ayant  fait  tirer  tout  fon  Canon  , cev 
Bàitiment  fut  fi  ébranlé  par  cette  décharge, 
qu’il  fut  dégagé  dans  le  moment , 6c  le  pa(- 
lage  ayant  été  ouvert , il  entra  dans  la  Pla- 
ce 6c  fut  fuivi  de  tous  les  autres , n’étant 
péri  dans  cetre  occafion  que  cinq  ou  fix 
Soldats  tout  au  plus. 

Comme  le  Ciel  combattoit  vifiblement 
pour  le  Roi  Guillaume  , que  le  Roi  Ja- 
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quesn’avoit  pas  eu  le  courage  de  comman- 
der en  perfonne  à ce  Siège , à caule  des 
forties  vigoureules  que  failoient  les  Affié» 
gcz,  à tousmomens,  les  Troupes  lrlan- 
doilcs  furent  fi  épouvantées  de  cette  efpece 
de  miracle  que  Dieuvenoitde  faire  enfa- 
veur  de  leurs  ennemis,  que  ne  Ce  Tentant 
pas  animées  par  la  pretence  de  leur  Roi , 
quin’avoit  pas  voulu  s’expofer,  elles  dé- 
campèrent, un  moment  après , le  conten- 
tant, pour  le  dédommager  de  la  honte  de 
cette  fuite,  défaire  fauter  le  Fort,  où  elles 
étoient  & de  biûler  toutes  les  maifens 
qu’ils  trouvèrent , en  defcendantde  la  Ri- 
vière , apres  les  avoir  entièrement  pillées. 
Ainfi  Londonderry,  à la  gloire  du  Mini- 
ftreWalker,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
le  vit  délivré  entièrement , après  avo  r fou  - 
tenu  un  Siège  de  trois  mois  & demi  & 
avoir  repouflé  pendant  ce  temps  là, avec 
la  dernière  vigueur , une  Armée  de  prés  de 
vingt  mille  hommes. 

L’Angleterre  qui  fous  les  deux  Régnés 
précédens  av«vt  concouru,  contre  les  pro- 
pres intérêts  à l’agrandifiément  du  Roi  de 
France  , s’apperçût  enfin  , que  le  repos 
dans  lequel  on  l’avoit  entretenue  n’avoic 
iervi  qu’à  lui  préparer  le  même  joug,  qu’el- 
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Se  avoit  laifle  mettre  fur  les  autres  Etats.  Eh' 
effet , elle  fe  vit  attaquée  , tout  d’ufi  coup  ,, 
parce  même  Roi,  qui  l’avoit  endormie,, 
pendant  fi  long-temps.  L’Irlande  fut  mon- 
dée de  Troupes  Françoiles.  Si  bien  que 
le  Parlement  s’étant  aflemblé  & ayant  été 
réfolu  qu’on déclareroit  la  guerre  ài’enne- 
mr  commun  de  toute  l’Europe,  le  Roy 
d’Angleterre  la  lui  déclara  ôc  fir  publier  fa 
Déclaration,  le  même  jour  qu'on  fit  ^ou- 
verture du  Parlement  d’irlande.  il  la  dé- 
clara , quelque  temps  après , au  nom  du 
Royaumcd’Ecofle,  comme  il  l’avoit  fait, 
au  nom  de  celui  d’Angleterre  : ôc  pour 
rompre  les  mefuresdu  Roi  jaques  8?  de 
Ion  Allié,  il  envoyaen  Irlande  Mr.  le  Ma- 
réchal de  Schomberg  avec  une  petite  Ar- 
mée , qui  fit  heureulêment  defcentc  dans  ce 
Royaume , malgré  les  effortsque  la  Fran- 
ce fit  dans  cette  rencontre , car  elle  avoir 
mis  en  mer  plus  de  quarante  Vaiflêaux  ,qui 
furent  obligez  de  fe  retirer  fans  avoir  rien 
fait. 

Mr.  de  Scbombergn’eut  pas  plutôt  pris 
terre , qu’il  affiégea  Carrikfergus  & le 
prit,  après  quelques  jours  de  tranchée  ou- 
verte; Peu  de  temps  après,  il  le  rendit 
maîrre.dc  tout  le  Nord  d’Irlande  & prit  la 
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route  de  Dublin.  Ce  grand  Capitaine 
découvrit  une  Confpiration  contre  l'Ar- 
mée qu’il  commandoic  8c  contre  fa  propre 
perlonne.  Mais  quelque  grands  que  fu(- 
lent  les  dangers,  où  il  le  voyoit  expofé , 6c 
quelque  nombreufe  que  fut  l’Armée  du’ 
Roi  Jaques , il  ne  perdit  pas  l’cfpérancc 
de  vaincre.  Et  comme  il  attendoit  un  nou- 
veau renfort  de  Troupes,  il  s’alla  retran- 
cher avec  celles  qu’il  avoit,  auprès deDun- 
dalke,  où  il  étoitimpoflible  qu’on  le  pûr 
forcer,  car  il  n’écoit  pas  en  état  délivrer 
bataille  à l’ennemi.  L’armée  du  Roi  Ja- 
ques n etoit  campée  , qu  a quelques  mil- 
les, de  la  Genne.  Mais  toute  nombreulè 
qu’elle  croit,  elle  n’ofa  faire  aucun  mou- 
vement , tant  le  nom  du  Duc  de  Schomberg 
étoit redoutable.  Les  Troupes  qu’on  at- 
tendoit, de  jour  à autre,  n’arrivérent  que 
vers  la  fin  de  la  Campagne,  encore  n’arri- 
va-t-il que  quelques  R^gimens.  Il  étoic 
bien  difficile,  qu’avec  fi  peu  de  Troupes , 
on  pût  penler  à quelque  enrreprife.  Ce- 
pendant , comme  le  Duc  s’impatientoic 
d’en  venir  aux  mains  avec  les  ennemis,  il 
avoit  rélolu  de  leur  aller  prefenter  le  com- 
bat , mais  le  Roi  Jaques  abandonna  fon 
Camp 6cli retira,  du  côtéd’Ardée,  d’où 
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en  laite  il  alla  camper  à Drogheda , après  a- 
voir  mis  une  forte  Garnilon  dans  Dundalke 


6c  avoir  brûlé  & ruiné  tout  ce  qui  reftoit 
derrière  lui.  Les  Irlandois  furent  battus  à 


diver  lès  fois , par  les  autres  T roupes  du  Roi 
Guillaume  qui  étoient  en  Irlande , avant 
l’arrivée  du  Maréchal  de  Schomberg , mais 
parce  que  ce  ne  furent  que  des  chocs , nous 
n’entrerons  ici  dans  aucun  détail. 


Les  deux  Armées  entrèrent  en  quartier 
d’hiver.  Mais  cela  n’empêcha  pas  que  les 
Troupes  du  Roi  Jaques  ne  s’emparaflent 
deSlego,  qui  eft  une  petite  Place , proche 
de  la  mer, qu’ils  avoient  attaquée  une  autre- 
fois en  vain.  Elles  firent  quelques  autres 
petites  entreprilès , où  elles  furent  toujours 
battues  6c  miles  en  fuite. 


Cependant  Sa  Majefté  Britannique  agit- 
foit  fans  ceflè  en  Angleterre , afin  de  pren- 
dre des  mefures  allurées  pour  le  rendre 
maître  de  l’Irlande,  6c  y faire  marcher  pour 
pet  effet , des  Troupes  , au  commence- 
ment du  Printemps.  Le  Parlement  lui  ac- 
corda deux  Millions  de  Livres  Sterling.  Il 
fit  faire  d’abord  de  nouvelles  levées  : 8c 


quoi  que  le  Maréchal  de  Schomberg  fût  un 
Général,  fur  la  bravoure  6c  la  vigilance 
duquel  il  le  confioit , il  fit  le  defléin  néan- 
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moins  de  l'aller  joindre  5c  defe  mettre  à la 
tête  de  Ion  Armée.  La  prefence  de  ce  glo- 
rieux Monarque  lcmbloit  être  abfolument 
nécdlaire  en  Angleterre,  à cauledcdi- 
verfes  machinations,  queformoiem  , tous 
les  jours , les  ennemis  du  Gouvernement  6c 
les  Créatures  du  Roi  Jaques  ‘On  peut  di- 
re d’ailleurs  , que  Guillaume  Troifiéme 
n avoir  rien  à craindre  en  Irlande,  où  une 
Armée  confidérabîe  devoit  agir  , fous  un 
Chef  d’une  expérience  conlommée  , fie 
qui  devoit  cire  lecondépar  tant  de  braves 
Officiers,  car  tout  ce  qu’il  y avoitdegens 
diftinguez  , fe  preparoient  pour  aller  faire 
cette  Campagne.  Mais  cela  n’empêcha 
pas,  que  ce  Prince  infatigable  nerefoluft 
d’aller  commander  fon  Armée  en  perlon- 
ne.  Il  déclara  (arefolution  au  Parlement, 
5c  fit  travailler  inceflament  à tout  ce  qui 
étoit  néceflâire  pour  fon  départ. 

. Avant  que  la  Campagne  s’ouvrift , Sc 
que  le  Roi  le  pût  mettre  en  mer , les  Trou- 
pes Angloifes commencèrent  d’agir;  bat- 
tirent les  Rebelles  en  plufieurs  renco-  tres, 
fie  prirent  quelques  petites  Places  allez 
confidérables  , comme  Charlemont , le 
Château  de  Ballingargi  6c  quelques  autres 
petits  Forts. 
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Les  Irlandois  étoientdans  une  fi  grand» 
confternation  qu'ils  avoient  perdu  tout  à: 
fait  courage.  Mais  fur  la  fin  du  mois  de 
Mars , ils  reçurent  un  lecours  d’argent  con- 
Gdcrable,  une  grande  quantité,  d’armes  8c 
de  Munitions , & quatre , ou  cinq  mille 
François , commandez,  par  le  Comte  de- 
Laufun.  Ce  renfort,  dansunteraps,|oûf 
ils  en  avoient  fi  grand  beloin,  quoi  que  leur 
Arméefuft  infiniment  plus  nombreufe  que 
celle  du  Roi  d’Angleterre  les  encouragea, 
tellement,,  qu’ils  commencèrent  à faire 
mille  -ravages,  mais  les  partis  de  l’Armée 
Angloile  , les  chaflerent  toûjours  6c  en 
taillèrent  plufieurs  en  pie,  es.  Dans  ce 
temps  -là  le  Prince  de  Wirtemberg  arriva 
en  Irlande,  à la  têtedelept  mille  Danois, 
qu’on  y attendoit , dés  la  Campagne  pré- 
cédente, & les  Troupes  qu’on  deftmoit 
pour  ce  Royaume  ctoient  prêtes  à s’em-, 
barquer,  ôcn’attendoient  qu’un  temps  fa- 
vorable. Le  Roi  d’Angleterre  cependant 
prit  toutes  les  précautions  imaginables, 
pour  faire  que  pendant  fon  abfence,  les 
Anglois  n’euflent rien  àf craindre,  de  la 
part  des  ennemis  de  l’Etat , du  Gouverne-r 
ment  6e  de  la  Religion.  11  donna  pleine 
puifiance  à . tous  les  Gôuverneurs  de..Proy 

rincé 
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vincc  5c  à leurs  Lieutenans  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Milices , en  cas  de  néceflué. 
Il  ordonna  que  tous  les  Papilles  fe  rctire- 
roienc  dans  les  lieux  de  leurs  demeures,  5c 
qu'il  leur  feroit  défendu  de  s?en  éloigner 
de  cinq  milles,  que  ce  ne  fût  par  permif- 
fion,  8c  remit  le  Gouvernement  entre  les 
mains  de  la  Reine  fon  îlluftre  Epoufe. 

Après  toutes  ces  précautions  8c  quel- 
ques autres  Réglemens,  Sa  Majelté  Bri- 
tannique partit  de  Londres;  ce  fut  le  14. 
du  mois  de  Juin,  ayanc  été  précédée  du 
Prince  de  Dannemark  , de  plufieurs  Sei- 
gneurs Sc  d’un  très  grand  nombre  de  Trou- 
pes. Elle  arriva  à Chefter,  quatre  jours 
après  , où  elle  fut  reçue  , par  les  Magi- 
flrats  , le  Clergé  8c  le  peuple  , a\  ec  des 
acclamations,  des  rejouïflances  8c  descris 
de  joye , qu’il  ferait  impofîible  de  repre- 
fenter.  Ee  même  jour  elle  alla  vifiter  les 
V aifleaux  qui  étoient  à Highlake , ôc  étant 
allée  coucher  à C aiton,  elle  retourna  à 
Highlake  le  lendemain , où  elle  s’embar- 
qua dans  un  Jacht  accompagné  de  Gx  au- 
tres Jachts,  deôx  Vaifleaux  de  guerre,  8c 
de  plusieurs  autres  Bâtimens  qui  tranfpor- 
toient  des  Troupes,  des  munitions  8c des 
yivres,  11  fit  peu  de  vent  lors  que.  le  Roi 
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te  rnie  en  mer,  qu’il  ne  pût  arriver  à là 
Baye  de  Barnfy , que  le  i ; à dix  heures  du 
foir:  mais  le  temps  ayant  été  favorable , le 
lendemain  , il  aborda  à Cirrikfergus  , 
d’où  il  le  rendit  par  terre  à BeHaft , où  il  fut 
rencontré  par  IcMaré  hal  de  Schomberg , 
,1e  Prince  de  Wirtemberg,  le  Major- Gé- 
néral Kirke  & plufieurs  autres  perionnes 
confiderables , qui  étoient  allées  au  de- 
vant. 

Ce  grand  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  cette  Ville  , qu’on  luiprefentades 
Adrefl'es,  de  par  tout.  Et  apres  y avoir  ré- 
pondu , & avoir  protefté  à ceux  qui  les  lui 
prefenrérent  , qu’il  noublierôit  rien  pour 
leur  redonner  le  repos , dont  ils  le  voyoient 
privez,  depuis  fi  long-temps , il  fe rendit 
à fon  Armée,  quiécoit  compoféedeloi- 
xante  & deux  E (cadrons,  Dragons,  ou 
Cavalerie  & de  cinquante-deux  Batail- 
lons. ' ! — jr,;: 

Comme  il  s’agifloit  de  frapper  d’abord  un 
grand  coup,  Sa  Majefté  fit  dcllein  défaire 
-marcher  l’Armée  vers  Market  Hill,  & de 
prendre  en  luite  de  cela  le  grand  chemin, 
qui  conduit,  d’Armaghà  Dundalke.  Pour 
cet  effer,  il  divifa  les  Troupes  en  quatre 
Corps.  Le  Commandement  & l’Avant- 
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garde  fut  donné  au  Lieutenant-Général 
Douglas  j l’Aile  droite  au  Major  Général 
Kirke;  la  Gauche  aux  Comtes  d’Oxford 
ScdeSolms;  6c  Sa  Majefté  elle-même  le 
mit  à la  tête  du  Corps  de  Bataille,  accompa- 
gné du  Duc  de  Schomberg  6c  de  Mr.  de 
Scravemoer. 

Dés  que  les  chofes  eurent  été  difpofées, 
delà  manière  qu’on  vient  de  le  dire,  Mr. 
de  Scravemoer  fut  commandé  avec  trois 
cens  Chevaux  & deux  cens  Dragons , pour 
reconnoître  les  endroits,  où  l’Armée  pour- 
roit  aller  camper , 6c  pour  obferver  les  en- 
nemis qui  écoient  prés  de  Dundalke,  an 
nombre  de  neuf , ou  dix  mille:  carlcrefte 
de  l’Armée  du  Roi  Jaques  étoit  retran- 
ché, du  côté  de  la  Rivière  de  Boine.  L’en- 
nemi étoit  fi  fort  épouvanté  de  l’arrivée 
du  Roi  Guillaume , que  le  Détachement 
de  Mr.  de  Scravemoer  ayant  été  aperçu  par 
un  petit  Parti  de  l’Armée  lrlandoiîe,  cette 
Armée  épouvantée  prit  la  fuite , après  avoir 
mis  le  feu  dans  fon  Camp.  Le  Roi  qui 
ne  s’étoit  pas  attendu  à cela , réfolut , en 
même  temps , de  changer  fa  marche.  Les 
Troupes  qui  éroient  à Armagh  6c  à Tenar- 
gée  eurent  ordre  de  s’avancer,  du  côté  de 
Dundalke  6c  le  refie  de  l’Armée  prit  fa 
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route  du  côté  de  Nun.  Si  bien  que  toute 
fon  Armée  arriva  le  7.  de  Juillet,  proche 
de  Dundalke , que  les  Irlandois  a voient 
abandonné , fans  y mettre  le  feu  ; Sa  Ma- 
jefté  mit  la  Garnifon  ; parce  que,  quoi 'que 
la  Ville  fût  petite  , elle  écoit  néanmoins 
commode,  à caule  que  c’eft  un  Port  de 
mtr. 

Le  lendemain,  le  Roi  alla réconnoître 
le  Pais , au  delà  d’Ardée  , & marqua  un 
Campement  , où  toutes  les  Troupes  fe 
rendirent, ‘le  neuvième.  Le  dixiéme,  Sa 
Majefté  s’avança  jufqu  al  la  portée  du  Ca- 
non, de  Droghcda,  où  étok  l’Armée  en- 
nemie , campée  le  long  de  la  Rivière,  pour 
tâcher  d’en  empêcher  le  paffage.  L’infan- 
terie & T Artillerie  étant  arrivées  fort  tard-, 
tout  ce  que  pût  faire  le  Roi,  ce  jour-là , 
fut  d’aller  reconnoître  la  feituation  des 
lieux  & tâcher  de  découvrir  les  gués, par  où 
fon  Arniée  pourroit  palier.  Comme  ce 
grand  Prince  n’apprehende  point  les  pé- 
rils, le  feu  continuel  que  les  ennemis  fai- 
loient  avec  leur  Artillerie  ne  fut  pas  capa- 
ble de  l’émouvoir.  Il  voulut  être  prelent 
dans  tous  les  endroits  , où  il  faifoit  fonder 
là  Rivière,  & ce  jour  faillit  à être  lunette 
à toute  la  Chrétienté.  Car  un  boulet  de 
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Canon  de  fix  livres , tiré  du  Camp  de  l’Ar- 
mée ennemie  lui  effleura  l’épaule  Sc  lui  fit 
unebldTure  allez  large  , mais  qui  n’étoit 
pas  beaucoup  proronde  , tellement  qu’il 
monta  à cheval,  un  moment  après,  fans 
qu’on  vifl  dans  Ion  vifage  aucune  altera- 
tion, 5c  agit,  comme  à l’ordinaire.  Les 
paflages  ayant  été  reconnus,  il  fut  îélolu 
de  les  forcer,  le  lendemain,  par  trois  en- 
droits differens.  Le  Comte  Ménard  de 
Schomberg  eut  ordre  d’attaquer  par  le  haut 
de  la  Rivière  ; le  Duc  de  Schomberg  lôn 
Pere,  par  le  bas;  6:  le  Roi  lui-méme  vou- 
lut commander  l’attaque  du  milieu  , ac- 
compagné du  Prince  de  Dannetnark.  Cet- 
te entreprifc  fut  exécutée  avec  une  vigueur 
incroyable,  nonobstant  la  refit  an  ce  6c  le 
grand  feu  des  ennemis.  Le  Comte  de 
Schomberg  fut  celui  qui  patla  le  premier. 
Il  força  huit  Efcadrons  avec  un  courage 
intrépide 6c mit,  après  cela,  fes  Troupes 
en  Bataille , afin  de  prendre  l’ennemi  en 
flanc.  Le  refie  de  l’Armée  pafla,  au  tra- 
vers de  mille  périls , la  Cavalerie  à la  nage , 
6c  la  plupart  de  l’Infanterie  ayant  de  l’eau  , 
jufques  lous  les  bras.  L’Âîle  droite  le 
voyant  engagée  dans  un  combat  fanglant  ; 
le  Roi  alla  à.  ion  fecours , pendant  que  la 
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gauche  pouffoit  les  ennemis  de  Ion  côté , 
avec  une  vigueur  héroïque.  Laprelence 
& l’exemple  du  Roi  animèrent  fi  fort  les 
T roupes  Angloiles , que  celles  du  Roi  Ja- 
ques, quife  tcnoit  à l’écart  fur  une  emi- 
nencc , furent  entièrement  déconcertées. 
L’Infanterie  ennemie  ne  pouvant  rcfifter 
aux  efforts  d’une  Armée  qui  vouloit,  ou 
vaincre,  ou  périr,  plia  la  première , & 
prit  la  fuite  au  travers  des  Montagnes,  des 
Marais  8c  des  Défilez , fans  qu’il  fût  poffi- 
ble  aux  Officiers  de  la  rallier,  quelques 
mouvemens  qu’ils  fè  donnaffent.  La  Ca- 
valerie loûtint  le  choc  , pendant  quelque 
temps , mais  enfin  elle  fut  mife  en  déroute, 
n’y  ayant  eu  que  celle  que  commandoit  le 
Comte  de  Laufun  , 8c  quelques  Suiflès 
qui  fe  retiraflent  en  quelque  ordre.  Le  refte 
de  cetteffameufè  journée  fut  employé  à 
pourfiiivre  les  ennemis , qui  euffent  été 
entièrement  défaits,  fi  la  nuit  ne  fût  iurve- 
nuë.  On  peut  dire  que  cette  Viéfcoire  fut 
entière.  Les  Irlandois  laiflérent  dans  leur 
Camp  un  nombre  très  confidérable  de 
eChariots , la  plus  grande  partie  de  leur  ba- 
gage, leurs  tentes,  leurs  armes,  leurs  mu- 
nitions, plufieurs  prilonniers  & le  Champ 
de  Bataille  couvert  de  bleffez  & de  morts. 

L’at- 
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L’attaque  avoit  été  û vigoureufe  & les 
ennemis  s’éroient  dabord  fi  bien  défen- 
dus , qu’il  n'étoit  pas  poffible  que  le  Roi 
d’Angleterre  ne  fift  des  pertes  dans  cette  ©c- 
cafion.  Il  Perdit  le  Duc  de  Schomberg  , 
l’un  des  plus  grands  Capitaines  de  Ion  fié- 
clej  le  Doéteur  Walcker , G connu  parle 
Siège  de  Londonderri  ; plufieurs  Officiers 
diftmgucz;  & ce  qui  alarma  toute  l’Ar- 
mée, Sa  Majefté  elle-même  courut  nique 
d’être  emportée  d’un  coup  de  Canon:  car 
elle  eut  pour  la  féconde  fois,  fa  botte  ef- 
fleurée d’un  boulet,  qui  en  emporta  une 
pieee. 

Le  Roy  Jaques  qui  appréhenda  de  tom- 
ber entre  les  mains  de  Ion  Vainqueur laifîa 
le  débris  de  fon  Armée  lous  la  conduite  du 
Comte  de  Laulun  8c  (è  retira  à Dublin. 
Il  y arriva,  à dix  heures  du  loir,  & lelen- 
demain,  à la  pointe  dü  jour , il  prit  lapo- 
fte  & fe  rendit  àWaterford,  oiiils’em- 
. barqua  fur  un  Vaiflèau  qui  étoit  tout  prêt  : 

T car  la  veille  de  la  Bataille,  il  avoit  envoyé 
un  exprès  dans  cette  Ville,  pour  s’y  aflu- 
rer  de  ce  Bâtiment, avec  lequel  il  repafiâ  en 
France  , avec  la  même  précipitation  qu’il 
avoit  abandonné  fes  Troupes  j dés  qu’il  eut 
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vû  que  Ton  Infanterie  commcnçoit  à lâ- 
cher le  pied. 

Cette  retraite  fi  précipitée  Sc  fi  peu  at- 
tendue jet  ta  une  fi  grande  confternation 
parmi  les  Irlandois , que  tout  ce  qu’il  y 
eut  de  perfonnes  confidérables  parmi  les 
Catholiques  Romains  lortit  de  Dublin-. 
Tous  ceux  quiétoient  fous  les  armes  les 
mirent  bas.  Les  Pioteflans  qui  étoient 
prilonniers  furent  délivrés.  Les  clefs  du 
Château  furent  remifes  vplontairement 
entre  les  mains  de  la  Régence.  Et  on  dé- 
puta incefi'amment  versSaMajefté,  pour 
la  lupplier  d'honorer  la  Ville  de  fa  preien- 
ce.  Le  Roi  fe  fût  rendu  à Dublin,  du  mo- 
ment que  cette  Députation  lui  eut  étc  fai- 
te, mais  lachofe  ne  fut  pas  pofiibie.  Le 
lendemain  de  la  Bataille,  il  avoit envoyé 
fommer  le  Gouverneur  de  Drogheda  defc 
rendre  Sc  il  vouloic  eue  Maître  de  cette 
Place,  avant  que  d’entrer  dans  la  Capitale 
de  l’Irlande.  Le  Colonel  de  la  Melioniére 
avoit  été  commandé  pour  cela  avec  cinq 
Bataillons  6c  quatre  Elcadrons  : {&  on 
croyoit  que  Drogheda  ne  ferait  pas  la 
moindre  refiftance.  Cependant,  comme 
cette  Place  avoit  une  Garnifon  compofée 
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de  deux,  ou  trois  Régimens,  le  Gouver- 
neur fit  mine  de  fe  vouloir  défendre,  ce 
qui  arrêta  d’abord  le  Roi.  Sa  Majefté  fit 
iommer  pour  une  féconde  fois  le  Gouver- 
neur, Ôc  le  menaça  de  ne  lui  donner  aucun 
quartier , ni  à la  Garnilon , s’il  attendoit 
l’Artillerie  : ce  qui  l’épouvanta  fi  fort , 
qu’il  le  rendit  le  même  jour.  Après  la  prife 
de  cette  Place,  l’Armée  décampa  , d’au- 
près de  Duleck.  Pendant  que  Sa  Majefté 
çtoit  en  marche  , elle  eut  nouvelle  que  la 
Ville  de  Wexfords’étoit  rangée  fous  Ion 
obéifiànce  : ôc  quelques  jours  après , elle 
fit  Ion  entrée  dans  Dublin , 011  elle  fut  re- 
çue avec  toutes  les  marques  de  joye  ôc  de 
lôùmifiion  , qu’on  pouvoit  attendre  de 
cette  Ville.  Dés  que  les  Cérémonies  de 
fon  Entrée  eurent  été  finies,  elle  alla  dans 
l’Eglife  Cathédrale , où  après  qu’elle  eut 
rendu  grâces  à Dieu  de  fes  Viétoires  Sc  de 
les  Triomphes,  elle  alla  vifiter  le  Château. 
Ce  Prince  donna  en  même  temps,  tous  les 
ordres  qu’il  jugea  pouvoir  être  propres  à 
redonner  la  tranquilité  à cette  Ville  ôc  à 
tout  le  Royaume.  En  (uite  de  quoi  il  re- 
tourna dans  Ion  Camp , où  1 reçût , durant 
plufieurs  jours  , des  Députez  de  preique 
.toutes les  Provinces,  qui  le  venoient  foû- 

mettre 
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mettre  à fon  Autorité  & aux  Loix  de  Ton 
Gouvernement.  Entre  les  divers  ordres 
qu’il  donna  , il  fit  publier  une  Proclama- 
tion, le  17.  dejuilliet  1690?  par  laquelle 
il  déclara  ; qu’il  prenoit  Ibus  fà  prote- 
éfcion  Royale  tous  les  Irlandois  de  quelque 
condition  qu’ils  fuflent,  qui  fe  fôûmet- 
troient  à Ton  autorité,  dans  un  certain 
temps  qu’il  marqua.  Et  pour  les  Auteurs 
de  la  Rébellion  qui  avoient  déjà  refufé 
l’Aroniitie  qu’il  leur  avoit  fait  prefenter, 
par  une  Proclamation  du  2.  de  Mars  1689 
il  protefta  qu’il  les  abandonnoit  aux  fuites 
funefles  de  la  guerre , à moins  que  par  de 
grandes  & manifeftes  dcmonftrations  du 
repentir  de  leur  faute, il  ne  fuft  convaincu 
qu’ils  meriteroient  la  clemence,  laquelle 
il  déclara , qu'il  ne  leur  refuferoit  jamais. 
Cette  Proclamation  produific  Pcfïet  que  Sa 
Majefté  en  avoit  attendu  : car  non  feule- 
ment la  plupart  des  Villes  lui  prefentérent 
des  Adreflès , pour  reconnoître  Ion  Auto- 
rité, mais  la  plupart  des  troupes  de  l’Ar^ 
niée  du  Roi  Jaques  defertérent  & fe  jetté* 
rent  dansle  Camp  des  Anglois.  A cette 
Proclamation  en  fucceda  une  autre , où  Sa 
Majefté  Britannique  repetoit  le£  mêmes 
choies,  n’ayant  rien  tant  à cœur  que  de 

ranger 
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ranger  à leur  devoir  par  la  clemence,  des 
peu  pics  qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  loûmet- 
tre  par  la  force,  sM  a voit  voulu  u 1er  de  {a 
Viétoire. 

Le  Roi  Jaques  arriva  à S.  Germain,  le 
26.  de  Juillet.  LaBaraillcdcFleuruss’e- 
, toit  donnée  , environ  trois  femaincs  aupa- 
ravant, 6c  celle  de  Beves , entre  TEfcadrc 
Hollandoile  8c  la  Flote  des  François , il  n’y 
avoit  que  quinze jours.  Les  nouvelles  de 
ces  deux  Batailles,  où  à la  venté,  Louïs 
XIV.  avoit  eu  l’avantage,  quoi  que  ccs 
deux  Viétoires  lui  coinafl'cnr  cher , avoient 
répandu  une  fi  grande  joye  dans  les  cœurs 
des  ennemis  de  Guillaume  Troificme 
qu’ils  le  ffottoient  que  les  Alliez  étoient 
perdus,  8c  que  le  Roi  Jaques  encouragé 
par  lcluccés  de  ces  deux  combats,  le  ren- 
droir  Maître  de  toute  l’Irlande  8c  pourroit 
reconquérir  fes  trois  Royaumes.  Les  Re- 
joüiflanccs  éloient  plubliques  dans  routes 
les  Provinces  de  France  : mais  l’arrivée  du 
Roi  Jaques  modéra  fi  fort,  tout  d’un  coup, 
la  joye  des  François,  qu’il  feroit  impolli- 
ble  de  reprefenter  leur  confirmation  SC 
leur  épouvante 

' ; Avant  que  le  Roi  Jaques  s’embarquâf 
<Un  Officier  Irlandois  l’a  voit  afiuré  que  le 

Duc 
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Duc  de  Schomberg  avoit  été  tué  dans  le 
combat  & que  le  Prince  d’Orange  avoit  eu 
la  même  deftinée  : mais  il  r.’ajoûta  pas  foi 
à cette  Nouvelle , & ne  perdit  point  de 
temps  pour  s’embarquer  , de  peur  qu’il 
n’apprift , par  une  funelte  expérience,  que 

ce  Prince  étoit  encore  vivant.  Cette  nou» 

« «# 

velle  le  flattoit  agréablement  néanmoins;, 
8c  ce  même  Officier  qui  la  voit  lui  vi  con- 
tinuant d’aflürer  que  ce  Prince  étoit  more 
véritablement;  le  lendemain  de  Ion  arri- 
vée, on  fit  publier  à Paris,  par  les  Com- 
miflaires  des  Quartiers,  que  le  Prince  d’O- 
range n’étoit  plus , fi  bien  que  peu  de  jours 
après,  cette  f au  fie  nouvelle  fut  répandue 
par  tout  le  Royaume , & depuis  dans  tous, 
les  Royaume  de  l’Europe. 

La  poflerité  aura  peine  à croire  ce  que 
fit  la  France  dans  cette  rencontre.  Il  n’y 
eut  point  de  Ville  dans  tout  ce  Royaume,, 
où  l'on  ne  fift  éclater  une  joye  pleine  de  fu- 
reur gcd’ext ravagance  : êcces  excès  indi- 
gnes d’une  Nation  Chrétienne,  Sc  qu’à 
peine  pourroit-on  pardonner  aux  peuples 
Jes  moins  civiliiez  & les  plus  barbares  ne 
furent  pas  moins  grands  dansla  Ville  Ca-  . 
pitale  que  dans  celles  des  plus  petites  Pro- 
vinces. Il  Je  fie  des  réjouïfiances  publi- 

' ques. 
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ques,  des  feux  dejoye,  desfcftins,  à la 
face  du  Roi  Trés-Chrêtien,  pour  cetic 
mort  imaginaire  : 6c  ce  qu’il  y eut  déplus 
incroyable  , quelque  vénération  qu’on  aie 
naturellement  pour  le^  Mânes  d’un  enne- 
mi» on  traita  ceux  de  cet  illuftre  Prince  i 
avec  des  înd'gniiez,  qui  n’ont  jamais  eu  , 
peut-ctre,  d'exemple.  Une  populace  for- 
cenée, qui  avoit  à la  tête  les  bourgeois  les 
plus  notables  6c  même  quelques  gensd’E- 
gl île  fit  une  figure  qui  reprelentoit  le  Roi 
Guillaume,  à laquelle  on  fi:  le  procès  en 
forme.  Cette  effigie  d’un  des  plus  grands 
Monarques  qui  ayenc  jamais  porté  le  Sce- 
ptre , fut  condamnée  à être  traînée  par  les 
rues,  6c  après  qu’elle  eut  été  promenée  par 
toutes  les  places  6c  carrefours  de  Pans;  en 
fit  un  convoi  funebre  ridicule,  6c  celui 
qu’on  appelloit  le  Prince  d’Orange  fut  jet- 
té  dans  un  lieu  immonde , couvert  de  pier- 
res 6c  de  boue.  Je  faille  ces  extravagances 
6c  cette  conduite  brutale,  que  toute  l’Eu- 
rope regarda  avec  un  louverain  mépris, 
pour  faire  ici  cetre  réflexion.  C’eflquela 
France  ne  fe  laverajamaisdela  tache  donc 
elle  fe  loüiila  par  l’aéhon  la  plus  lâche,  5c 
la  plusbafle,  donc  une  Nation  puille  être 
capable:  & que  par  unjuftejugemenrdu 

V ~ Ciel, 
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Ciel , contre  Tes  veuës  & fon  inrention 
elle  fit  le  plus  beau  Paneguique , dont  on 
puiil'e  jamais  honorer  la  mémoire  de  ce 
Prince  invincible , lorsqu’elle  le  traita  avec 
tant  de  fureur  & avec  tant  d’indigni'é  . car 
enfin  qui  ne  voit,  qu’elle  s’imaginoit  d’a- 
voir mis  dans  le  tombeau  tous  les  ennemis , 
& qu'elle  n’avoit  plus  rien  à redouter 
après  avoir  été  délivrée  de  ce  grand  ôc  re- 
doutable Monarque.  > ; 4 

Pendant  toutes  ces  rejou  fiances  excefc 
jfives,  le  Roi  de  la  Granu’  Bretagne  éroic 
à la têiedefon Armée  viâorieute,  chargé 
de  Palmes  &c  de  Lauriers.  Comme  ce  qui 
avoit  refté  de  l’Armée  du  Roi  Jaques  s’é- 
tôt  jette  dans  Limenck , dans  Athloneôc 
à Waterford,  Sa  Majellé,  qui  ne  voulut 
pas  donner  aux  ennemi*-  le  temps  de  refpi- 
rer,  déiacha  le  Lieutenant  Général  Dou^ 
glas , avec  dix  Regimens  d’infanterie , qua- 
tre de  Cavalerie  & deux  de  Dragons,  qui 
prit  la  marche  vers  Athlone  ,*  elle  com- 
manda uti  lccond  Détachement  qui  s’a- 
vança vers  Limenck  ; & elle  meme  conti- 
nua ta  route  du  cô.é  de  Waterford,  avec 
le  refie  de  Ion  Armée,  &fit  Ioramer  da- 
bord  cette  Place. 

Le  Gouverneur  qui  croit  le  Colonel 

’ v * He- 
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Henizi  ne  héfita  point  à capituler,  maisii 
fit  des  propofii ons  fi  abfurdes  , que  fi  le 
Roi  n’cût  eu  pitié  des  habitans  de  cette 
Ville,  il  i\ûr  attaquée  far  le  champ  & prife 
d’afTaut  : mais  Sa  Majefté  voulant  épargner 
le  iang de  Tes  lujets , propofa  des  conditions 
fi  avantngcules  aux  afiiégés  & fi  honora- 
bles pour  le  Gouverneur  qu’il  ne  put  le 
défendre  de  les  accepter.  La  Garnilon  de 
cere  Place,  qui  ctoit  de  fe  ze  cens  hom- 
mes, fut  conduite  juiqu’à  Mallovv  , (urlc 
chemin  de  Limerick.  Après  la  reduétion 
de  Waterford , le  Roi  fit  lommer  le  Gou-r 
verneurdc  Duncannon,  qui  eft  un  Fort 
qui  commande  à la  Rivière  de  cetre  Ville 
dont  il  venoit  de  le  rendre  Maître.  Ce 
Gouverneur  fit  d’abord  des  propofitions 
qui  n’étoientpas  moins  ridicules  que  cel- 
les qu’avoir  faites  le  Colonel  Henizi.  Mais 
appréhendant  d’être  brûlé  dans.fon  Fort), 
il  capitula,  aux  conditions  qui  lui  furent 
impofées. 

Dés  que  ces  deux  Places  fe  furent  ren- 
dues , l’Armée  marcha  du  côté  Je  Lime- 
rick, où  étoientprefque  toutes  les  Trou- 
pes du  Roi  Jaques , commandées  par  les 
Comtes  de  Tireonnel  & de  Laufun.  F lie 
arriva  prés  de  cette  Place  le  i?.  d’Acût, 
, ■ ..  V z U 
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& fut  renforcée  des  Troupes  que  com- 
mandoit  le  Lieutenant  Général  Douglas, 
qui  fut  obligé  de  fe  retirer , de  devant 
Àthlone,  faute  de  fourage,  l’Armée  Ir- 
landoile  ayant  tout  ravagédansces  Quar- 
tiers-là. Les  Comtes  de  Tirconnel  Si  de 
L-aufun  fe  retirèrent  à Galloway,  après 
avoir  laiflé  dans  Limerick  une  Garnilon 
capable  de  fe  bien  défendre , & avoir  pour- 
vû  cette  Place  , qui eft  la  plus  forte  de  l’Ir- 
lande, de  toutes  les  provisions  néceflai  res,  - 
& d’un  Gouverneur  très  habile  & très 
courageux.  G ne  grande  partie  des  Trou- 
pes Irlandoifes  écoient  campées , à une 
lieue  deLimcnck,  au  delà  d’une  Rivière, 
d’où  elles  faiioienr  un  feu  épouvanrable 
iur  l’Armée  de  Sa  Majefté  Britannique.  Ce 
grand  Prince  qui  vouloit  emporter  cette 
Ville,tandis  que  îafailbn  le  permettoir, par- 
ce que  c’étoit  de  cette  Conquefte  que  dé- 
pendoit  h redtiéhon  de  tout  le  Royaume, 
fit  deflem  de  pafl'er  la  R\ v;ére  & d’aller  for- 
cer les  ennemis  dans  leurs  retranchemens , 
nonobitant  le  feu  qu’ils  faifoient  Mais 
étant  un  peu  trop  tard  , lors  qu’il  prit  cette 
rcioluti  n , les  Généraux  lui  ayant  repre- 
ienté,  que  la  chofe  !c  fero  t le  lendemain 
Ce  plus  aiiément  & avec  plus  de  commo- 
^ ^ dite , 
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dite,  il  défera  à leurs  avis.  Et  en  effet,  ce 
eonfeil  rcüfiîc  admirablement  : car  l’épou- 
vante s’éiant  jettée  dans  les  Troupes  Ir- 
landoiles,  à l’approche  de  Sa  Majelié,  el- 
les décampèrent  dans  la  nuit , d'une  ma- 
nière fi  précipitée  & avec  tant  de  defordre , 
qu’elles  laifferent  une  partie  de  leurs  armes 
& prelque  toutes  leurs  rentes  &:  tout  leur 
bagage.  Tellement  que  1 Armée  Angloilc 
palla  lans  rencontrer  le  moindre  obftacle 
s’alla  camper  à la  porréc  du  Canon  de  la 
Place,  qu’il  avoit  projetté  d'affieger.  Le 
Roi  qui  ne  vouloir  point  perdre  de  temps, 
fît  dreftèr  d’abord  des  batteries-,  & on  tra- 
vailla aux  L’gnes  avec  tant  de  diligence  , la 
nuit  (uivante , que  Sa  Majefté  fut  en  état 
de  lommer  le  Gouverneur  de  le  rendre* 
Mr  de  B»ftcleau,  un  Général  François, 
à qui  les  Comtes  de  Tuconnel  &.  de  Lau- 
funavoicm  laiflé  le  commandement  de  la 
Place  , ne  voulut  entendre  à aucunes  pro- 
pofitions,  quoique  celles  qu’on  lui  fiiLoit 
fufteni  ex-rémement  avantageules,  allé- 
guant que  la  reddition  de  cette  Ville  n’é- 
toit  pas  en  Ton  pouvoir,  & que  quand 
même  il  nefei  or  pas  obi igé d’obéïr  êi  d’é- 
tre  fijéfe  à ceux  qui  l’avoient  établi  dans 
ce  polie,  il  étoit  rclolu  de  lé  défendre  jul- 
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qu’à  la  dermere  goûte  de  Ion  fang. 

Le  Roi  n’eut  pas  plutôt  apris  la  refolu- 
tion  du  Gouverneur,  à laquelle  il  s’étoit 
pourtant  bien  attendu , qu’il  fit  ouvrir  la 
T ranchée  , & fe  rendit  Maîrre  de  deux  Re- 
doutes. Trois  jours  après,  on  en  prit  une 
autre.  Et  le  lendemain,  quiétoitlc  i de 
Septembre  on  ruïna  deux  Tours  extrê- 
mement hautes,  d’où  les  ennemistiroienc 
inceflamment  & incommodoiert  fort  les 
travailleurs.  Après  ces  premiers  avanta- 
ges, on  commença  à bombarder  la  Vil  le» 
& on  le  fit  avec  tant  de  luccés , qu’une  Car- 
cafle  étant  tombée  fur  le  grand  Magazin 
de  fourage,  ce  Magazin  & pluficurs  mai- 
ions  furent  entièrement  réduites  en  cen*- 

dres.  Le  : . on  acheva  de  drefi'er  toutes  les 

. •> 

bateries,  où  l’on  pofa  trente  pièces  de  Ca- 
non. Leq.on  poufià  la  Tranchée  jufqu’à 
trente  pas  du  fofié,  & l’on  fit  brèche  au 
Rempart.  Le  lendemain  on  élargie  la  brè- 
che,\ Selon  abattit  les  Pailillàdcs,  quidé- 
fendoicnr  la  Contrefcarpe  , que  le  Roi  fit 
deflèin  d’emporter,  le  jour  après,  ce  qui 
fur  exécuté, avec  tant  de  vigueur  &c  de  bon 
fuccés  , qu’on  fe  rendit  Maître  d’un  Fort 
qui  é oitau  pied  du  fofl'é  & ce  qu’il  y eut 
c’aflèz  particulier , on  repoufià  les  Irlan- 
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dois  avec  tant  de  force  , qu'il  y eut  plu- 
ficursdes  attaquans,  qui  entrèrent , pêle- 
mêle,  avec  eux , dans  la  Place,  en  les  pour- 
fuiva't.  Cependant,  comme  les  Afiiégez 
étoient  retranchez  derrière  la  brèche,  du- 
ne mamere  à ne  pouvoir  pas  être  forcez  ai- 
lémer.t , 6e  quMs  failoient  un  feu  conti- 
nuel, de  leur  Amlleiie,  on  fut  obhgéde 
fè  retirer  après  un  choc , cù  l’on  fit  des  per- 
tes cor, fi  'érables , de  côté  8c  d'autre.  Le 
7.  5e  le  jour  i'uivanr,  on  continua  à faire 
joiier  le  Canon,  pour  agrandir  la  brèche, 
8c  tour  étoic  entièrement  tnlpolc  pour  don- 
ner un  Afiaut  général.  Mais  les  pluyes  ex- 
traordinaires qu'il  avoir  fait,  pendant  plu- 
fieurs  jours  8c  qui  ne  difeontinuoent 
point , ayant  rempli  d’eau  les  Tranchées 
8c  tellement  amoli  la  terre , qu’elle  ne  pou- 
voit  prefque  plus  porter  le  Canon,  on  ne 
balança  point  à lever  le  Siège.  Et  il  cft  con- 
fiant que  Sa  Majefté  donna  dans  cette  oc- 
cafi.  n une  preuve  extraordinaire  de  cette 
fagefle,  qui  ne  lui  eft  pas  moins  naturelle 
que  la  bvavoure:  car  outre  qu’elle  confcrva 
ion  Artillerie,  8c  les  Soldats:  la  Rivière 
vint  à déborder , d'une  manière  fifuneufè  , 
après  le  décampement , qu  elle  eût  été  obji- 
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gée  de  faire  par  force , ce  qu’elle  fit  par  une 
prudence , qu»  lera  admirée  dans  tous  les 
fiéclesj  car  enfin,  quelque  grand  & cou- 
rageux que  foie  un  Prince,  il  ne  peut  pas 
forcer  les  Elemens.  Après  la  levée  du  Siè- 
ge, le  Roi  (èdiJpola  à repafier  en  Angle- 
terre, où  fa  prefence  étoit  d’une  néceflicé 
abfoluë.  Il  laiflà  le  commandement  de 
l’Armée  au  Comte  de  Solrns  6c  établit 
Gouverneurs  d’Irlande  le  Vicomte  deSy- 
ney  8c  Mr.  Thomas  Coningsby , 6c  le  15. 
/ de  Septembre,  il  s'embarqua  à Duncunon, 
avec  le  Prince  de  Dannemai  k 6c  plufieurs 
- grands  Seigneurs  qui  avoient  fait  lous  lui 

• k Campagne.  Le  1 6.  il  arriva  à Kindroad , 
ficleitj.  à \Vindlor;  onne  Içauroic  expri- 

* mer  lajoyequereflèntit6cque  fit  paraître 
toute  l'Angleterre,  à l’arrivée  de  cei  au- 
gufte  Prince.  On  s eroit  imaginé  que  la 
levéedu  Siège  de  Limerick  5c  l’abièncc  du 
Roi  d’Angleterre  étoient  des  monts  extrê- 
mement forts,  pour  arrêter  en  Irlande  les 
François  qui  y étoient  déjà.  Cependant 
le  Comte  de  Laulun , 6c  Mr.  de  Boifieleau , 
accompagnez  du  Comte  de  Tirconnel  re- 

. paflérenc  en  France,  avec  prelquc  toutes 
les  Troupes  Francoilcs,  6c  Jaillèrent  au 

Du! t 


Digitized  by  Google 


GUILLAUME  ITI.  tfy 
Duc  de  Bcrwich  le  commandement  des 
Troupes,  qui  compofoient  l’Armée  du  Roi 
Jaques. 

Comme  les  motifs  de  cette  retraite , qui 
fut  bien-tôt  fçûë  en  Angleterre,  ér  oient  in- 
connus au  Roi  Guillaume,  il  ne  fçût  d’a« 
bord  qu’en  penicr.  Il  crut  néanmoins, 
que  quelques  vuësqu  euflèntctieslesFran- 
ço.s,  en  abandonnant  l’Irlande,  il  dévoie 
tâcher  de  s’en  prévaloir.  Pour  eer  effet , il 
D’en  eut  pas  plu  ôt  ri  ça  la  nouvelle , qu’il 
fir  embarquer  de  nouvelles  T roupes , pour 
aller  tenrer  d’achever  ce  qu’il  avoir  com* 
mençéfi  heureulcment.  Ces  Troupes  ne 
furent  pas  plutôt  arrivées  dans  l’embou- 
chure de  la  Rivière  de  CoFcke , qu’elles 
le  (aiûrent  de  quelques  petits  Forts , qui 
y êtoient  des  obftacles  à leur  delccnte,  & 
quelques  jours  après , Corcke  ayant  éié  af- 
.fiegé  , cette  Place  lè  rendit  à diferetion, 
quoi  que  la  Garnifon  qui  y étoit  dedans 
ffb  de  prés  de  quatre  mille  hommes.  Ces 
mêmes  Troupes  marchèrent,  en  fuite,  du 
côté  de  Kinglaîc,  qui  ayant  été  afliégé, 
capitula,  après  dix  jours  de  tranchée  ou- 
verte. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  pafloient  en 
Irlande,  le  Roi  qui  étoit  arrivé  en  Angle* 

V 5 icrrc. 
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terre,  comme.nous  l’avons  dit,  convoqua 
le  Parlement  & obtint  de  cette  Aflèmblèe 
tout  ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter.,  11  fut  re* 
xnercié  de  les  (oins  j félicité  de  fon  heureux 
retour  , comblé  de  bénédiétions  St  de 
vœux , & complimenté  par  les  deux  Cham- 
, bres  , qui  s’engagèrent  unanimement  à 
concourir  à tous  fes  defléins  St  à n’oublier 
rien,  de  leur  côté  pour  rendre  ion  Régné 
heureux  Scpaifible,  St  foûmettre  tous  les 
ennemis  & ceux  de  la  Religion  St  de  l’Etat* 
Ce  ne  furent  pas  les  leuls  Anglois , qui 
s’empreflérent  de  témoigner  à Sa  Majefté 
Britannique  la  part  qu’ns  prenoient  à Ion 
retour  Sc  à la  glorieuse  Viétoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter  en  Irlande.  Les  Mini- 
ères des  Princes  Etrangers,  quiétoientà 
la  Cour  d’Angleterre  la  haranguèrent , tour 
atout  ; Sc  l’Envoyé  Extraordinaire  de  Sa- 
,voye  , qui  éroic  à la  Cour  d’Angleterre,, 
depuis  que  le  Duc  fon  Maître  s’etoit  dé- 
claré contre  la  France , le  fit  d’une  maniéré 
.fi  diftinguée , que  je  ne  (çaurois  m’empê- 
.chcr  de  mettre  ici  Ion  Compliment.  Le 
-yoicî  tel  qu’il  le  prononça. 

/ , 

r,  . % 

' 'sire;. 
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Sire; 

Son  Altejfe  Royale  félicite  votre  facr^e 
Af.vefc  , de  fort  glorieux  avehemsnt  a la 
Couronne  « due  a f t naifance  , méritée  par 
Ja  vertu  r t$  f üieiiùë  par  fa  valeur.  La 
Providence  Pavort  défit  née  à ' votre  Tète  fd- 
crée  , pour  Paccomphffement  de  (es  de  feins 
éternels , qui  , apn's  une  longue  patience , 
tendent  toujours  à (uf citer  des  âmes  chot - 

fies  , pour  réprimer  U violence  & protéger 
la  jufhce.  Les  merveilleux  commencement 
de  votre  Régné  font  des  préfages  afiurez.  dès 
be'néd Liions  que  le  Ciel  préparé  à la  droitu- 
re de  vos  internions  , qui  nont  point  d’au- 
tre but  , que  de  rendre  fa  première  gran- 
deur à ce  fLoriffant  Royaume  & de  rompre 
les  châties  , dont  P Europe  efi  prc'que  ac- 
cablée. Ce  magnanime  defjein , digne  du  Hé- 
ros de  nôtre  fiécle , remplit  £ abord  fon  At- 
teffe  Royale  ddune  joye  indicible',  mais  tl  fut 
contraint  de  la  tenir  referrée  dans  le  fecret 
de  fon  cœur.  Et  s* il  a pu  la  faire  éclater  , 
dans' la  lutte  , il  en  a P obligation  au  nom 
même  de  Vôtre  Maieflé  , qui  a fait  conce - 

V 6 voir 
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•voir  des  efperances  de  liberté  , après  tant 
d'années  de  fervitude. 

Mes  paroles  & le  Traité  que  fat  jïgni 
à la  Haye  y avec  le  Mintfire  de  Vôtre  Ma- 
je  fié  , »’ expriment  que  fotblement  la  paf 
fon  qu'a  mon  Maître  de  s'unira  Vôtre  Ma- 
iefté  , paie  un  attachement  inviolable  a jon 
Jervice.  V honneur  , Sire  , qu'il  a de  vous 
appartenir  a formé  les  premiers  nœuds  de 
cette  union  j le  refpeéi  infini  qu'il  a pour 
< vôtre  Perjonne  Carrée  Us  a ferrez,  plus  étroi- 
tement : & la  proteftion  que  vous  lut  ac- 
cordez. , avec  tant  de  géuérofh  'e , achèvera 
de  les  rendre  indijjolub  et.  Ce  Jont  les  Jen- 
timens  fincéres  de  Son  Alteffe  Royale  , tmf- 
quels  je  noferois  rien  mêler  du  mien.  Car 
quelque  ardent  que  fait  le  Zete  & quelque 
profonde  que  foit  la  vénération  que  fat  pour 
U gloire  de  Vôtre  Majeflé , je  ne  Jçaurois 
mieux  m'en  expliquer  , que  par  un  ftknce 
de  nfpett  0 d'admiration . 


Mr; 
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Mr.  le  Prefi dent  de  la  Tour  complimenta , 
enlu'te,  lu  Reine,  avec  la  même  Ueli- 
cateflc  ; ce  turent  les  paroles. 


ADAME, 


Vôtre  Aîiijtfté  a fait  monter  avee  elle  la 
vert  h fur  le  Ttone , (S  terne  P Europe  l’a  i n 
Avec  admiration  : m.us  per  fort  ne.  n’en  a rej - 
fente  p'us  de  joye  , ejue  Son  Altéré  Royale , 
par  f honneur  qu’il  a de  vont  appartenir  de 
.fi  prés  , (J  par  la  Lomé  avec  laquelle  vous 
êtes  entrée  dans  fis  tmtrêis.  J’en  rends  à 
Votre  Majeflé  de  très -humbles  allions  de 
grâces  , de  fa  part  . U je  tut  demande  (a 
protelhon  , avec  une  confiance  entière  qu’il 
fout  tendra  fon  Rang  \ fi  le  Gel  daigne  ap~ 
pttyer  la  juflice  de  fa  caufe , par  la  valeur , 
du  Roi  & par  la  Jagtfe  de  Vôtre  Majefie'. 
. Vont  t’avez,  fan  parasite  l’Eté  pafjè , du- 
ne manière  fur  prenante  , en  gagnant  le  cœur 
de  vos  Sujets  , par  la  douceur  de  vôtre  Gou- 
vernement & en  imprimant  la  terreur  À 
vos  ennemis , par  la  fermeté  de  vôtre  cou • 
rage . C’ejl  un  bonheur + qui  accompagnera 

mmn  les  vertus  héroïques  de  foire  Ma- 
-----  • j, K 


/ 
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MP  & cfm  unira  a la  gloire  immortelle  U 
fée  lient'  éternelle  de  je  s Royaumes,  9t  le  fou- 
hatie , Madame  , avec  autant  de  ztle  9 
que  les  f lus  fidèles  de  vos  (erviteurs. 

Dans  le  temps  que  le  Roi  d’Angleterre 
recevoir  des  coin  pli  mens  & des  Ad  relies 
de  toutes  parts  & qu’il  le  delafloit  auprès 
de  la  Reine , des finguesd'une  Campagne  r 
où  là  vie  avoi'  été  cxpolée  aux  plus  grands 
perds,  on  découvrit  plulieurs  Conipira* 
tions,  t nt  contre  le  Gouvernement  en 
gé'*éral , que  contre  la  pèrfonne  de  Sa  Ma- 
jetlé.  Ses  ennemis  avoicnt  pris  des  indu- 
rés en  taille  , pour  y rétablir  le  Roi  Ja- 
ques, qui  s’étoit  fait  fort  de  s’y  rendre, 
au  commencement  du  Printemps,  avec 
une  Armée  de  vingt  millehommes.  Deux 
miferables , qu'on  avoit  gagnez  par  argent , 
avoient  formé  le  ddî'ein  de  tuer  le  Roi  ôc 
de  l’attaquer  dans  fcn  Carolî'e.  Et  quel- 
ques perfonnes  du  premier  rang  en  Angle- 
terre, fi.fkenus  par  le  Roi  de  France, 
avoient  lourdement  mis  tout  en  ulage,  pour 
introduire  le  Roi  détiôné  dans  le  Royau- 
me , pendant  que  Sa  Majelté  était  en  Ir- 
lande. Mais  tous  ces  complots  échoué- 
yenc,  pana  découverte  qu’on  en  fit , avahc 
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qu’on  en  pût  venir  à l’txecution. 

Cependant , le  Roi  le  confiant  lur  la 
Providence  , qui  a fait  de  fi  grands  mira- 
cles en  la  faveur  • ne  parur  jamais  plus  tran- 
quile,  qu’il  le  fit  dans  cette  rencontre  : $C 
m !gré  les  machina;  ions  des  Créatures  du 
Roi  Jaques  & des  Papilles  cachezcn  An- 
gletene,  il  forma  le  dellein  de  palier  en 
Hollande  , où  la  prciencen’étoir  pas  moins 
nécélîaire  que  dans  les  Royaumes  Britan- 
niques. Il  déclara  dans  Ion  Parlement , le 
5.  du  mois  de  Décembre  , la  relolution 
qu’il  avoir  priie,  & fe  difpola  à partir,  le 
pîû'ôt  qu'il  pût,  dans  la  (ailon  de  l’année 
la  plus  incommode  & la  plus  orageule.  Il 
quitta  Londres  dans  le  mois  de  Janvier 
1091.  llarriva  àSihtingborne  le  »6.  du 
même  mois  & le  lendemain  à Cantorberi  : 
mais  le  vent  ayanr  été  contraire  il  lut  obli- 
gé de  retourner  à Londres,  d’oû  il  partir , 
pour  la  fécondé  fois  le  26.  Il  fit  voile  le 
même  jour,  avec  lept  Yachts  ef  ortez  de 
douze  Vaifleaux  de  guerre , ayant  à la  fuite 
plu  heurs  grands  Seigneurs , l’Evêque  de 
Londres  ôc  plufieurs  Officiers  confidéra- 
bies,  &.  arriva;  lur  les  Côtes  de  Hollande, 
après  quatre  jours  de  navigation.  La  lai- 
ion  étoit  û avancée,  lors  que  Sa  Majelté 

partit 
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partit  d'Angleterre  , qu’elle  ne  pouvoît 
que  beaucoup  loufïrir  dans  Ion  voyage. 
Mus  les  incommodiez  quelle  rtflciitic 
d’abord  ne  furent  rien , encomparailondc 
celles  qu’elle  eut  à (apporter , dans  la  luire. 
Le  50.  qui  fut  le  jour  qu’elle  arriva  fur  les 
Cô  es  de  Hollande,  la  Marce  le  trouva  fi 
contraire,  le  temps  là  calme,  1 air  rempli 
d’un  bi  üillardfi  épais,  & ce  qu’  1 y eut 
de  plus  fâcheux  , le  rivage  de  la  mer  boalé, 
partout,  de  tant  de  monceaux  de  glace, 
entaflèz  les  uns  fur  les  autres , qu’d  n’étoic 
pas  poflible  de  prendre  terre,  fans  s’ex- 
pofer  à mille  dangers.  Cependant , quel- 
ques périls  qu’il  y eûr  à courir , ce  Prince 
intrépide,  qui  içavort  bien  lanécefiîtéquM 
y avoir  qu’il  fût  à la  Haye,  ne  laiflâ  pas 
: d’entrer  dans  une  Chaloupe,  pour  tâcher 
d’aborder  en  quelque  endroit , accomi  >agné 
des  Comtes  de  Dcvomhire,  de  Nafl'au, 
d’Ouwerkerk , de  Norrmgham  & de  Port- 
land , avec  un  valet  de  Chambre  feulement 
& trois  Valets  de  pied.  Les  Capitaines 
des  Navires  n’éroient  pas  d’avis  que  Sa  Ma- 
jefté  le  hazardât . mais  elle  le  voulut  toû- 
jours,  dilânt  que  la  Providence  prendroic 
foin  de  lui,  & montra  un  vilage  riant,  tan- 
disque  toute  la  fuite  & les  Matelots  mê- 
mes 
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mes  étoient clans  Ja  confternation  & dans 
l’épouvante. 

< Le  Roi  s’éfoir  imaginé  que  le  brouillard 
fc  difliperoit  ; mais  au  contraire , s’érant 
épaiffi  extraordinairement  , les  Matelots 
qui  conduisent  la  Chaloupe  ne  Içurent , 
où  ils  en  étoient.  On  perdit  d’abord  de 
vûë  la  Flote,  qui  l'avoit  eicorté.  On  ne 
içûr,  fi  l’on  éroit  loin , ou  fi  l’onétoit  prés 
du  rivage;  tant  le  rempsetoit  obscurci.  On 
n’oloit  pas  même  ramer.  Et  du  moment 
qu’on  le  voulut  faire,  on  le  trouva  envi» 
ronné  de  glaces , £c  dans  Timpuifiatice  d’a- 
vancer. Si  bien  que  la  nuit  étant  lurve- 
nuë,  & étant  par  confequent  impoflible 
d’air. ver  à terre.  Sa  Majelté  le  vit  expo» 
fée,  pendant  prés  de  vingt-quatre  heures, 
à toutes  les  injures  de  l’air,  à un  froid  ex- 
tta~»rdinaire  & aux  vagues  de  la  merqui 
entroienr , de  temps  en  temps , dans  la  Cha- 
loupe, qm  écoit  découverte ôc qui  le  gla- 
ç dentfur  les  habits  des  Mylords  qui  l’ac- 
compagnoicnt  & qui  l’av oient  mis  au  mi- 
lieu d’eux. 

Enfin  , cette  nuit  étant  paflée  5c  le  temps 
ayant  été  un  peu  éclairci,la  Chaloupe  abor- 
da dans  l’illede  Goerée  : & un  moment 
après,  le  Rot  & les  Seigneurs  qutéioienc 

avec 
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avec  lui  étant  montez  dans  un  Chariot 
qu’on  rencontra  fortuitement,  ils  entrè- 
rent dans  la  première  mailonqui  fe trouva, 
qui  fut  la  mailon  d’un  Païian  qui  leurallu- 
ma  d’abord  un  grand  feu. 

Sa  JMLjefté,  qui  vouloit  fortir  del’Iffe, 
n’eur  pas  plutôt  changé  de  linge  & d’habit , 
qu’elle  remonta  en  Chariot , pour  aller  re- 
prendre la  Chaloupe,  ou  elle  avoit  pafié 
uue  fi  mauvaile  nuit:  mais  il  y eut  de  nou- 
veaux ebftacles  à fur  monter.  Car  cotpme 
à caule  des  glaces,  qui  étoient  lur le  riva- 
ge , ce  petit  Batiment  n’avoit  pû  y aborder 
tout  à fait  , il  falut  que  le  Roi  conlen- 
tift  que  deux  Matelots  le  prillent  entre  leurs 
bras  ôc  qu’ils  le  portaflént  dans  la  Cha- 
loupe. 

Ce  Prince  auflî  peu  fa-igné,  que  s’il 
avoit  pafi'é  la  nuit  dans  Ion  lit,  quoi  qu’il 
le  fût  un  peuenrumé,  arriva,  après  tous 
ces  contre-temps,  dans  un  lieu,  appelle 
Orange- Polder,  d'où  il  envoya  chercher 
des  Caroflés.  On  lut  bien- tôt  averti  aux  en- 
virons, de  l'arrivée  de  SiMajefté,  qu'on 
attendott  avec  beaucoup  d’nn patience  9 J 
parce  qu'on  fçavoir,  depuis  quelques  jours, 
par  des  avis^ertains , qu  ’elle  éroit  en  mer. 
Dés  que  la  nouvelle  en  fut  répandue,  le 

Prince 
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Prince  de  Naflau  Sarbruk  , Maréchal  de 
Camp,  l’Envoyé  Extraordinaire  de  l’Em- 
pereur, l’Ambafladeur  d’Elpagne  , les  Dé- 
putez des  Etats  de  Hollande,  le  hnneede 
Frile , leComtedeHoornStplufieus  au- 
tres Seigneurs , allèrent  à (a  rencontre,  & 
apres  lavoir  complimenté,  l’accompagnè- 
rent à Honilardick,  où  il  arriva  hcuieu- 
lement. 

Tout  lemondecroyoicque  le  Roi  d’An- 
gleterre feroit  quelque  iejour  dans  cette 
Mailon  , en  attendant  qu’on  eull  difpoié 
toutes  choies  , pour  l’Entrée  magnifique 
qu’on  lui  prepa  o t.  Néanmoins  il  voulut 
partir  pour  la  Haye , le  même  jour  : 8t  en 
effet  il  y arriva  tncoqnuo  , à fix  heures  du 
foir. 

Dés  qu’il  fut  defeendu  de  Carofie , il  fut 
harangué  par  Mr.  Heir.fius  , au  nom  de 
Leurs  Hautes  Puiffinces,  les  Etats  de  Hol- 
landeôc  de  Weitfrife,  qui  étoient  affera- 
blez  pour  lors.  Le  Roi  répondit  en  peu 
de  mots,  m is  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  lolide  8c  en  même  temps  la  plus  obli- 
geante pour  cet  augufte  Corps  & pour  le 
Mmiftrc  qui  portoit  la  narole.  En  fuite  de 
quoi  il  te  mit  à table , 8c  après  le  repas  s’alla 
repoier.  ; » .• 
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Comme  l’arrivée  de  Sa  Majefté  Briran* 
nique  fur  inopinée  8c  qu’on  ne  s’y  atten- 
doit  pasr  ceibir-là,  à la  Haye,  rout  cc 
qu’on  pût  £ure , pour  témoigner  la  joye 
publique,  fut  de  faire  , quelques  décharges 
de  tren re  pièces  de  Canon,  qui  étoient  fur 
le  Vtverberg  8c  de  lonner  toutes  les  clo- 
ches. Le  jour  (uivant ,. elle  fut  complimen- 
tée par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Mmiftres 
Etrangers  8c  par  tous  les  Collèges  : 8c  les 
Etats  lui  ayant  demandé  , quel  jour  elle 
vouloit  prendre  pour  faire  fbn  Entrée  pu- 
blique, elle  répondit  qu’elle  n’en  vouloit 
point  faire,  vû  jue  c’ét*  it  perdre  inutile- 
ment en  Cérémonies  un  temps  qu’elle 
avoit  relblu  d’employer  tour  entier  à agir* 
Les  Etats  avoient  lait  des  préparatifs  fl  fu- 
perbes , pour  recevoir  ce  glorieux  Prince  > 
qui  venoit  revoir  leur  Patrie  , moins  bril- 
lant par  l'éclat  ie  'es*  trois  Couronnes , que 
par  la  gloiredefes  Vi&oires;  8c  d’un  au- 
tre côré,  les  Bourgcosdela  Hayeavoient 
fait  de  fl  grandes  dépenfes,  pour  paroîtfe 
dans  cette  oceafion , qu’on  fuppliace  grand 
Monarque  de  ne  vpuloir  pas  refufer  les 
honneurs  qu’on  s’étoit  préparé  de  lui  ren- 
dre 8c  aufquels  tout  le  monde  s’attendoit 
généralement.  Ce  Prince  qui  n’aime  point 
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le  fafte  témoigna  qu’il  étou  fâché,  des  de* 
penies  exa  ffives  qu’on  avot  faires  pour 
fa  réception  8c  perfifta  toujours  à rtfufer 
de  faire  une  Entrée  publique.  Mais  enfin 
s’étant  lajflé  gagner  aux  follicita;ions  pref- 
fantes  des  Etat  s Se  du  Magift r t de  la  Haye, 
on  cbttnt  de  lu»  qu‘>l  iroit  dîner  dans  une 
Mailon  de  Campagne , qm  appartient  au 
Comte  de  Portant  & qu’il  en  rev  endroit 
en  Carcflè,  paflini  au  milieu  des  Bour- 
geois , qui  leroient  rangez  en  haye  , de- 
puis la  Cour,  ju (qu’au  premier  pont,  par 
où  il  devo  t entrer.  Le  jour  fut  marque , 
au  5.  de  Février  : Sc  comme  on  en  fut  averti 
partout , il  y eut  un  fi  grand  concours  de 
peuple  à la  Haye,  qu’à  peine  pouvoit-on 
paflér  par  les  1 uës  8?  moins  encore  trouver 
des  endroits,  pour  loger. 

Je  ne  décrira:  pas  cette  entrée,  parce 
qu’outre  qu’elle  nous  menèrent  trop  loin, 
on  en  peut  voir  la  delcript, on  ailleurs.  Je 
dirai  feulement  que  IéRoipaflà  foustrois 
Arcs  de  Triomphe,  d’une  bi  au  é & d’u- 
ne magnificence  extraordinaire , où  entre 
autres  chyles,  on  voyoit  repreientez  tous 
les  grands  exploita  qu’il  a fans  \ 1 Euiope 
deliv  ée  des  mains  du  Prince  quitta  vouloir 
•rendre  deiave  j ta  liberté  de*  ta  Hollande 

défen- 
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défendue  & confcrvée  ; ceilede  la  Grand* 
B.etagne  rétablie  ; l’ ir lande  k>ûmde;  la 
Religion  maintenue  ; & une  infinité 
d’Emblémes  8c  d’inlcnptions,  qui  feront 
un  monument  éternel  de  l’amour  que  les 
Hollandois  ont  pour  cet  incomparable 
Prince 

Le  Roi  ne  fur  pas  plutôt  à la  Haye 
qu’on  vit  arriver , de  toutes  parts , des  Prin- 
ces & des  Ambafladeurs , a^ec  Idqueis  ce 
Monarque  ÔC  les  Etats  Géné'r«ux  de  . oient 
conférer,  avant  que  les  I roupes  des  Al- 
liez ie  mifier.t  en  Campagne.  Le  premier 
qui  y arriva  fut  TEleéfeur  de  Bandebourg 
qui  fut  fuivi,  quelques  jours  après  , du 
Duc  de  Wircemberg  & du  Prince  Ion 
Frere  ; du  Comte  de  W indifgrats , qui  de- 
voir affilier  au  Cmgi  és  à la  placé  du  Com- 
te de  Berça  Ambaflàdeur  d’b-fpagne , qui 
venoit  d’étre  rappelle  ; du  Duc  de  Bavière  ; 
du  Marquis  de  Gaflanaga  , Gouverneur 
des  Pais  Bas  ; du  Lan:  grave  de  HdTe- 
Caflèl  ; du  Prince  Com merci  , Géné- 
ral des  Troupes  Impériales;  de  deux  Prin- 
ces de  Curland  ; du  Duc  deZ.ee!  qui  arriva , 
des  derniers,  àcaufe  d’une  petite  îndilpo- 
fition  ; & de  plufieurs  autres  Princes, 
Princeflès  , Grands  Seigneurs  ôc  Mini- 
..  j»  lires, 
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Ores,  qui  avoient  tousdcs  trams  magnifi- 
que^ des  luîtes  dignes  du  grand  Monar- 
que qu'ils  avoient  tait  delJein  d’honorer 
fk  avec  lequel  ils  dévoient  prendre  des  me* 
lures  pour  la  Campagne  qui  devoit  s’ou- 
vrir au  commencement  du  Printemps. 
Voici  une  Lille  de  toutes  les  perlonnes  di- 
fbnguées  qui  s’étoient  renduës'à  1^  Haye, 
avant,  ou  après  l’arrivée  de  Su  Majcfté 
par  laquelle  on  ver' a que  celte  Afleo  bléc 
fur  une  Aflemblée  des  plus  magnifiques  , 
donc  il  loir  Irait  mention  dans  aucune  Hi- 
ftoire. 

. ; . . ; C / .•  - » ' * ‘ » U . 

Noms  des  Princes  , Princcjfes , Dames , O* 
Grands  Seigneurs  qui  ctoient  a la  Haye , 
dans  le  temps  que  Sa  Majeflt  Britannique 
Jf  efloit. 


L’Eleéteur  de  Brandebourg. 

L’Eleéteur  de  Bavière.  • î 

LeDuc  de  LunebouitgZeld1  I 

Le  Duc  de  Brunlwic  Wolfenbuttel. 

Le  Lantgrave  de  Hefle-Oflel.  >5< 


Le  Prince  Chrétien  LouL  de  Brande- 
bourg..-: • .j  - . ^ i * . I 

Le  Marquis  de  Gaftanaga , Gouverneur 
des  Païs-Bas.  ..  . . 

aj  Le 
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Le  Prince  de  Wddec. 

Le  Prince  de  N -(Tau, Gouverneur  de  Frite 
& Maréchal  de  Camp. 

Le  Prince  de  Natfàu  Sirbruc. 

Le  Prince  de  N. »ll au  Dillembourg. 

Le  Prince  de  Nafl'au  Idrtein*  v 
Le  Prince  Philippe  Palatin. 

Le  DucdcS  ixe  Eylenach.  ' 

Le  Lanrgrave  de  Heflc-Darmftat,  & le 
Prince  fon  Frère. 

Le  Duc  Admin  ftraceurde  Wircemberg. 
Le  Comte  de  Hoorn. 

Le  Comte  d’Lrbach. 

Le  Lieutenant  Général  Webbenunj  il  y 
mourut. 

Le  Lieutenant  Amiral  Général  Tromp  9 il 
mourut  quelque  temps  apres. 

Le  Général  Chauvet. 

Le  Général  Deïwich. 

Le  Comte  Arco. 

Le  Comte  Sanfra. 

Le  Comte  de  Riviera. 

Le  Comte  de  Gry  al. 

Le  Comte  de  Brouay. 

Le  Comte  deTïrimont.  v 
Le  Marquis  de  Cartel  Moncayo. 

Le  D jcdeZulisbach.  , \ 

Le  Général  d’ Autel. 

s 1 ’*  ' Le 


Digitized  by  Googb 


GUILLAUME  III.  4SX 

Le  Comte  de  Lippe. 

Le  Général  Bai  fus. 

Le  Baron  de  Pallant.  \ 

Le  Prince  de  W irtemberg  & le  Prince  fou 

Frere.  ( \ 

Le  Prince  de  Wirtemberg  Nieuftadt. 
Deux  Princes  d’rïnfpach. 

Le  Lanrgravede  Hombourg. 

Ti  ois  Princes  de  Hojftein-Beclc. 

Le  Prince  d’Anhalt  Zerborlt. 

Le  Duc  JeCourland  & Je  Prince  fon  Frere. 
Le  Duc  de  Holftein. . 

Le  Prince  de  Commerci. 

Le  Prince  Palatin  de  Bn  kenfelt. 

Le  DucdeSchomberg.  .i 
LeComte Ménard,  fon  Frère. 

Le  Comte  d’Efpence. 

Le  Comte  de  DenhofF. 

Le  Comte  de  Fugger. 

Le  Baron  Spaan. 

Le  Rningraveôc  (on  Frere. 
LeComtedeCarelfon.  ' 

Le  Comte  Général  Palfi. 

La  Pnncefiè  de  Naflau , Epoufedu  Gou- 
verneurde  Frile. 

La  PnncefleRadzivil. 

La  Princefle  de  Saxe  Eyfenach. 

Le  Conuefle  de  Soiflons. 
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Noms  des  Seigneurs  Anglois , qui  Arriver mt 
avec  Sa  AdajeJW.  ■ ut.tl  ' 

; ’ ■ ***:  ' ' *:*:  . /.  '>•.  • 

LE  Duc  de  Nortforck. 

Le  Ducd’Ormond. 

Mylord  Dorfct.  ' i\ 

My  lor  d Dcvonshire.  v 

Mylord  Nottinghata.  / 

Mylord  Portland.rf  ' - . î.  . . ; 

Kir.  d'O  uwerkerke. 

Mylord  Sharboroug. 

Mylord  Excès.  .? 

Mylord  Dràmlendrits.  • . î 

Mylord  Sel  t-kirch. 

Mylord  Canton-,  Evêque  de  Londres. 
Mylord  Durfley  Envoyé  Extraordinaire 
d’Angleterre  en  Hollande,  qui  y étoir, 
avant  le  Roi.  . : . < 

Mylord  Montmouht.  . r r,  i: 

JVôw/  AmbaJJadeurs  , Envoyer.  Ex* 
ttaor  dirait  es  0 Mim/hes  , 

Auprès  du  Roi  , ^ Marnes 

Putfsan  est 

» ’ » 

LE  Comte  de  Windifgrats,  Le  Comte 
Berka.  Le  Chevalier  Crampuchr, 

Mi- 
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Miniftres  de  l’Empereur. 

Le  Comte  Pielat.  Le  Prefident  de  la  Tour, 
Minières  du  DucdeSavoye. 

Le  Comte  Rebenklau.  Mr.Lemhe,  Mil 
niftres  de  Dannemarck. 

LeComte Oxenftern,  Minjftrede  Suède! 

Dom  Manuel  Colomna,  Miniftre  d’Ef- 
pagne. 

Mr.  H .xhaulen , Miniftrede Saxe. 

Le  Baron  de  Boomgarden  Mr.Prieltneyei*, 
Miniftre  de  Bavierft  1 ' 

Mr.  Van-Dieft.  Mr.  Smettau, Miniftres  de 
Brandebourg. 

Le  Baron  de  Lcyer,  Mr  Champagne,; Mi± 
niftres  de  l'Eleveur  de  Trcves.  r.  t 

Mr,  Taiberg,  Mr  Meyers,  Miniftres  de 
l’EIeéfceur  dé  Mayence. 

Le  Général  & Baron  Bernfaty.  Mr.Soeleî 

• maker,  Miniftres  de  PEle&eurde  Co* 
lugne.  ; ■ 

Mr.  de  Norf,  Miniftre  de  l’Evéquede 
Munfter.  7 ;?  , - , ...  -, 

Mr.  Berentdorf,  Miniftre  du  Duc  de  Lui» 
nebairgZel- 

Mr.  Zicgel , Miaiftre  du  Due  de  Lune^ 

- bourg»,  v ^ :•  { 

Le  Baron  deGorts.  Mr.  Keppekar  ,•  Mb- 
nifti  es  du  Lantgrave  dç  Hedç*  Cafleî. 

Xx  Le 
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Le  Baron  deCrolek,  Miniftre  du  Duc  de 
BrunîWik  Wolfenbutrel.  .i 

Mr.  KJekk  MmiftredeHannover. 

Mr.  Hetermans , Miniftre  de  l’Ele&eur  Pa- 
latin. 

Mr  Moreau  , Miniftre  du  Roi  de  PokH 

M.  Jeurkens , Miniftre  du  Duc  de  Hol- 
ftein  Gottoïf. 

]Le  Gonleiller  Mean , Miniftre  de  Liege. 
Mr.--  Miniftre  de  Hambourg. 

4 ‘ . * 

Il  ne  te  pafta  guéres  de jour , que  Sa  Ma- 
îefté  ne  mangeât  avec  quelques  uns  des 
Piinces , avec  lelquels  ilavoit  en  fuite  des 

conter ences  particulières , ne  voulant  per- 
dre aucun  moment , pour  travailler  aux  af- 
faires générales  des  Alliez.  Et  dé*  que  tou- 
tes les  Cérémonies , toutes  les  H arangues, 
& tous  les  Complimens  furent  finis  , il 
aflifta  aux  Etats  Généraux  & au  Coniêii 
d’Etat,  où  d fit  des  discours  pleins  d’affe- 
aïoo  & de  tendrcflé,qu>  marquèrent  que  la 
confervation  des  Provinces-Unies  ne  lui 
ctoir  pas  mo’tls  çhere , que  celle  àec  trois 
Royaumes, fur  lesquels  Dieu  venpit  de  l'é- 
tablir Soiiveraiit  U leur  dit  d’abord , qu$ 
la  derniere  fois  qu’il  avuic  paru  dans  J’.Al- 
. \ iembie'e 
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lembîée  de  Leurs  H auies  Puilî'ances,  il  leur 
avoir  déclaré.,  que  Ion  dellein  écoit  de  paf- 
1er  en  Angleterre,  pour  délivrer  ce  Royau- 
me, des  maux  qui  le  mcnaço'ent  6c  qu’il 
reffentoit  déjà  ; qu’avec  le  fecours  qu’ils 
luiavoicnt  donné  , Dieu  avoit  tellement 
béni  les  juiles  dcflëins  , qu’il  avoit  eu  un 
fuccés  6c  plus  prompt  6c  plus  heureux 
qu’il  n’a  voit  pûefpcier;  que  cette  Nation 
lui  avoit  offert  la  Couronne  des  trois 
Royaunr.es  Britanniques,  laquelle  il  a voie 
acceptée,  comme  Dieu  lui  en  étoit  témoin  , 
non  par  ambition  8c  vaine  gloire  , niais 
pour  maintenir  la  Religion  , la  tranquilité 
ôc  les  libériez  de  ces  Royaumes  , 6cafin.de 
pouvoir  affilier  plus  efficacement  les  Al- 
liez 6c  leur  Etat  principalement  , contre 
les  entreprîtes  de  la  France.  Il  leur  pro- 
tefU  , qu’il  eût  bien  fouhaité  les  pou- 
voir (ecourir  d’abord , mais  que  les  affaires 
d’Irlande  , qui  lui  étoient  furvenuës  l’en 
avoient  em;  êché  jufqu’alors  ; 8c  que  tout 
étant  en  meilleur  état  dans  ce  Royaume  Sc 
dans  les  deux  autres , il  étoit  venu  dans 
leurs  Provinces,  non  feulement  pour  con- 
férer avec  les  Alliez,  (urles  mclures  qu’il 
faudroit  prendre  pour  la  Campagne  , où 
l’on  devoit  bien- toi  entrer,  mais  suffi  pour 
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exercer  lest  on&ions  de  Capitaine  Général 
de  leurs  Provinces  & commander  en  Flan- 
dres leur  Armée  de  terre,  tandis  que  l’A* 
mirai  Trompcommanderoitleur  Flote.  Il 
ajouta  , que  depuis  ia  plus  tendre  jeunefle , 
il  avoir  eu  toujours  de  1 amour  & de  l’af. 
feétion  pour  leur  Etat , & que  fi  cet  amour 
6c  cette  afFcétion  pouvotent  croîrc,  ils 
éprouveroient  cet  accroifl'ement,  en  recon- 
noiflance de  tant  de  témoignages  de  con- 
fiance qu’il  venoit  de  recevoir  8c  des  Etats 
6c  du  peuple,  mais  que  cette  amour  6c  cet- 
te afft&ion  étoient  fi  grandes, qu’elles  ne  le 
pou  voient  être  davantage;  qu’il  iàcrifie- 
roit  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui , pour  le 
bien  de  leur  République,  ians épargner 
même  la  propre  vie;  qu’il  efperoit  que 
Dieu  leferviroit  de  lui,  comme  d’un  in- 
ftrument,  pour  détourner  les  dangers  qui 
les  menaçoient  6c  rétablir  le  repos  dans 
toute  l’Europe,*  ÔC  qu’il  mourroit  content 
6c  fatisfait,  s’il  pouvoitvenir-à  bout  de  ce 
défiéin. 

Les  Etats  répondirent  à ce  dificours , de 
la  manière  queSaMajefté  pouvoir  fouhai- 
ter  ; car  apres  l’avoir  remerciée  de  l’hon- 
neur qu’elle  leur  avoit  fait  de  vouloir  affi- 
lier dans  leur  Aflèmbléc  6c  de  l’affeéfcion 
’ qu’elle 
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quelle  venoit  de  leur  témoigner,  ils  lui 
promirent  de  concouru  avec  elle,  de  tout 
leur  pouvoir,  au  bien  public  Sc  à (a  lacis- 
fadirion  particulière. 

Aprésdiverfes  Conférences  que  le  Roi 
eut  St  en  général  St  en  particulier  avec  les 
Princes,  Amballàdeurs  St  autres  Mini- 
flres  éi  rangers , il  partit  pour  Loo , accom- 
pagné du  Duc  deZd  St  de  plufieurs  Sei- 
gneurs de  la  Cour,  dans  le  deflein  de  s’y 
uelafïer  quelquesjours  St  d’y  prendre  le  di- 
vernilemtntde  laChaflc , ou  plutôt  pour 
y conférer  lur  Icï  affaires  de  la  guerre , avec 
plus  de  repos  : ce  lieu  n’étant , à propre- 
ment parler,  qu’unRcndtz-vous  particulier 
dont  les  parties  de  Chufl'e  qu’on  y devoit 
faire  n’étoient  que  le  prétexte.  Sa  Mà- 
jeff  é y arriva  le  » 8 . de  Mars  : mais  à peine  y 
fut-elle  arrivée,  qu  ayant  eu  avis  que  le 
Roi  de  France  av oit  fait  inveffir  Mons, 
elle  fur  obligée  de  le  rendre  à la  Haye,  en 
toute  diligence,  fi  bien  qu’elle  y fut  de  re- 
tour, le  21.  à neuf,  ou  d x heures  du  foir, 
d'où  elle  partit  le  2 6.  pour  le  rendre  en 
Flandres. 

Le  Roy  de  France,  qui avoit  projette, 
depuis  long  temps,  de  faire  le  Siège  de 
cette  Place,  avant  l’ouverture  delaCam* 
X 4 pagne,. 
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pagne , avoit  fi  bien  pris  l'es  melures , qu’il 
étoit  extrêmement  difficile  de  faire  échouer 
fon  deffein.  Comme  dans  la  faifon  ; ou 
l’on  étoir  , il  n’avoit  rien  à craindre , ni 
pour  les  Côtes , ni  même  du  côté  d’Alle- 
magne , il  ratnafla  toutes  les  forces  , ne 
îaiflant  dans  la  plupart  des  Places  , que  le 
nombre  de  Troupes  qui  étoient  nécefiâr- 
res,  pour  fegarantir.de  furprife.  Si  bien 
qu’il  forma  une  Armée  de  prés  de  cent  mûr- 
ie hommes , pour  (urprendre  cette  Ville  Sc 
IVm porter  , avant  qu’on  la  pût  lecouriV. 
D’ailleurs  . les  François  ayant  un  grand 
nombre  de  Places  fortes  derrière  eux,  ils 
fçavoient  qu’ils  ne  pouvoient  être  forces 
dansleur  Camp,  que  par  un  feul  endroit 
qu’ils  avoient  fortifié,  d’une  maniéré  ex- 
traordinaire. Le  Roi  d’Angleterre  cepen* 
dant  avoit  fait  defiein  de  forcer  les  enne- 
mis dans  leurs  lignes.  II  ramafîa  avec  tou- 
te h diligence  qui  lui  fut  poffible,  tout  au- 
tant de  Troupes  qy’ilpûr  : & fi  la  Place 
eût  tenu  tout  le  temps  qu’elle  pouvoir  te- 
nir, il  eft  indubitable,'  quai  eu  fl  fait  retirer 
l’Armée  Françoifc  , quelque  nombreufe 
qu’elle  fût.  Mais  les  Bourgeois  pou  fiez 
parles  Moines  8c  autres  Eccléfiufttques , 
qui  étoient  d’intelligence  avec  la  France, 
- . décla- 
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déclarèrent  au  Gouverneur  qu’ils  vou- 
loient  le  rendre,  6c  fur  le  refus  qu’il  leur 
en  fit  d’abord,  ils  le  menacèrent  d’ouvrir 
les  portes  à l’ennemi  & d’émouvoir  une 
ledition.  Le  Prince  de  Bcrghes  , qui  étoit 
le  Gouverneur  fut  au  deielpoir  de  voiries 
Bourgeois  dans  cette  dilpofition.  Il  voyoit 
que  les  ennemis  ne  s’étoient  nas  encore 
rendus  Maîtres  de  tous  les  Dehors  • que  le 
Corps  de  la  Place  étoit  encore  dans  fon  en- 
tier ; qu’il  pouvoit  recevoir  du  fecours; 
& que  fa  Garnilon  3 quoi  qu’extrémement 
fatiguée,  à caufe  des  diverlcs 6c  vigoureu- 
les  attaques  des  François,  étoit  dilpoféé  à fe 
défendre  jufqu’à  la  dermere  goure  de  fort 
fong.  Mr  Fagel  Brigadier  & Colonel  d’un 
Régiment  Hollandois  fa  l’oit  tous  lés  ef- 
forts pour  encourager  le  Gouverneur  à 
perfiflerdans  Ion  deflem  , 6c  à faire  échouer 
h trahilon.  Mais  les  Bourgeois  étant  ar- 
mez 5c  en  plus  grand  nombre  que  la  Gar- 
nilon,  il  falut  que  le  Prince  de  Berghes 
capitulât , en  dépit  qu’il  en  eût. 

Le  Roi  d’Angleterre  ayant  a pris  la  red- 
dition de  Mons  6c  voyant  bien  quelaprc- 
fence  n étoit  plus  néccflaire  en  Flandres, 
en  partit,  6c  arriva  à la  Haye,  le  \<S.  du 
mois  d’ Avril. , Deux  jours  après , il  donna 
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l’Ordre  de  la  Jarretière  au  Duc  de  Zel , 
dans  Ion  Cabmet , en  prefencedes  Cheva- 
liers qui  le  trouverenr  à la  Cour , & s’em- 
barqua le  : 2.  pour  l’Angleterre,  où  il  ar- 
riva heureufement  le  24.  Ce  Prince  in- 
fatigable le  remit  en  mer , trois  (emaines 
après  , ayant  pourvu  à la  feurcté  de  ce 
Royaume.  & terminé  ce  qu’il  y avoir  à 
faire,  & fur  de  retour  à la  Haye,  le  i^. 
de  Mai.  Comme  fbn  deflèin  étoir  de  lè 
rendre  incefTamment  en  Flandres,  lefc- 
jour  qu’il  fit  en  Hollande  ne  fut  que  tvés- 
peu  confiderable,  en  effet,  il  arriva  le  z. 
de  Juin  à l’Armée,  quhl  trouva  campée 
à trois  milles,  au  deflus  de  Bruxelles.  L’Ar- 
mée des  Alliez  étoit  à peu  prés  auffi  forte, 
que  celle  deFrance  commandée  par  le  Duc 
de  Luxembourg.  Si  bien  qu’on  s’étoit 
imaginé  que  la  Campagne  ne  fe  paflèroit 
point  , fans  quelque  adion,  qui  décide- 
ront de  ladeftinée  de  l’Europe.  Le  Roi  de 
la  Grand’- Bretagne  qui  brûloir  du  defir 
d'en  venir  aux  mains,  fit  tout  ce  qu’il  pût 
pour  engager  les  François  à une  Bataille. 
Il  les  alla  chercher.  Il  leurprelenta  le  com- 
bat Il  fit  mine  de  les  attaquer.  Mais  le  Duc 
de  Luxembourg  qui  le  craigno  t & qui 
voyoïc  bien , qu’il  n’en  ieroic  pai  d’une  ba- 
taille. 
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taille , avec  cet  invincible  Monarque,  com- 
me de  celle  de  Fleurus , ne  fit  que  fuir , 6c 
décamper,  de  jour  en  jour.  Et  comme 
quand  on  a affaire  à un  Général  expéri- 
menté, qui  n’a  pas  deficin  de  te  battre  , il 
eft  bien  difficile  de  l’y  contraindre  ; le  Duc 
fe  retrancha  toûjours  dans  des  polies  (1 
avantageux  , qu'il  fut  itnpoflible  à Sa  Ma- 
jefté  Britannique  de  venir  jamais  à les  fins: 
ce  qui  l’obligea  à le  retirer  à Breda,  pour  le 
difpolcr  à rcpalïer  en  Angleterre  , où  elle 
le  devoit  trouver  à l’ouverture  du  Parle- 
ment. 

Le  Duc  de  Luxembourg , qui  apprit  le 
denart  du  Roi  6c  qui  n'avoit  plus  défor- 
mais tant  à craindre , tâcha  de  lè  prévaloir 
de  l’abîence  de  ce  Prince,  6cillefir.  Car 
le  1 9 de  Septembre,  l’Armée  des  Alliez, 
commandée  parle  Prince  de  Waldec, 
ayant  décampé,  le  matin,  deLeufe,pour 
fe  retirer  à Cambron,  le  Duc  qui  en  fut 
averti  fit  un  détachement  d’environ  trente 
Elcadrons,  la  plupart  de  la  Mailon  du  Roi, 
qui  marcha  route  la  nuit  à la  faveur  d’un 
brouillard  extrêmement  épais  6c  alla  atta- 
quer qumze  Elcadrons  de  PArriere  garde 
des  Alliez  que  le  Prince  de  Nallâu  Saar- 
brug  commandoir.  Quoi  que  la  partie  ne 
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eorter  Sa  Majefté  étoient  prêts  il  y avoic 
long-remps  , elle  partit  de  la  Haye,  dés  ' 
que  le  vent  fut  favorable  & an  iva  à Lon- 
dres , le  i9.  d'Octobre-  On  fit  d’abord 
drefier  une  Proclamation  , pour  établir  un 
jour  d’aélions  de  grâces  publiques,  pour 
le  retour  du  Roi  & la  réduction  d’Irlande. 
Le  Lord  Main  & les  Alderman'  nflurcrent 
Sa  Majcfté,  au  nom  de  la  Ville  de  Lon- 
dres, quetoutle  monde  y étoic  dilpolé  à 
fournir  les  iommes  d’argent  qui  feroient 
néceflàircs  pour  la  continuation  de  la  guer- 
re. Lt  le  Parlement  s’étant  afi'emblé  le  r. 
du  mois  de  Novembre,  le  Roi  s’y  étant 
rendu  avec  les  Cérémonies  accoutumées, 
fit  le  difeours  fuivant  aux  deux  Cham- 
bres. 

JVIylords  et  messieurs, 

j Pài  convoqué  cette  AJJcmbe'e  du  Varie* 
ment,  attjjt-tot  que  les  affaires  qui  n? avaient 
obligé  de  pajfcr  Li  r/ier  , ont  pu  permettre 

won  retour  en  Angleterre  : afin  de  vous 
donner  plus  de  temps  a penfer  aux  moyen) 
les  plus  convenables  & les  plus  efficaces., 
pour  U wutftnaUQU.  de  la  guerre  % que  nos *4 

avons, 
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Avons  a (oütemr  contre  la  France.  Je  veux 
efptrer  , que  les  heureux  (nerfs  qu*sl  a pin 
a Dieu  de  donner  à mes  armes  en  Irlande , 
Jeront  non  feulement  un  pwfjànt  moàf  pour 
vous  y encourager  , mais  que  vous  les  conft- 
derez  , comme  un  prffige  du  bonheur  futur 
que  vos  prompts  fecours  nous  procureront , 
avec  la  binédiEUon  du  Ciel,  Et  comme  je 
rte  doute  pas  , que  vous  ne  preniez  font  de 
fattsfaire  aux  arrérages  du>  a cette  Armée 
qui  a fi  bien  fait  fon  devoir , en  achevant  de 
donner  le  repos  a ? Irlande  ; je  vous  ' a fur  e 
aufft  que  de  mon  (été  , je  doublerai  rien 
‘pour  faire  en  porte  , que  ce  Royaume  ne  (oit 
point  a charge  a P Angleterre, 

i • t , 

AIylords  et  messieurs. 

Je. -ne  doute  pat  que  vous  ne  recottnoifjtez , 
qu*il  fera  nécefptire  de  mettre  en  mer  , P an- 
née prochaine  , une  pütffame  Flote  , qui  foit 
prête  dPttufi  bonne  heurt  , qu’elle  le  fut  cette 
antrfe.  Je  dots  auff  vous  dire , que  la  gran- 
de put ffar.ee  de  la  France  demande  tsüef] al- 
ternent , que  nous  entretenions  une  forte 
Arm (j- , prête  en  tout  temps , non  feulement  à 
nous  garantir  contre  toutes  fortes  t?in(u[- 
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tes  , mais  aufii  à attaquer  P ennemi  com- 
mun , par  P endroit  le  plus  Jenfible.  Et  ]e 
ne  vois  pas  que  nous  puifison  te  faire , avec 
moins  de  foixunte  £3  cinq  mille  hommes, 
fe  finis , en  vous  difant  , que  par  la  prom- 
ptitude de  vos  délibérations  £3  par  tes  fe* 
cours  que  fejpere  de  la  Sùnce  de  ce  Parle- 
ment y vous  avez,  une  oeçafion  entre  vos 
mains  , que  vous  ne  fçauriez.  recouvrer  , fi 
i vous  U négligez.  pour  affermir  , non  feule- 
ment , a P avenir , le  repos  & la  profperitê ' 
de  ces  Royaumes  , mais  aujji  la  Paix  (3  la 
Juretf  de  toute  P Europe.; 

On  répondit,  à ce  difcours  avec  de  G 
grandes  marques  de  joye  & de  réconnoif- 
iance  , qu’il  ne  feroit  pas  poffible  de  les 
exprimer;  mais  comme  le  Parlement  n’é- 
toit  pas  complet,  il  s’ajourna  pour  le  len- 
demain. Cependantles  Membres  qui  le 
trouvèrent  à la  Chambre  Haute,  relolti- 
rent  quon  prefêntcroit  une  Adreflè  à Sa 
M defté , pour  la  remercier  de  tous  les  foins 
qu'elle  avoir  pris  & qu’elle  prenoit  incefc 
fammenr , pour  leur  confervation  & pour 
l’aflurer , en  même  temps  , de  l’attache* 
ment  imi  !able  qu’ils auraient-  toureleuf 
vie , pour  la  perionne  facrée  St  pour  i es  in* 

teiêts 
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térêcs  particuliers,  ce  qui  fut  exécuté  le 
même  jour.  Les  Communes  en  prefenre- 
*ent  une  autre,  par  laquelle  elles  lui  pro- 
fitèrent, que  tous  ceux  qm  compofoient 
leur  Corps étoient  prê  sa  Taffitter  de  leurs 
vies  & de  leurs  biens , pour  la  gloire  de 
Leurs  M.qeftez , pour  la  Gonférvanon  du 
Gouvernement  8c  de  l’Etat  & pour  la  con- 
tinuation de  la  guerre  contre  la  France,  à 
quoi  le  Roi  répondit  ceci. 


M 


E S S I E U R S, 


7 ont  ce  qui  me  vient  de  la  part  de  la 
Chambre  des  Communes  tn’ejl  fort  agre'â- 
ble  , fur  tout,  quand  tl  s’y  trouve  une  af- 
fcïïmn  telle  que  celle  que  vous  me  témoi- 
gnez.  ; ce  qut  mente  bien  ma  reconnotffance. 
fe  vous  afure  , que  je  tâcherai  d’amener 
des  chofes  a un  tel point , que  la  France  fera 
•bhgee  $en  venir  a une  P a tx  honorable  pour 
mut  & pour  nos  Alitez..  fefpére  tou- 
jours, ■ que  de  votre  coté  , vous  m’ a jf fierez 
de  ce  qui  fera  néce [faire  peur  r/üjtr  dans  cet- 
te entrepnfi  : & /<?  vous  proie fe  , de  ma 
part  , que  je  n’ oublierai  rien  pour  venir  à 
cette  hemeufè  fm,  . / 

Le 
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LcCkrgéde  Londres  , le  Lord  Maire 
& les  Aidermansprelentércnt,  à leur  tour 
desAdrefles,  où  ils  faitoienr , à peu  prés 
les  mêmes  protestations  à Sa  Majtfté. 

Ou  peut  voir  par  tout  le  tifl'u  de  cette  Hi- 
ftoire  dont  nous  n’avons  fait  qu’une  éb  îu- 
clie  imparfaite  , queleeft  la  gloire  de  ce 
Grand  Monarque,  & ce  que  l’Europe  doit 
attendre  de  lui.  Tout  le  inonde  demeure 
d'accord  que  jamais  Princes  n'ont  été  plus 
dignes  <le  porter  le  nom  de  Héros , que 
ceux  de  la  Mailon  de  N ait  au  • chacun  en 
peut  juger  par  ce  que  la  renommée  en  a pu- 
blié: parce  qu’on  en  a lû  dans  toutes  les 
Hiltoires  St  enfin  par  cet  Abrégé  de  leur 
vie  que  nousavons  tracé.  Guillaume  II i.  a 
henté  détourés  les  grandes  qualitez  de  ccs 
Princes  : mais  on  peut  du  e qu’il  les  a rc« 
hauflées  dans  la  per Tonne  avec  des  diftin- 
étions  toutes  particulières.  L’invaGon  de 
l’année  1671.  St  les  périls,  où  (e  trouva 
réduite  (a  Patrie,  furent  le  commencement 
de  ce  grand  nom  qu’il  s’ell  aquis  St  qui 
rendra  fa  gloire  immortelle.  Cette  tempê- 
te quifaifoiegernir  les  Provinces-Unics  St 
qui  les  mit,  pourainG  dire,  à deux do  gts 
de  leur  ruine  totale,  fut  le  denoûment  de 
tous  lesobltacles  qu'une  circonftance  lu- 
nette 
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fieile  avoir  apportez  à Ion  élévation  8c  à 
fonréiabl  flqraeor  dans  les  Dignitearde  le? 
Ayeux , de  ,glorieule  àiéjmqire*  Ceque 
ce  Prince  fit  dans  ce  temps  fâcheux , ert 
un  âge  G peu  avancé,  lui  attira  l’eltime de 
fes  ennemis  ; la  confiance  de  ceux  qui  s’é- 
toienr  attachez  à lui  î 8crd&&iondc  tout 
un  grand  peuple,  dont.ilfut  le  Libérateur 
& le  Pere.  Il  ne  fut  pas  i'lût  ôt  à la  tête  des 
Armées  des  Etats- Généraux , que  l'enne- 
mi viétoneüx,  fut  arrêté  dans  la  carnérc 
8c  obligé  de  renoncer  à fes  iViétoires  8c  à 
les Triumphes,  Enfin,  l’abaiflement  de 
l’Efpagoe,  i’oppreflïpn  de  i’Enipire,  les 
nouveaux  dangers  des  P.iovinces-Uniet» 
l’abbartement  de  l’Angleterre,  8d’Elclaf 
vage , où  toute  l’Europe  couroit  rifque 
d’être  réduite,  par  l’ambition  du  Roi  de 
Frahce,  onr  placé  ce  Prince  lur  le  Trône 
de  la  Grand-Bretagne , dans  le  temps  qu’il 
s’y  attendoit  le  moins , afin  que  delà  il  put 
tendre  les  mains  à tous  lès  Alliez  8c  agir 
avec  eux  , d’une  manière  efficace , contre 
-l’ennemi  commun  : car  ce  n’étoit  que  par 
lemoyen  de  l’Angleterre  unie  avec  laHol- 
lande,  qu’ils  pouvoient  voir  brifer  leurs 
fers.  Il  a rempli  jufques-ici  d’attente  des 
Coniédcrez;  8c  malgré  Les  oppofitions  de 

fes 
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lès  ennemis,  îleft  devenu  des  délices  cies 
peuples , fur  lelquels  Deu  l’a  érabii  Souve- 
rain, & a entièrement  réduit  les  reb  lies. 
L'Angleterre,  quilous  les  Régnés  préce- 
densn’avoit  été  qu’un  affreux  Théâtre,  où 
fèjoii oient  les  plus  fanglantes  Tragédies, 
à jou  i d’une  Paix  profonde  fous  (on  Gou- 
vernement pacifique.  El'e  a éprouvé  dans 
ce  Prince,  unedouceur,  une  modération 
& un  penchant  à pardonner,  dont  on  a vû 
peu  d’exemples  : Sc  fi  elle  a vû  répandre 
du  fang , ce  n'a  été  que  celui  de  ce  Héros , 
qu’il  a voulu  prodiguer , pour  lui  aflûrer 
' la  RelgionSt  fev  L'berrez  & la  mettre  à 
couvert  des  mlultes  des  ennemis  du  dedans 
& du  dehors , qui  l’avoient  réduire  aux 
dernières  ex:rémitez&  dont  elleavoit  en- 
core beaucou  p à craindre.  C’eft  donc  avec 
beaucoup  de  railon  que  ce  Royaume  fé- 
condé avec  tant  de  joyc  & avec  tant  d’ar- 
.deur  un  Monarque  qui  s’eft  expolé  à tant 
de  dangers , pour  le  maintien  de  (es  Privi- 
lèges & qui  l’a  fait  d’une  manière  fi  intré- 
pide. La  Grand’-Bretagne  ne  trouvera  ja- 
mais dans  l’Hiftoirc  de  (es  Rois,  qu’un 
Monarque  bleffé  d’un  coup  de  Canon,  la 
veille  d’une  Bataille,  n’ait  pas  laiffcdela 
donner  le  lendemain , ôc  de  combattre  à 

la 
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la  cêrede  ion  Armée,  omme  fi  en  rece4 
vanr  certe blefl'ure,  qui  avoir  allarmé  iôu-; 
tes  fes  T roupes , il  n’euft  reçu  que  le  lignai 
qui  Pavertiflôit , qu’il  Jevou:  aller  fondre 
fur  l’ennemi  , forcer  un  palftge  quon» 
croyoic  inacceflîbk  & remporrer  une  VU 
éfcoire  qui  doit  décider  de  la  deftinée  de 
toute  l’Europe:  car  enfin  ce  fut  lepaflàge 
delà  Borne  & lesgrandes  aétions  qu’y  Hd 
ce  Monarque,  qui  ont  donné  le  branle; 
à tout  ce  qui  a é:é  fait , depuis  ce  temps-là 
de  grand  6tde  conlîdérable  en  Irlande  6c 
qui  fut  comme  le  prélude  de  tant  de  triom- 
phes, qui  vontaflurcr  la  Paix  à l’Europe 
8c  humilier  une  Puilknce  que  toute  la 
Chrétienté  redoutoit.  Il  y a tout  lujet 
d’efperer  que  cette  grande  affe&ion  que  les 
Anglais  témoignent  pour  leur  Prince  ne  fe 
ralant ira  jamais,  parce  que  ce  Prince  a tout 
ce  qu’il  faut  pour  le  faire  aimer  6c  qu’il 
u'abufera  jamais  de  cette  tendrelléSc  de. 
cette  confiance,  dont  ils  lui  ont  donné  de 
fi  grandes  marques.  Si  les  efforts  que  T An- 
gleterre a faits , fous  les  Régnés  précedens, 
euflènt  été auflt utilement  employez,  que 
ceux  qu’ils  s’engagent  aujourd’hui  de  fai- 
re, pour  remplir  les  vœux  de  leur  Mo- 
narque, la  Chrétienté  ne  gémiroit  pas  lous 
r*  cette 
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ccttc  fatale  guerre,  lou»  laquelle  elle  gé- 
mir malheureulçmént  & qui  a dépeuplé  des 
Provinces  entières.  Maisfi  ce  Royaume 
a la'flc  croître  le  mal,  contre  Ion  inren- 
tion,  il  y remédie,  lous  le  Régné  glo-  ' 
rtcux  de  Guillaume  II 1.  & laiile  entre- 
voir aux  Alliez  des  eljnerances  mille  fois 
plus  grandes , que  leurs  craintes  ne  Pa- 
voient  qié. 
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